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NOTE 

POUR  SERVIR  A  l'HISTOIRE 

DE  LA 

TUBERCULISATION  DU  FOIE 

CHEZ  LES  OISEAUX. 


I.  —  La  tuberculisation  du  foie,  chez  les  oiseaux,  a  été  observée 
dans  un  certain  nombre  de  cas,  et  peut-être  même  n'est-elle  pas 
très-rare,  au  moins  chez  ceux  qui  vivent  en  captivité  (1),  bien  que  les 
relations  détaillées  des  faits  de  ce  genre  soient  encore  très -peu  nom- 
breuses. 

L'ordre  des  Passereaux  et  celui  des  Grimpeurs  sont  jusqu'à  présent 
les  seuls  qui  ne  nous  en  aient  pas  offert  d'exemples;  tandis  que  les  Ra- 
paces,  les  Gallinacés,  les  Échassiers  et  les  Palmipèdes  en  ont,  au  con- 
traire, fourni  déjà  un  certain  nombre. 

IL  —  Je  rapporterai  ici  l'histoire  de  l'un  d'eux,  et  je  la  ferai  suivre 
de  quelques  remarques. 

Il  s'agit  d'un  Canard  de  la  Caroline  (2),  mâle  adulte,  qui,  depuis 
plus  d'un  an,  vivait  dans  un  état  de  demi-liberté  (3),  sur  une  petite 

(1)  On  peut,  du  resle,  la  rencontrer  aussi,  accidentellement,  chez  les  oi- 
seaux qui  vivent  à  l'état  sauvage.  Je  citerai,  notamment,  à  cet  égard,  le  fait, 
d'un  Épervier  adulte  (Falco  nisus,  Linn.),  qui  avait  été  pris  au  piège,  au  mo- 
ment où  il  s'abattait  sur  une  troupe  de  Chardonnerets,  et  chez  lequel  le  doc- 
teur J.-F.  Larcher,  mon  père,  a  constaté  la  présence  de  tubercules  dissé- 
minés dans  le  foie,  dans  les  poumons  et  sur  quelques  autres  points  du  corps. 

(2)  Anas  sponsa,  Linn. 

(3)  Je  dis  demi-liberté,  parce  que,  quoique  cet  oiseau  fût,  avec  plusieurs 
autres,  abandonné  à  lui-même,  nuit  et  jour,  dans  la  totalité  du  jardin  qu'il 
pouvait  parcourir  sans  entraves,  il  avait,  un  an  auparavant,  subi,  du  côté 
droit,  la  petite  opération  qui  consiste  à  couper  l'extrémité  de  l'aile  à  un  cen- 
timètre et  demi  environ  de  l'arlieulalion  des  os  de  l'avant-bras  avec  les  méta- 
carpiens. Celle  opération  avait  été  pratiquée  avec  beaucoup  de  soin,  et,  outre 
que  l'oiseau  n'avait  éprouvé  à  la  suite  aucune  déformation  dans  la  régularité  des 
formes  extérieures,  il  n'avait  jamais  paru  en  ressentir  non  plus  aucune  alléra- 

0.  Larcher,  Path.  comp.  1 


2  TUBEUCDLISATION  DU  KOIE  CHEZ  LES  OISEAUX. 

pièce  d'eau  située  dans  notre  jardin,  à  Paris.  Les  diverses  fonctions 
paraissaient  s'accomplir  toujours  l'égulièrement  (le  vol  excepté),  et 
rien  n'annonçait  chez  l'animal  le  moindre  état  patliologique. 

Cependant,  quelques  modifications  devant  être  apportées  dans  la 
disposition  des  abords  de  la  pièce  d'eau,  les  divers  oiseaux  qui  l'ha- 
bitent furent  tous  provisoirement  internés  dans  une  serre,  à  la  tempé- 
rature de  l'extérieur.  Le  lendemain  matin,  notre  palmipède  fut  trouvé 
mort  :  son  plumage  était  intact,  et  rien  n'indiquait  que  sa  vie  eût  été 
violemment  interrompue. 

L'autopsie  fut  faite  dans  la  journée  môme,  et  îl  fut  impossible  de 
trouver  de  lésion  appréciable  dans  aucun  autre  organe  que  le  foie. 
L'appareil  cardio-pulmonaire,  notamment,  était  parfaitement  sain, 
malgré  le  refoulement  qu'il  avait  dû  subir  nécessairement  pendant  la 
vie,  sous  l'influence  de  la  pression  exercée  de  bas  en  haut  et  d'arrière 
en  avant  par  la  glande  hépatique.  Cette  glande  était,  en  effet,  très- 
volumineuse,  et  remplissait  à  peu  près,  à  elle  seule,  toute  la  cavité 
tboraco-abdominale,  dont  elle  occupait  la  partie  déclive;  la  masse  in- 
testinale (saine,  du  reste)  était  refoulée  ci  la  partie  supérieure,  contre 
la  colonne  vertébrale. 

La  surface  extérieure  du  foie,  examinée  dans  son  ensemble,  varie 
du  rouge  foncé  au  gris,  au  jaune  et,  sur  quelques  points,  au  verdâtre  ; 
elle  est  irrégulièrement  semée  de  petites  taches  d'un  blanc  jaunâtre, 
qui  ne  forment  de  relief  appréciable  ni  aux  yeux,  ni  aux  doigts,  et  dont 
le  tissu  se  laisse  dissocier,  eu  oflrant  quelque  résistance,  au  moment 
oii  nous  essayons  de  les  déprimer  avec  l'ongle.  Sur  une  coupe  faite 
avec  l'instrument  tranchant  apparaissent  de  petites  masses,  d'un  jaune 
verdâtre,  qui  se  montrent  abondantes,  non -seulement  au  niveau  de  la 

lion  dans  raccomplissement  des  principales  fonctions.  La  longueur  de  la  por- 
tion adliérente  du  membre  thoracique  était,  comme  cela  a  lieu  d'ordinaire  en 
pareil  cas,  insuffisante  pour  permetti'e  à  l'oiseau  de  s'élever  à  l'aide  de  ses 
ailes;  mais,  lorsqu'il  était  monté,  en  marchant,  jusque  sur  une  petite  élévation 
de  terrain  qui  se  trouvait  à  l'une  des  extrémités  de  la  pièce  d'eau,  il  pouvait, 
en  donnant  à  son  corps  une  vive  impulsion,  se  lancer  en  avant  et  parcourir 
ainsi,  en  se  tenant  pendant  tout  le  temps  aihdessus  de  l'eau,  tout  l'espace 
(huit  à  neuf  mètres),  qui  le  séparait  de  l'extrémité  opposée  à  celle  d'où  il 
était  parti.  L'oiseau  se  livrait  souvent,  durant  la  journée,  à  ce  petit  exercice. 
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périphérie  de  l'organe,  mais  dans  son  épaisseur  même,  au  sein  de  son 
parenchyme,  où  elles  ont  un  volume  qui  varie  depuis  celui  d'un  grain 
de  millet  jusqu'à  deux,  trois  et  quatre  fois  plus,  sans  que  nous  puissions 
trouver  autour  d'elles  aucune  membrane  qui  les  isole  du  parenchyme 
hépatique.  Les  diverses  portions  du  foie  sont  envahies  par  ces  petites 
masses  qui,  à  la  simple  vue,  ont  déjà  tout  l'aspect  des  granulations  tu- 
berculeuses et  des  petits  tubercules. 

Nous  devions  pourtant,  pour  nous  mettre,  autant  que  possible,  à 
l'abri  de  toute  erreur,  ne  pas  oublier  que,  dans  quelques  cas,  le  foie 
présente  des  productions  particulières,  et  notamment  des  productions 
parasitiques,  dont  l'aspect  se  rapproche  de  celui  de  certaines  formes  de 
tubercules.  Or,  bien  que  notre  attention  fût  éveillée  sur  ce  point,  au- 
cune apparence  de  ce  genre  ne  s'est  offerte  sous  le  champ  du  mi- 
croscope (1).  Dans  la  plupart  des  îlots  de  la  substance  du  foie,  les  cel- 
lules de  l'organe  paraissent  avoir  leur  structure  normale.  Çà  et  là  ap- 
paraissent de  petites  masses  arrondies,  plus  pâles  que  le  reste,  et  qui 
semblent  être  situées  dans  le  tissu  interlobulaire.  Le  nombre  des 
noyaux  des  éléments  cellulaires  augmente  à  mesure  que  l'on  se  rap- 
proche davantage  de  ces  dernières,  et,  à  leur  niveau  même,  on  n'aper- 
çoit plus  que  les  noyaux  qui  les  constituent. 

Les  masses  jaunâtres,  plus  grosses,  visibles  à  l'œil  nu,  offrent  la 
même  structure,  uniquement  nucléaire;  mais  quelques-unes  d'entre 
elles  subissent  déjà  la  dégénérescence  graisseuse. 

IIL  —  Telles  sont  les  particularités  principales  que  nous  avons  pu 
observer  chez  le  Canard  de  la  Caroline.  En  les  comparant  aux  résultats 
recueillis  sur  d'autres  oiseaux,  nous  sommes  conduits  dès  à  présent  à 
quelques  données  générales  que  nous  essaierons  de  résumer  maintenant. 

Dans  les  divers  cas,  le  foie  a  généralement  subi  une  notable  augmen- 
tation de  volume  et  des  modifications  plus  ou  moins  accusées  dans  l'as- 
pect de  sa  surface,  soit  sous  le  rapport  de  la  coloration,  soit  sous  celui 

(1)  L'examen  microscopique  a  été  fait  avec  l'obligeant  concours  de  notre 
ancien  collègue,  M.  le  docteur  A.  Bordier,  alors  interne  dans  le  service  de 
M.  le  professeur  Gubler,  et  actuellement  chef  de  clinique  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris. 
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de  la  nellelé;  la  substance  du  foie  pouvant  d'ailleurs  être  restée  saine 
sur  un  grand  nombre  de  points. 

Les  produils  tuberculeux,  dont  le  nombre  est  parfois  très-considé- 
rable, peuvent  envahir,  ci  peu  près  également,  toutes  les  portions  de  la 
glande  ;  et,  bien  que,  quelquefois,  les  plus  petits  se  montrent  plus  par- 
trculièrement  vers  la  surface,  et  les  plus  gros  dans  l'épaisseur  de  l'or- 
gane, on  peut  néanmoins  observer  de  petits  tubercules  et  même  de 
simples  granulations  dans  toute  son  étendue. 

En  examinant  ces  dernières,  à  l'aide  du  microscope,  on  aperçoit  de 
petites  masses  arrondies,  qui  semblent  être  situées  dans  le  tissu  inter- 
lobulaire,  et  qui,  plus  pâles  que  le  reste,  sont  constituées  par  la  réunion 
d'éléments  nucléaires,  dont  les  cellules  hépatiques  renferment  un 
nombre  d'autant  plus  grand  qu'elles  sont  elles-mêmes  plus  voisines 
des  granulations. 

Les  masses  jaunâtres,  plus  volumineuses,  qui  sont  visibles  à  l'œil  nu, 
offrent  du  reste  la  même  structure,  uniquement  nucléaire;  mais  déjà, 
pour  peu  qu'elles  aient  acquis  un  certain  volume,  elles  commencent  à 
subir  la  dégénérescence  graisseuse. 

Enfin,  on  rencontre  aussi  quelquefois  dans  la  glande  hépatique  des 
tuT3ercules  renfermant  une  grande  quantité  de  matière  calcaire. 

Les  autres  organes  de  l'économie  sont  quelquefois  atteints  en  même 
temps  que  le  foie  ;  mais,  dans  d'autres  cas,  ils  ne  laissent  apercevoir 
aucune  apparence  de  tubercules,  et,  par  conséquent,  le  foie  paraît  bien 
positivement  pouvoir  être  le  point  de  départ  de  la  tuberculisation  chez 
les  oiseaux. 

Bien  que  les  intestins  subissent  parfois  un  refoulement  plus  ou  moins 
prononcé,  dû  à  l'amplialion  de  volume  de  la  glande,  néanmoins,  la 
mort  n'a  paru  jusqu'ici  être  le  résultat  de  la  compression  ou  de  l'oc- 
clusion d'aucun  viscère  ;  et,  bien  que  l'animal  puisse  conserver  presque 
jusqu'au  dernier  moment  les  apparences  extérieures  de  la  santé,  il  est 
permis  de  penser  que  la  mort  doit  être  le  plus  souvent  la  suite  de  l'al- 
tération et  de  la  perturbation  progressive  des  fonctions  nutritives. 

.Mais,  quant  à  la  cause  même  de  la  tuberculisation  survenant  chez 
des  oiseaux  d'ailleurs  convenablement  nourris,  tout  en  tenant  compte 
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de  Finfluence  de  la  captivité,  des  diverses  conditions  de  la  température 
et  surtout  du  confinement  dans  un  espace  étroit,  humide  et  mal  aéré, 
on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  que  les  tubercules  du  foie  peuvent 
se  développer  en  dehors  de  toute  influence  de  ce  genre. 


REMARQUES 

sna  LES 

ANOMALIES  DE  L'OREILLE  EXTERNE 

A  l'occasion  d'un  cas  obseurvé 

SUR 

UN  LAPIN  DOMESTIQUE, 


I.  —  L'animal,  albinos,  sur  lequel  vient  de  porter  notre  observa- 
lion,  est  né  de  parents  bien  conformés  ;  le  père  est  angora  et  albinos; 
la  mère,  de  race  commune,  a  le  poil  jaune,  çà  et  là  maculé  de  taches 
blanches. 

Les  petits  provenant  de  la  même  portée  étaient  au  nombre  de  cinq, 
et  tous  bien  conformés,  au  moins  extérieurement.  Un  seul  d'entre  eux 
existe  encore  et  est  bien  portant  ;  les  quatre  autres  ont  succombé  plus 
d'un  mois  après  la  naissance  :  deux,  victimes  d'un  léger  traumatisme; 
un,  par  suite  de  froidure;  et  le  quatrième,  sans  cause  appréciable. 

Le  sujet  de  notre  observation  était  âgé  de  deux  mois,  quand  il  a  suc- 
combé. Pendant  le  temps  qu'il  a  vécu,  il  n'a  présenté  d  autres  signes 
que  ceux  d'une  grande  faiblesse  ;  et,  h  l'examen  aiiatomique,  nous 
n'avons  rencontré  de  particularité  remarquable  que  celle  qui  porte  sur 
l'oreille  externe  du  côté  gauche. 

Le  pavillon  de  l'oreille  est  frappé  d'un  arrêt  marqué  dans  son  déve- 
loppement. Considéré  sous  le  rapport  de  la  forme,  il  se  montre  oblong, 
généralement  aplati,  à  peine  convexe  du  côté  de  sa  face  extérieure,  et, 
de  même,  h  peine  concave  du  côté  de  sa  face  auriculaire,  qui,  contrai- 
rement à  ce  qu'on  observe  pour  l'oreille  du  côté  droit,  est  abondam- 
ment garnie  de  poils  blancs,  fins,  serrés,  assez  longs,  et  dirigés  régu- 
lièrement en  arrière  et  en  haut.  —  En  mesurant  avec  soin  la  longueur 
de  ces  deux  faces,  nous  trouvons,  pour  la  première,  0'".055,  et,  pour 
la  seconde,  0'°.065;  tandis  que  la  même  mensuration,  pratiquée  pour 
le  pavillon  de  l'oreille  droite,  donne  0'".0C5  et  0'".085.  A  gauche,  le 
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diamètre  transversal,  mesuré  dans  la  partie  la  plus  large,  corople 
O^.Ol?,  tandis  que,  du  côté  droit,  il  est  de  0'".038,  pris  au  niyeau 
correspondant. 

Malgré  ces  différences  dans  leurs  dimensions  et  dans  leur  configura- 
tion, les  deux  pavillons  paraissaient  du  reste  fonctionner  synergique- 
ment,  et  nous  nous  sommes  assuré,  â  plusieurs  reprises,  que  l'animal 
les  tenait  généralement  inclinés  en  arrière  et  en  haut,  bien  que,  de 
prime-abord,  celui  du  côté  gauche,  en  raison  de  ses  dimensions  moin- 
dres, parût  incliné  en  arrière  et  un  peu  en  bas. 

Les  arêtes  saillantes  de  la  face  auriculaire  sont  nulles,  et  nous  n'en 
remarquons  pas  d'autres  que  celles  qui  limitent  une  surface  membra- 
neuse, légèrement  convexe,  de  forme  triangulaire,  située  en  lieu  et 
place  de  l'orifice  du  conduit  auditif  externe,  qu'elle  oblitère  (1). 

Un  examen  ultérieur  nous  a  du  reste  montré  que  ce  conduit  était 
parfaitement  conforme  aux  dispositions  de  l'état  normal,  constatées  de 
l'autre  côté  (2). 

II.  —  Le  cas  dont  je  viens  de  rapporter  les  principaux  détails  est 
peut-être  du  nombre  de  ceux  dont  on  a  pu  dire^  il  y  a  près  de  qua- 
rante ans,  que  plusieurs  centaines  de  pages  suffii-aient  à  peine  pour 
renfermer  leur  histoire  complète,  s'il  était  possible  que  quelque  anato- 
misle  voulût  consacrer  ses  veilles  à  un  travail  aussi  long  et  aussi  aride 
pour  son  auteur  qu'il  serait  inutile  à  la  science. 

Je  crois  pourtant  que,  par  quelques  points,  il  peut  échapper  au  re- 
proche de  manquer  absolument  d'intérêt. 

1°  On  sait  sans  doute  (et  le  fait  que  nous  publions  vient  seulement 
nous  le  montrer  une  fois  de  plus)  que,  dans  la  plupart  des  cas,  les  ano- 
malies de  ce  genre  n'existent  que  d'un  seul  côté  (3),  et  que,  du  reste, 

(1)  J'ai  dû  à  M.  le  docteur  G.  Dupont  la  possession  du  petit  animal  dont  la 
difformité  m'a  fourni  le  sujet  de  celte  note. 

(2)  Nous  n'avons  pu  examiner  Jes  parties  plus  profondes  de  l'appareil  au- 
ditif. Quant  à  la  conformation  extérieure  du  crâne,  elle  ne  nous  a  pas  offert 
de  différences  appréciables,  d'un  côté  à  l'autre. 

(3)  Voyez  :  Isidore-Geoffroy  Saint-Hilaire,  Histoire  générale  et  particulière 
des  anomalies  de  l'organisât  ion,  t.  I,  p.  526;  Paris,  1832.  —  Welcker,  in 
Archiv.  fur  Ohrenheilkundè,  Bd.  I,  S.  163.  —  A.  de  Trœllsch,  Maladies  de 
l'oreille,  traduction  de  Sengel  (de  Forbach),  p.  lli  ;  Paris,  1868. 
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les  malformations  congénitales  de  la  conque  auriculaire  sont  générale- 
ment accompagnées  d'un  état  anomal  du  conduit  auditif  externe  (1). 
Mais,  autant  que  j'en  puis  juger  par  le  résultat  des  recherches  que  j'ai 
faites  sur  ce  point,  les  observations  recueillies  jusqu'ici  ont  surtout 
porté  sur  des  sujets  appartenant  à  l'espèce  humaine  (2),  et  je  n'en  ai 
trouvé  aucune  ayant  trait  au  Lapin  (3). 

2°  Contrairement  à  l'opinion  d'après  laquelle  diverses  altérations 
concomitantes  rendraient  le  plus  souvent  inutile  toute  tentative  faite 
pour  établir  artificiellement  l'orifice  du  conduit  auditif  oblitéré  [k], 
nous  voyons  ici  un  exemple  du  succès  que  cette  tentative  aurait  pu 
avoir  si  l'animal  avait  continué  à  vivre.  En  effet,  lorsque  nous  avons 
incisé  la  petite  membrane  qui  obstruait  le  méat  auditif  externe,  nous 

(1)  Voyez  :  Allen-Thomson,  in  Edinburgh  Journal  of  Médical  Sciences,  April 
i8Zi7.  —  Toynbee,  The  Diseases  ofthe  Ear,  p.  13  et  suiv.  ;  London,  1860.  — 
A.  de  Trœltsch,  loc.  cil.,  p.  là,  et  Traité  pralique  des  maladies  de  l'oreille, 
traduction  faite  sur  la.  li^  édition  par  A.  Kuhn  et  D.  M.  Lévi,  p.  63;  Paris,  1870. 

(2)  Peut-être  la  rareté  relative  des  observations  recueillies  sur  les  animaux 
tient-elle  seulement  à  ce  que,  pour  ces  derniers,  on  néglige  souvent  de  relater 
les  cas  de  ce  genre,  pour  ne  tenir  compte  que  des  dilTormités  auxquelles  on 
peut  porter  remède,  chez  ceux,  tels  que  le  Cheval  et  le  Chien,  dont  on  aime  à 
rendre  la  tête  régulière,  en  même  temps  qu'on  cherche  à  assurer  la  perfection 
de  leurs  sens. 

Cependant,  je  dois  ajouter  que  Gurlt  {Lehrbuch  der  Paihologischen  Ana- 
tomie  der  Hnus-SœugtUiere,  Bd.  Il,  S.  83;  Berlin,  1832)  cite,  d'après  Wagen- 
feld  (de  Danlzig),  le  cas  d'un  Mouton  adulte  auquel  manquaient  les  deux 
oreilles  externes,  et  le  fait  d'un  Porc  nouveau-né,  auquel  l'une  des  deux  oreilles 
faisait  défaut.  A  la  place  de  cette  dernière,  on  voyait  un  prolongement  cutané, 
plus  petit  qu'elle;  et,  quant  au  conduit  auriculaire  externe,  on  put  s'assurer 
compléleraent  de  son  existence,  après  avoir  percé  à  son  niveau  la  membrane 
qui  l'oblurail  {MiUjelheill  vom  Thicrarzt  Ripke  in  Posen). 

Enfin,  dans  le  Magazin  fur  die  gesammle  Thierheilkunde,  de  1857,  nous 
trouvons  la  description,  avec  figures,  d'un  Agneau,  d'ailleurs  monstrueux, 
dont  les  oreilles,  attachées  plus  bas  qu'à  l'étal  normal,  étaient,  en  même 
temps,  d'inégales  longueurs  (Voy.  Recueil  de  médecine  vétérinaire,  W  série, 
t.  VI,  p.  382;  Paris,  1859). 

(3)  J'ai  vainement  cherché  quelques  indications  sur  ce  sujet,  non-seulement 
dans  plusieurs  traités  d'anatomie  comparée,  mais  encore  dans  plusieurs  mo- 
nographies, telles  que  celles  de  C.  de  Wilperl  (Oc  differeniia  organi  audiiûs 
animaliam,  p.  3,  /i  et  5;  Dorpati,  die  primo  Junii  180Zi)  et  de  Ad.  Hannover 
(Dfl  cartilaginibus,  musculis  et  nervis  auris  externœ,  p.  33;  flanniœ,  1839). 

[Ix)  A.  de  Trœltsch,  loc.  cit.,  p.  63;  Paris,  1870. 
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avons  VU  s'écarter  très-facilement  les  petits  lambeaux;  et,  en  raison  de 
la  bonne  conformation  du  conduit  auditif,  dont  les  diamètres  étaient 
normaux,  il  y  a  lieu  de  penser  que  l'ouverture  se  serait  maintenue 
béante. 

Si  j'insiste  sur  cette  particularité,  très-apparenle  sur  un  animal  aussi 
petit  que  celui  que  j'ai  observé,  c'est  que,  lorsqu'on  a  surtout  en  vue 
les  cas  dans  lesquels  l'anomalie  de  l'oreille  externe  est  accompagnée 
du  développement  incomplet  de  la  caisse  et  même  du  labyrinthe,  on  est 
peu  tenté  d'accorder  quelque  chance  de  succès  à  l'opération,  «  en  fai- 
sant même  abstraction  de  la  grande  difflculté  qu'on  éprouverait  à  main- 
tenir béant  le  canal  de  nouvelle  formation  (1).  »  Et  pourtant,  la  rela- 
tion de  quelques  cas  appartenant  à  l'olologie  humaine  démontre  que 
des  enfants,  chez  qui  on  a  trouvé  le  conduit  auriculaire  fermé  par  une 
membrane  (quelquefois  superficielle,  quelquefois  profondément  située 
auprès  de  la  membrane  du  tympan),  ont  pu  être  guéris  de  leur  diffor- 
mité par  la  division  de  la  membrane  obturatrice,  et  par  l'introduclion 
ultérieure  de  petites  mèches  (2)  ou  par  la  cautérisation  des  petits  lam- 
beaux (3). 

Tout  en  laissant  au  judicieux  conseil  d'abstention  toute  sa  valeur 
pour  les  cas  dans  lesquels  le  conduit  auriculaire  paraît  bien  être  absent 
ou  ne  se  trouve  représenté  que  par  une  fente  superficielle  (4),  il  y  a 
donc  lieu  d'insister  pour  qu'on  ouvre  nettement  une  exception  en  fa- 
veur des  cas  d'obstruction  simple  (5),  qui  représentent,  à  eux  seuls, 
une  classe  depuis  longtemps  admise  dans  le  groupe  des  anomalies  de 
l'organe  de  l'ouïe  (6)  ;  et,  si  j'en  juge  par  ce  que  j'ai  vu  moi-même, 

(1)  A.  de  Trœltscli,  loc.  cit.-,  Paris,  1870. 

(2)  Hinton,  The  Diseuses  ofthe  Ear  {System  of  Surgery  edited  by  T.  Hol- 
mes, 1''  édition,  vol.  III,  p.  135). 

(3)  E.  Triquet,  Leçons  cliniques  sur  les  maladies  de  l'oreille,  2«  partie, 
p.  237-239;  Paris,  1866. 

(Zi)  Toynbee,  in  London  Palhological  Society''s  Transactions,  vol.  I,  p.  139, 
«t  vol.  III,  p.  Zi35. 

(5)  E.  Triquet,  Traité  pratique  des  maladies  de  l'oreille,  p.  155;  Paris, 
1857.  —  T.  Holmes,  Oa  the  surgical  Trcatment  ofthe  Disenses  of  Infancy  and 
Cliildlwod,  2e  édition,  p.  Loudon,  1869;  et  traduction  par  0.  Laicher, 
p.  17Zi;  Paris,  1870. 

(6)  Allen-Thomson,  loc.  cit. 
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jeut-ètre,  i\  défaut  d'autres  renseignements,  pourrait-on  se  laisser 
juider  par  un  léger  soulèvement  de  la  membrane  obturatrice,  qui,  dans 
e  cas  que  j'ai  observé,  se  trouvait  refoulée  de  dedans  en  dehors  par 
me  masse  demi-molle,  forn)ée  de  matière  cérumineuse  blanchâtre  (1). 

III.  —  Indépendamment  de  l'imperforation  du  méat  auditif,  l'arrêt 
;le  développement  dont  l'oreille  externe  est  frappée  dans  son  pavillon 
)iTre  un  certain  intérêt  h  plusieurs  points  de  vue,  soit  qu'on  l'envisage 
lans  ses  rapports  avec  l'histoire  générale  des  anomalies  (2),  soit  qu'on 
a  considère  seulement  sous  le  rapport  de  son  existence  chez  un  animal 
ippartenant  à  un  genre  dans  lequel  l'étude  des  caractères  de  l'oreille 
îxterne  a  acquis  une  certaine  importance. 

C'est  sous  ce  dernier  point  de  vue  que  nous  la  considérerons,  attendu 
ju'il  n'est  pas  peu  surprenant  de  voir  celte  anomalie  par  arrêt  de  dé- 
œloppement  se  présenter  chez  le  Lapin,  dont  la  conque  auriculaire  olfre 
généralement  une  tendance  marquée  dans  le  sens  contraire,  soit  que 
es  oreilles  demeurent  droites,  soit  que,  comme  cela  arrive  plus  sou- 
vent, elles  se  montrent  pendantes  (Lapin  lope)  et  se  détachent  même  à 
ingle  droit  (Lapin  lope  à  rames)  ;  soit,  enfin,  que  l'une  seulement  des 
ieux  oreilles  se  tienne  droite,  l'autre  étant  pendante  (Lapin  demi-lope). 
Dans  ce  dernier  cas,  il  est  vrai,  l'oreille  pendante  est  quelquefois  plus 
arge  et  plus  longue  que  l'oreille  qui  se  lient  droite  ;  et,  par  conséquent, 
le  prime-abord,  il  semble  naturel  d'admettre  que  cette  dernière  a  été 
Vappée  d'un  arrêt  dans  son  développement. 

(1)  Quand  on  se  rappelle  les  divers  accidents  que  peut  entraîner  l'accumu- 
alion  du  cérumen  dans  le  conduit  auditif,  il  est  impossible  de  ne  pas  songer 
lux  inconvénients  qui  peuvent  succéder  à  la  rétention  de  ce  produit  de  l'or- 
ganisme; et  peut-être  serait-il  prudent  de  n'admettre  l'existence  de  lésions 
îomplexes  et  absolument  incurables  qu'après  s'être  toujours  assuré  que  les 
phénomènes  observés  sont  étrangers  à  l'obstruction  cérumineuse  dont  peut 
i'accompagner  l'obstruction  simple  du  méat. 

(2)  On  sait  à  quel  haut  degré  est  portée  la  persistance  organique  de  l'oreille 
!xterne,  puisque,  même  chez  les  monstres  olocéphaliens  du  dernier  genre, 
dors  que  les  deux  yeux  manquent  déjà  et  qu'il  n'existe  plus  ni  bouche  ni 
.rompe,  les  deux  oreilles  existent  encore  et  sont  rapprochées  ou  réunies  sous 
a  tôle.  Les  exemples  d'un  arrêt  dans  le  développement  de  la  conque  auricu- 
aire,  chez  un  être  normalement  conformé  sous  tous  les  autres  rapports,  par 
'exception  qu'ils  offrent,  méritent  donc  une  attention  particulière. 
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Il  est  bien  évident  que,  chez  des  animaux  dont  les  deux  oreilles  sont 
généralement  pendantes  et  très-longues,  toute  différence  en  moins  con- 
stitue, dans  l'espèce,  une  anomalie.  Mais  ici  surgit  une  question  d'une 
certaine  importance  :  à  savoir,  si  l'anomalie  supposée  n'est  pas  plus 
apparente  que  réelle? 

On  conçoit  que,  pour  résoudre  cette  question,  il  faille  posséder  un 
certain  nombre  d'éléments  de  discussion  ;  il  faut  tout  d'abord  savoir  si 
l'oreille  la  moins  développée  est,  ou  non,  parfaitement  régulière  dans  sa 
forme  et  dans  sa  constitution  ;  si  l'orifice  du  conduit  auditif  externe  est, 
ou  non,  situé  à  sa  place  et  dirigé  dans  un  sens  qui  se  trouve  en  rapport 
avec  la  position  et  l'altitude  de  l'oreille;  si,  enfin,  les  os  de  la  voûte 
du  crâne  et  la  mâchoire  inférieure  elle-même  sont,  ou  non,  ce  qu'ils 
sont  ordinairement  chez  les-  Lapins  à  oreilles  droites  t 

C'est  précisément  parce  que  l'oreille  externe  du  Lapin  que  nous  avons 
observé  présente  les  caractères  d'une  anomalie  non  douteuse,  que  nous 
saisissons  cette  occasion,  jusqu'ici  peu  commune,  d'opposer  une  ano- 
malie réelle  à  la  disposition  qui,  chez  les  Lapins  demi-lopes,  ne  con- 
stitue, pour  l'oreille  la  plus  petite,  qu'une  anomalie  appai^ente. 

Prenons  l'oreille  dressée,  —  et  relativement  petite,  —  d'un  Lapin 
demi-lope.  Ne  ressemble-t-elle  pas  à  l'image  grandie  et  parfaitement 
régulière  de  l'oreille  du  Lapin  sauvage?  La  situation  et  la  direction  de 
l'orifice  externe  du  conduit  auriculaire  sont  également  conformes  à  ce 
que  l'on  observe  chez  cet  animal  ;  et,  quant  à  la  différence  dans  les  di- 
mensions du  pavillon,  elle  ne  fera  jamais  naître  l'idée  d'une  anomalie 
chez  le  Lapin  domestique,  pour  peu  qu'on  se  rappelle  que,  sous  tous  les 
rapports,  le  corps  du  Lapin  sauvage  offre  partout  des  dimensions  moin- 
dres (1). 


(1)  On  n'a  pas  lieu,  du  reste,  de  s'étonner  de  cette  remarquable  différence 
entre  le  Lapin  sauvage  et  le  Lapin  domestique,  puisqu'il  est  d'observalion  que, 
«  chez  les  animaux  domestiques,  richement  nourris,  il  n'y  a  généralement  au- 
cune économie  de  croissance,  ni  aucune  tendance  à  réiiminalion  des  détails 
de  conformation  superflus  ou  insignifiants.  »  (Ch.  Darwin,  De  la  variation  des 
animaux  et  des  plantes  sous  l'action  de  la  domesticalion,  ouvrage  traduit  de 
ranglais  par  J.-J  Moulinié,  t.  II,  p.  318;  Paris,  1868). 
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Prenons,  au  contraire,  l'oreille  pendante  du  Lapin  demi-lope.  Des 
(Observations  recueillies  avec  beaucoup  de  soin  ont  permis  de  recon- 
I naître  que  le  méat  auditif  osseux  correspondant  est  notablement  plus 
:  grand  et  porté  plus  en  avant  que  celui  de  l'oreille  dressée,  et  que  son 
i  orifice,  plus  comprimé,  a  le  bord  intérieur  plus  élevé  que  l'extérieur. 
!  Mais,  en  outre,  les  modifications  du  méat  auditif  s'accompagnent  encore 
I  de  modifications  dans  la  conformation  du  même  côté  du  crâne  ;  la  su- 
ture entre  les  os  frontaux  et  pariétaux  n'est  plus  perpendiculaire  à  l'axe 
longitudinal  du  crâne;  l'os  frontal  dépasse  celui  qui  correspond  à 
l'oreille  dressée,  et  les  bords  antérieur  et  postérieur  de  l'arcade  zygo- 
matique  sont  situés  plus  en  avant  que  les  mêmes  points  du  côté  opposé. 
Enfin,  il  n'est  pas  jusqu'à  la  mâchoire  inférieure  elle-même,  qui  ne  soit 
affectée,  les  deux  condyles  n'étant  plus  symétriques,  et  celui  du  côté 
de  l'oreille  pendante  se  trouvant  plus  avancé  que  l'autre  (1). 

Le  contraste  est  frappant.  Tous  les  caractères  d'une  anomalie  de  dé- 
veloppement se  trouvent  réunis  du  côté  de  l'oreille  pendante;  c'est  de 
ce  côté  qu'est  certainement  l'anomalie  réelle,  en  dépit  de  tout  ce  que 
pourrait  faire  croire,  de  prime-abord,  la  comparaison  du  Lapin  demi- 
lope  avec  les  Lapins  lopes  parfaits. 

Il  y  a  seulement  une  restriction  importante  à  faire  :  à  savoir,  que 
l'anomalie  de  ces  derniers  n'est  pas  individuelle,  qu'elle  est  acquise  à 
la  race  depuis  un  grand  nombre  de  générations,  et  qu'elle  ne  S'elTace 
que  rarement  devant  un  retour  à  la  disposition  qu'on  constate  dans  le 
Lapin  domestique,  normalement  conformé.  En  pareils  cas,  on  voit,  chez 
le  Lapin,  ce  qui  se  passe  chez  l'Homme,  dans  quelques  familles,  où  cer- 
taines anomalies  dans  la  conformation  de  l'oreille  se  transmettent  héré- 
ditairement et  pourraient  se  perpétuer,  si  on  avait  un  intérêt  quel- 
conque à  en  assurer  la  durée  par  la  sélection,  et  si  les  alliances  avec 
des  sujets  dilîéremmenl  conformés  ne  ramenaient  pas,  le  plus  souvent, 


i     (i)  Cil.  Darwin,  op.  dt.,  t.  I,  p.  126-127. 
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les  individus  ii  dea  types  plus  voisins  de  celui  que  tout  concourt  à  faire 
considérer  comme  le  type  normal  (2). 


(2)  Indépendamment  de  Tanomalie  dont  j'ai  relaté  an  début  de  celle  noie 
un  exemple  évident;  indépendamment  de  celle  qui  est  caractérisée  par  le  dé- 
veloppement exagéré  et  l'altitude  pendante  de  l'oreille,  on  peut  sans  doute 
considérer  aussi  comme  anomales  les  dispositions  constatées  dans  une  race  (?) 
qui  n'aurait  qu'une  seule  oreille  (J.  Andersen,  Récréations  in  Agricull.  and 
natural  History,  vol.  I,  p.  68;  et  An  accounl  of  différents  kinds  ofSheep  in 
Russian  dominions,  p.  39  ;  179^. 


NOTE 

POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE 

DE  LA 

PYGOMÉLIE  CHEZ  LES  OISEAUX. 


I.  —  Ou  sait  que  c'est  surtout  chez  les  oiseaux  que  la  pygomélie  a 
été  observée  et  que  cette  anomalie  n'est  môme  pas  très-rare  chez  les 
représentants  de  cette  classe  des  vertébrés. 

Le  Chardonneret,  l'Oie,  le  Canard  et  la  Bécassine  en  ont  oiTert  quel- 
ques exemples;  mais  les  plus  nombreux  appartiennent  à  des  Gallinacés 
et  ont  été  observés  sur  le  Pigeon,  sur  la  Perdrix  et  surtout  sur  la  Poule. 

A  part  la  Bécassine  et  deux  Perdrix,  tous  les  oiseaux  que  nous  ve- 
nons d'indiquer  vivaient  dans  les  conditions  de  la  captivité  ou  de  la 
domesticité,  et  un  grand  nombre  d'entre  eux  étaient  parvenus  à  l'état 
adulte. 

Par  la  difformité  qu'ils  présentent,  ils  appartiennent  tous  à  la  grande 
famille  des  monstres  doubles  polyméliens,  et  se  distinguent  spéciale- 
ment par  l'insertion  des  parties  surnuméraires  sur  l'un  des  points  de  la 
région  hypogastrique,  soit  en  arrière  et  dans  l'intervalle  des  deux 
membres  normaux  (1),  soit  en  dehors  de  ces  derniers  (2). 

Le  nombre  des  membres  surnuméraires  varie  de  un  à  deux.  Lorsqu'il 
en  existe  deux,  tantôt  ils  sont  libres'dans  toute  leur  étendue  et  plus  ou 
moins  bien  conformés,  tantôt  ils  sont  soudés  entre  eux,  par  leurs  côtés 
correspondants,  dans  une  plus  ou  moins  grande  partie  de  leur  longueur. 


(1)  Telle  est  la  caractéristique  donnée  depuis  longtemps  par  Isidore  Geof  - 
froy Saint-IIilaire  {Histoire  générale  et  particulière  des  anomalies  de  Vorgani- 
salion  chez  l'homme  et  chez  les  animaux,  t.  III,  p.  26/i;  Paris,  1836). 

(2)  Celte  dernière  disposition  paraît  avoir  été  signalée,  pour  la  première 
fois,  d'une  manière  précise,  par  Eugène  Charlier,  dans  un  travail  intitulé  : 
Observation  d'un  Poulet  pygomèle  présentant  une  nouvelle  variété  de  ce  genre 
de  monstruosité  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences  de 
Liège,  p.  16;  Liège,  1868). 
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et  plus  OU  moins  complètement  (1).  Dans  le  premier  cas,  l'oiseau  est 
pourvu  de  quatre  pattes;  tandis  que,  dans  le  second,  il  en  a  trois 
seulement,  et  encore  la  patte  surnuméraire  (résultat  de  la  fusion  des 
deux  membres)  est-elle  ordinairement  terminée  par  un  segment  digité, 
dont  les  dispositions  diffèrent,  le  plus  souvent,  de  celles  d'une  patte 
normale,  au  moins  sous  le  rapport  numérique. 

Lorsqu'il  n'existe  en  réalité  qu'un  seul  membre  surnuméraire,  il  est 
toujours  plus  ou  moins  mal  conformé,  et  quelquefois  presque  rudi-  I 
mentaire. 

Enfin,  on  rencontre  des  cas  où,  soit  qu'il  existe  deux  membres,  soit 
qu'il  n'en  existe  qu'un  seul,  les  parties  surnuméraires  sont  tellement 
réduites,  que  les  doigts,  le  tarse  et  même  la  jambe  ont  disparu;  de 
telle  sorte  qu'il  ne  subsiste  plus  qu'un  ou  deux  moignons,  comme 
vestige  du  segment  crural  correspondant. 

Dans  les  cas  de  ce  dernier  genre,  la  partie  que  nous  venons  d'in- 
diquer n'est  rattachée  au  corps  de  l'oiseau  que  par  la  peau  et  par  le  tissu 
cellulaire  graisseux  qui  environnent  le  croupion;  tandis  que,  chez  les 
pygomèles  dont  la  partie  surnuméraire  est  moins  imparfaite,  le  fémur 
s'implante  ordinairement,  par  son  extrémité  supérieure,  sur  un  bassin 
très-rudimentaire,  qui,  sans  avoir  de  rapports  directs  avec  le  bassin 
principal,  est  seulement  fixé  entre  les  muscles  ou  même  dans  le  tissu 
adipeux  du  croupion. 

A  un  degré  plus  élevé,  le  bassin  qui  porte  les  parties  surnuméraires 
s'articule  lui-même  avec  une  portion  plus  ou  moins  étendue  du  bassin 
principal,  et,  enfin,  chez  les  oiseaux  dont  la  difformité  est  encore  plus 
complète,  il  existe  entre  les  deux  bassins  une  véritable  soudure.  C'est 
ainsi  que,  dans  un  certain  nombre  de  cas,  on  voit  le  bassin  accessoire 
s'interposer,  soit  entre  la  partie  postérieure  de  l'un  des  os  coxaux  et 
le  sacro-coccyx  (rejetés  latéralement),  soit  entre  les  parties  iliaque  et 


(1)  Quelquefois  les  portions  osseuses  des  deux  membres  sont  restées 
distinctes  et  sont  seulement  cachées  sous  une  enveloppe  commune,  fournie 
par  la  peau  et  par  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  tissu  adipeux. 
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ischialique  (1),  soit  au  niveau  de  l'une  des  deux  cavités  cotyloïdes  du 
bassin  normal  (2). 

Les  relations  des  membres  surnura(iraires  avec  le  corps  de  l'oiseau 
ne  se  bornent  pas  toujours  à  celles  que  nous  venons  d'indiquar  pour 
leur  point  d'implantation.  Dans  quelques  cas,  des  muscles  plus  ou 
moins  puissants  et  des  couches  plus  ou  moins  résistantes  de  tissu 
fibreux  établissent  encore  une  union  plus  ou  moins  intime  entre  le 
bassin  normal  et  quelquQS-unes  des  diverses  parties  surnuméraires;  et, 
dans  quelques  cas  aussi,  on  peut  constater  l'existence  d'une  union 
plus  ou  moins  étendue  entre  les  membres  anomaux  et  l'un  des  deux 
membres  réguliers  (3). 

Par  suite  de  l'implantation  du  bassin  accessoire  entre  certaines  pièces 
du  bassin  normal,  ce  dernier  peut,  h  son  tour,  subir  lui-même  des  mo- 
difications plus  ou  moins  grandes  dans  ses  dimensions  et  dans  sa  con- 
figuration; et,  de  même,  dans  les  quelques  cas  où  elle  se  produit^ 
l'union  des  membres  surnuméraires  avec  l'un  des  deux  membres  prin- 
cipaux apporte  des  entraves  à  ses  mouvements  et  peut  coïncider  même 
avec  un  arrêt  plus  ou  moins  marqué  de  son  développement  (4).  Aussi, 
n'est-il  pas  rare  de  voir  les  oiseaux  atteints  de  ce  vice  de  conformation, 

(1)  Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire  avait  proposé  d'avance  le  nom  d'ischiomèles 
pour  désigner  cette  variété  des  monstres  pygoméliens,  dont  Simon  Duplay  a 
fait  connaître  un  exemple  remarquable,  il  y  a  quelques  années,  dans  un 
travail  intitulé  :  Note  sur  un  Coq  monstrueux,  polymélieu,  du  genre  ischiomèle 
{Bulletins  de  la  Société  anatomique  de  Paris,  2"  série,  t.  X,  p.  355;  Paris, 
1865). 

(2)  Dans  le  cas  dont  la  relation  a  été  publiée  par  Eug.  Charlier,  la  cavité 
cotyloïde  droite  du  bassin  normal  se  confondait  avec  les  deux  cavités  coty- 
loïdes réunies  d'un  bassin  très-petit  et  imparfait,  presque  rudimentaire,  dont 
les  os  étaient  mal  conformés,  incomplètement  ossifiés  et  plus  ou  moins  con- 
fondus entre  eux  [loc.  cit.,  p.  18). 

(3)  Chez  le  Coq,  déjà  cité,  dont  Simon  Duplay  a  publié  la  description  ana- 
tomique, les  membres  accessoires,  au  nombre  de  deux,  étaient  confondus 
entre  eux,  dans  leur  portion  fémorale,  et  étaient  unis  l'un  et  l'autre  à  un 
même  membre  principal,  non-seulement  par  une  couche  tégumentaire,  qui 
leur  était  commune  dans  une  certaine  étendue,  mais  encore  par  des  liens 
profonds,  fibreux  et  musculaires. 

(Zi)  Chez  le  Coq  dout  il  est  question  dans  la  note  précédente,  l'une  de 
deux  pattes  accessoires  et  la  patte  normale  étaient  constamment  fléchies  par 
les  liens  communs  qui  les  unissaient. 

0.  Labcheb,  Path.  camp.  2 
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non-seulement  (comme  cela  a  lieu  le  plus  souvent)  ne  tirer  aucun  parti 
utile  de  leurs  membres  surnuméraires,  mais  encore  être  plus  ou  moins 
privés  du  concours  de  l'un  de  leurs  deux  membres  principaux  (1). 

Dans  les  cas  où  l'inlerposition  d'une  pièce  surnuméraire  entre  les 
pièces  normales  du  bassin  a  eu  pour  con>équence  l'amplialion  de  la 
cavité  pelvienne,  et  lorsque  la  pièce  surnuméraire  est  elle-même  creusée 
de  plusieurs  fosses  analogues  k  celles  dans  lesquelles  une  par*lie  de 
l'appareil  rénal  est  habituel lement  logé,  'Cet  appareil  peut  offrir  ^lussi 
un  nombre  correspondant  de  lobules  supplémentaires  (2). 

Enfin,  indépendamment  'des  anomalies  diverses  que  nous  venons 
d'indiquer,  il  en  est  quelques-unes  encore,  qui  doivent  être  signa- 
lées (3),  et  quelques  autres,  dont  l'existence  n'est  pas  assez  constante 
pour  que  nous  insistions  ici  sur  aucune  d'entre  elles  (4).  Nous  n'insis- 
terons pas,  non  plus,  sur  la  présence  des  petites  plumes  qui  entourent 
généralement  la  base  des  membres  surnuméraires  et  qui  offrent  la 
plus  grande  Tessemblance  avec  celles  qui  ■revêtent  normalement  le 
haut  des  jam"bes. 

Mais,  Il  est  une  anomalie,  déjà  bi&n  connue,  'qtie  nous  devons  indi- 


"(î)  'Chez  Te  Coq  décrit  par  S.  "Duplay,  Tun'ion  des  deux  memljres  accessoire& 
entre  eilx  et  aviec  le  membre  principal  avait  pour  effet  de  les  rendre  soli- 
daires les  uns  des  autres,  de  telle  sorte  que  les  mouvements  imprimés  au 
membre  principal  (le  plus  mobile  des  trois)  se  communiquaient  aux  deux  au- 
tres; et,  de  plus,  en  raison  de  rétàl  de  flexion  forcée  de  deux  d'entre  eux,, 
l'anîmal,  ne  pouvant  s'en  servir,  même  pour  la  station,  se  tenait  uniquement 
sur  la  patte  du  côté  opposé,  et  ne  se  déplaçait  qu'en  sautant. 

(2)  Pour  les  détails,  voyez,  plus  loin,  le  paragraphe  II,  e,  p.  23. 

(3)  Eug.  Charlier  {loc.  cit.,  p.  lA)  rapporte  incidemment  avoir  observé  un 
Pigeon,  chez  lequel  se  trouvait,  entre  les  deux  membres  accessoires,  un 
second  croupion,  surmonté  lui-même  d'un  bouquet  de  plumes  assez  longue?. 

(Zi)  Bien  que  la  plupart  des  pygomèles  soient  ordinairement  exempts  de 
difformités  concomitantes,  capables  d'entraver  leur  existence,  on  peut  pour- 
tant rencontrer  quelques  exceptions  à  cette  règle  presque  générale.  Nous 
citerons  notamment  le  cas  observé  par  M.  Joly  (de  Toulouse)  et  dans  lequel 
une  Oie,  atteinte  de  pygomélie,  était  en  même  temps  affectée  di'agnatocé- 
phalie,  c'est-à-dire  de  l'une  des  monstruosités  qui  sont  incompatibles  avec 
la  vie  (*). 

(*)  N.  Joly,  Mémoire  sur  une  Oie  monstrueuse  appartenant  à  la  famille  des 
monstres  polyméliens.  {Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Toulouse,  série, 
t.  VI,  p.  33;  Toulouse,  1856.) 
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quer  spécialement,  en  raison  de  sa  très-fréquente  coïncidence  avec  les 
différentes  variétés  de  la  pygomélie,  et  qui  consiste  dans  l'existence  de 
deux  anus,  plus  ou  moins  bien  conformés.  L'un  d'eux,  situé  plus  ou 
moins  près  de  son  siège  normal,  n'est  autre  que  l'anus  ordinaire,  et 
l'autre,  qu'on  rencontre  dans  le  voisinage  de  la  racine  des  membres 
surnuméraires,  est  constitué  par  une  sorte  de  mamelon  cutané,  percé 
ou  non  d'un  oriflce  perméable.  Quant  k  leur  relation  avec  l'extrémité 
terminale  des  appareils  digestif  et  génito-urinaire,  elle  est  établie,  le 
plus  souvent,  par  l'intermédiaire  id'un  cloaque  unique  et  plus  ou 
moins  ample,  dans  lequel  ils  s'ouvrent  de  part  et  d'autre,  et  c'est  seu- 
lement dans  quelques  cas  exceptionnels  qu'on  les  a  vas  correspondrez 
une  bifurcation  terminale  de  l'intestin  (1). 

Quant  au  mode  d'exiistence  des  oiseaux  atteints  de  pygomélie,  —  à 
part  l'entrave  que  les  membres  surnuméraires  apportent,  dans  quelques 
cas,  à  l'exercice  de  l'un  des  deux  membres  principaux,  —  on  peut  dire 
que,  le  plus  ordinairement,  l'animal  ne  paraît  éprouver  aucune  gêne 
dans  l'accomplissement  des  diverses  fonctions  relatives  à  l'entretien  de 
la  vie  individuelle  ou  même  à  la  reproduction  de  l'espèce  (2)  ;  et,  si  les 
membres  surnuméraires  ne  paraissent  lui  être  d'aucune  utilité,  il  faut 
ajouter  que,  le  plus  souvent,  leur  accroissement  ne  paraît  pas  non 
— — —  —  ■ — ç  —  

(1)  Chez  une  Poule  observée  par  Émile  Vidal,  on  remarquait  trois  cœcums, 
au  niveau  du  point  où  IMnleslin  grêle  se  continue  avec  le  gros  intestin,  et  le 
cœcum  supplémentaire,  de  même  longueur  et  un  peu  plus  volumineux  que  les 
deux  cœcums  normaux,  s'ouvrait  par  un  orifice  distinct  (*).  [Chez  le  même 
animal,  ainsi  que  cela  ressort  d'un  examen  ultérieur  fait  par  Armand  Gou- 
baux,  le  gros  instestin  se  terminait  inférieureraent  en  se  divisant  en  deux 
branches,  à  peu  près  de  même  .capacité,  qui  . allaient  aboutir  chacune  à  un 
anus  différent  (**). 

(2)  A  moins  qu'il  n'existe,  en  même  temps,  une  anomalie  grave  de  l'appa- 
reil reproducteur,  les  pygomèles,  mâles  ou  femelles,  sont  parfaitement  aptes 
à  la  reproduction,  et  il  n'est  relativement  pas  rare  de  voir  des  Poules, 
atteintes  de  celle  difformité,  pondre  un  grand  nombre  d'œufs,  sans  qu'il 
sorte  d'aucun  d'eux  un  individu  monstrueux. 

(*)  Émile  Vidal,  Noie  sur  une  Poule  monstrueuse  appartenant  au  genre  pygo- 
méle  (Comptes-rendus  des  séances  de  la  Société  de  Biologie,  3°  série,  t.  III,  p  n  • 
Paris,  1862).  ' 

(**)  Armand  Goubaux,  Description  d'une  Poule  monstrueuse  appailenanl  au 
genre  pygomèle  (Ibidem,  p.  95). 
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plus  exercer,  dans  des  proportions  appréciables,  une  influence  dépres- 
sive sur  celui  des  organes  voisins. 

II.  —  Telles  sont  les  principales  données  que  nous  a  fournies,  sur 
l'histoire  des  oiseaux  pygomèles,  l'analyse  d'un  certain  nombre  d'ob- 
servations personnelles  et  de  toutes  celles  que  nous  avons  pu  recueillir 
dans  les  annales  de  la  science  (1). 

A  la  suite  de  cet  exposé  synthétique,  nous  rapporterons  un  exemple 
remarquable  de  l'anomalie  qui  fait  le  sujet  de  cette  note.  Il  nous  est 
offert  par  une  Poule  de  Grèvecœur,  âgée  de  dix  mois,  dont  le  corps, 
bien  conformé  sous  tous  les  autres  rapports,  n'offre  d'autre  anomalie 
que  l'existence  d'une  extrémité  surnuméraire  et  de  certaines  particu- 
larités anatoraiques,  qui  s'y  rattachent. 

a.  —  L'extrémité  surnuméraire,  située  au  côté  droit,  en  arrière  du 
membre  abdominal,  est  solidement  implantée  entre  ce  dernier  et  le 
croupion.  Les  parties  qui  la  composent  sont  dirigées  de  telle  façon,, 
que  le  segment  crural  est  porté  en  dehors  et  légèrement  en  bas;  tandis 
que  le  segment  tarsien  (qui  est  double)  et  les  doigts  sont  mollement 
ramenés  en  arrière  (2). 

Le  segment  crural,  formé  par  un  os  unique,  est  directement  soudé 
à  une  portion  pelvienne  (sur  laquelle  nous  reviendrons  tout  à  l'heure) 
et  mesure  une  longueur  de  0"'.067  millimètres,  depuis  son  extrémité 
adhérente  jusqu'à  son  extrémité  libre,  qui  se  termine  par  deux  fa- 
cettes indépendantes,  toutes  deux  encroûtées  de  cartilage,  et  s'arli- 
culant  isolément  avec  le  tibia,  très-court  (O^.OOô),  qui  correspond  à 
chacune  d'elles. 

Le  tarse  est  double,  et,  outre  que  les  deux  parties,  parfaitement 
distinctes,  qui  le  constituent,  offrent  individuellement  la  composition  et 


(1)  Pour  les  indications  bibliographiques,  voyez  VÊtuâe  sur  les  maladies 
et  les  difformités  des  oiseaux,  qui  constitue  le  premier  fascicule  de  nos  Élé- 
ments DE  PATHOLOGIE  COMPARÉE. 

(2)  La  Poule  étant  déjà  morte  lorsqu'on  l'apporta  sur  l'un  des  marchés  de 
Paris,  je  n'ai  pu  obtenir  aucun  renseignement  sur  l'altitude  que  le  membre 
prenait  pendant  la  vie;  mais,  à  en  juger  par  la  diieclion  des  fibres  dans  les 
muscles  trouvés  lors  de  l'examen  analomique,  il  y  a  lieu  de  penser  que  l'animal 
n'a  jamais  pu  se  servir  du  membre  surnuméraire  comme  d'un  point  d'appui. 


\ 
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BASSIN  D^UN  POULET  PYGOMELE 
(Face  extérieure.) 
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U  siruclure  normales,  chacune  d'elles  se  termine  par  un  doigt  pourvu 
d'or.gle  (1)  et  composé  de  trois  phalanges. 

b.  —  Indépendamment  des  parties  résistantes  que  nous  venons 
d'indiquer,  le  membre  surnuméraire  est  composé  encore  de  diverses 
parties  molles.  A  l'extérieur  il  est  revêtu  d'une  enveloppe  cutanée, 
d'apparence  normale,  pourvue  de  quelques  plumules  au  niveau  du 
segment  crural,  et  simplement  recouverte  d'épaisses  écailles  dans  la 
portion  tarsienne.  Au-dessous  de  cette  enveloppe  existe  une  abon- 
dante couche  de  tissu  adipeux,  qui,  vers  la  racine  du  membre,  se  con- 
fond avec  celui  des  régions  voisines.  Enfin,  en-dessous  encore,  est  une 
couche  aponévrotique,  extrêmement  résistante,  qui  rattache  le  membre 
surnuméraire  au  pourtour  de  la  surface  osseuse  d'implantation,  et  sur 
laquelle  se  voit  un  faisceau  rausculairCj  assez  fort,  dont  les  fibres  sont 
dirigées  en  éventail  et  suivant  la  face  postérieure  du  segment  crural, 
depuis  la  racine  du  membre  jusqu'à  l'articulation  du  fémur  avec  les 
tibias  (2). 

Enfin,  en  poursuivant  la  dissection,  on  trouve  un  faisceau  muscu- 
laire, très-volumineux,  s'insérant  en  dedans  (par  un  tendon  résistani) 
à  la  tubérosité  interne  d'un  bassin  accessoire  (tout  près  de  l'exlrémilé 
terminale  du  coccyx),  passant  au-dessous  du  bord  postérieur  de  ce 
bassin,  et  venant  s'insérer  en  dehors  (par  un  tendon  aussi  résistant  que 
celui  de  l'autre  extrémité)  sur  l'ischion  du  bassin  normal  (3). 

c.  —  Examiné  dans  son  ensemble,  après  avoir  été  dégagé  des  parties 
molles  qui  le  recouvraient,  le  bassin  offre  une  surface  extérieure,  très- 
inégale  et  anfractueuse  (voy.  la  Planche  I).  La  ligne  sacro-coccygienne 
(au  lieu  de  diviser  en  deux  parties  égales  la  face  supérieure  du  bassin), 
après  avoir  suivi  d'abord,  dans  sa  moitié  antérieure,  une  direction  rec- 

(1)  L'ongle  de  l'un  de  ces  deux  doigts  était  seulement  en  voie  avancée  de 
développement,  quand  la  Poule  a  été  sacrifiée. 

(2)  Il  est  probable  que,  pendant  la  vie,  ces  fibres  musculaires  relevaient  un 
peu  les  deux  tarses  et  qu'elles  les  portaient  légèrement  en  dedans,  en  demi- 
llexion  sur  la  face  postérieure  de  la  région  crurale. 

(3)  Ce  muscle  puissant  formait  une  sorte  de  sangle,  tendue  au-dessous 
du  tiers  moyen  du  segment  crural,  qu'il  contribuait  à  soutenir  et  auquelil 
imprimait,  sans  doute,  par  l'intermédiaire  du  bassin  accessoire,  des  mouvo- 
inenls  combinés  d'élévation  légère  et  surtout  d'abduction. 
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liligiic,  s'incline  ensuite  à  gauche,  sous  un  angle  irès-ouverl,  dans  sa 
nioilié  postérieure.  Par  suite,  si  l'on  prend  celle  ligne  pour  point  de  re- 
père, on  constate,  sous  le  rapport  de  l'étendue,  une  inégalilé  considéra- 
ble entre  les  portions  osseuses  qu'elle  sépare  :  la  portion  gauche,  d'ail- 
leurs parfaileraent  normale  (quoique  légèrement  déjelée  dans  la  niAme 
direclion  que  la  partie  postérieure  de  la  ligne  sacro-ooccygienne),  équi- 
valant à  peine,  en  surface,  aux  deux  tiers  de  la  portion  droite.  —  En  re- 
vanche, cette  dernière,  déjà  remarquable  par  sa  grande  étendue  trans- 
versale, offre  encore,  dans  sa  configuration,  plusieurs  particularités  à 
signaler.  Dans  son  tiers  antérieur,  on  n'observe  pas,  il  est  vrai,  de  mo- 
dificalionspar  rapport  à  l'état  normal;  mais,  dans  les  deux  tiers  posté- 
rieurs, la  portion  correspondante  de  l'os  iliaque  et  l'ischion  se  trouvent 
rejetés  à  une  distance  graduellement  croissante  d'avant  en  arrière,  de 
telle  sorte  qu'il  existe  entre  la  ligne  coccygienne  et  l'ischion  du  côté 
droit,  un  intervalle,  dont  la  surface  générale  représente  à  peu  près  un 
triangle,  à  sommet  antérieur  arrondi.  Tout  cet  intervalle  est  complète- 
ment comblé  par  une  masse  osseuse,  opaque,  très-résistante,  solide- 
mentimplantée  sur  toute  la  ceinture  osseuse  environnante  et  creusée  in- 
térieurement d'une  cavité  profonde,  au  fond  de  laquelle  se  fixe  directe- 
ment l'os  fémoral  de  l'extrémité  surnuméraire.  A  droite  et  h  gauche 
du  point  d'implantation  de  cet  os,  l'anfracluosité  que  nous  venons 
d'indiquer  communique  profondément,  par  une  ouverture  spéciale, 
avec  l'intérieur  delà  cavité  pelvienne;  tandis  que,  d'autre  part,  en 
arrière  et  au-dessous  de  son  unique  ouverture  extérieure,  la  surface 
osseuse  est  limitée  par  un  bord  large  et  aplati,  en  partie  cartilagineux, 
sur  lequel  repose  une  portion  du  segment  crural  de  l'extrémité  surnu- 
méraire. 

d.  —  Tel  est  l'aspect  général  de  la  surface  extérieure  du  bassin.  La 
surface  intérieure  de  cette  cavité  n'est  pas  moins  intéressante  à  consi- 
dérer (voy,  la  Planche  II).  On  retrouve,  de  ce  côté,  la  même  inégalilé 
d'étendue  entre  les  portions  droite  et  gauche;  et,  de  plus,  par  suite  de 
l'inlercalation  du  bassin  accessoire,  la  portion  droite  du  bassin  total  se 
trouve  pourvue  de  trois  fosses  pelviennes,  au  lieu  d'une  que  présente  la 
portion  gauche.  A  droite  et  h  gauche,  les  fosses  appartenant  au  bassin 
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normal  {A,  A')  offrent  les  mêmes  caractères  que  (l'ordindre  ;  et,  quant 
aux  deux  fosses  fournies  par  le  bassin  accessoire  (a,  «'),  outre  qu'elles 
communiquent  entre  elles  au-dessus  du  point  d'implantation  du  fémur, 
elles  communiquent  encore  (comme  nous  l'avons  indiqué  précédem- 
ment) avec  les  couclies  profondes  de  tissu  adipeux,  qui  appartiennent 
au  membre  surnuméraire. 

e.  Les  reins  (qui,  comme  on  le  sait,  offrent  chez  les  oiseaux  des 
•variétés  de  forme  infiniment  nombreuses,  imprimées  par  la  forme  même 
du  bassin  sur  les  parois  duquel  ces  organes  sont  immédiatement  ap- 
pliqués) présentent  ici  une  disposition  remarquable,  en  ce  sens  que,  la 
portion  iléo-lombaire  et  les  deux  portions  pelviennes  se  montrant,  à 
droite  et  à  gauche,  comme  à  l'état  normal,  il  existe  encore  une  portion 
accessoire  (1),  subdivisée  en  deux  lobes,  dont  chacun  pénètre  dans 
l'une  des  deux  fosses  supplémentaires  et  est  reçu  profondément  sur  un 
coussinet  graisseux,  assez  abondant. 

f.  —  Le  tube  digestif  est  remarquablement  court,  dans  toute  sa 
portion  intestinale,  qui  mesure  à  peine  la  moitié  de  la  longueur  offerte 
par  ce  canal  chez  une  Poule  normale,  de  même  âge  ;  et,  de  plus,  il  se 
termine  brusquement  par  une  assez  large  ouverture  dans  la  partie 
moyenne  d'un  cloaque  qui  reçoit,  d'un  côté,  l'uretère  droite  et,  de 
l'autre  côté,  l'uretère  gauche  et  l'oviducte. 

g.  —  Enfin,  il  existe,  au-dessous  du  croupion,  un  anus  normal, 
en  avant  et  à  droite  duquel  on  rencontre  encore,  entouré  de  quelques 
plumules,  un  mamelon,  fortement  accusé,  dont  le  centre  est  percé  d'un 
pertuis,  facilement  perméable  à  une  sonde  cannelée  et  communiquant, 
par  un  très-court  canal,  avec  le  cloaque,  dans  lequel  il  s'ouvre  par  un 
orifice  distinct,  à  quelques  centimètres  en  avant  et  au-dessus  de  l'anus 
normal. 

IIL  —  Nous  laisserons  sans  commentaires  l'observation  que  nous 
venons  de  rapporter  :  elle  nous  a  paru  montrer  les  traits  les  plus 
saillants  de  l'une  des  formes  les  plus  accusées  de  la  pygomélie,  avec 


(1)  Nous  appellerions  volontiers  ischioméliqiie  cette  dernière  portion,  pour 
rappeler  les  conditions  qui  paraissent  avoir  présidé  à  son  développement. 
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que,  dans  l'état  normal,  chez  les  oiseaux  de  la  même  espèce  et  du 

môme  âge,  la  commissure  est  presqiue  complètement  recliligne  (1). 

Chez  quelques  oiseaux,  la  mandibule  supérieure  est  considérable- 
ment réduite  dans  ses  dimensions  (Obs.  II  et  III)  ou  paraît  môme  faire 
plus  ou  moins  complètement  défau.t  (Obs.  IV  et  V)  ;  chez  d'autres,  elle 
est,  au  contraire,  très-allongée  (Obs.  VI)  et  subit  quelquefois,  h  son 
extrémité  libre,  une  incurvation  anomale  (Obs.  VII  et  VIII)  ;  chez  d'au- 
tres, elle  est  déviée  latéralement,  soit  dès  sa  base  (2),  soit  seulement  h 
sa  partie  antérieure  (3),  de  telle  façon  qu'elle  croise  la  mandibule  infé- 
rieure, sur  laquelle  elle  ne  s'applique  plus  qu'incomplètement  ou  même 
sur  aucun  point  {k). 

(1)  Ph.  L.  Sclater,  Note  on  the  Variation  of  the  form  of  Ihe  upper  Man- 
àible  in  a  rapacious  Bird,  wïlh  iwo  woodcuts  [lac.  cit.). 

(2)  On  rencontre  fréquemment  des  exemples  de  ce  genre  chez  les  GalUnacés, 

(3)  J'ai  observé  plusieurs  cas  dans  lesquels  celte  disposition  était  très  ac- 
cusée chez  des  Poules;  mais,  dans  tous,  l'extrémité  libre  du  bec  était  usée  à 
la  pointe. 

(Il)  On  sait  que,  chez  le  Bec-croisé  {Loxia  curvirostra,  Linn.),  —  dont  les 
deux  mandibules  (au  lieu  de  se  mouvoir  suivant  un  même  plan  et  de  se  ren- 
contrer par  leurs  bords)  se  croisent  dans  leur  partie  terminale,  —  on  a  d'abord 
considéré  la  disposition  singulière  du  bec  comme  une  espèce  d'infirmité; 
mais,  en  observant  les  mœurs  de  cet  oiseau,  on  a  vu  qu'il  en  est  autrement 
et  que  les  crochets  mandibulaires  lui  sont  très-utiles  pour  arracher  de  dessous 
les  écailles  de  pommes  de  pin  les  semences  dont  il  fait  sa  nourriture  (Voyez  : 
Townson,  Tracts  and  Observations  in  natural  History  and  Physiology,  p.  116; 
Londoa,  1799.  —  William  Yarrell,  On  the  Structure  of  the  Beak  and  ils  Mus- 
cles in  the  Crossbill  {Zoological  Journal,  t.  IV,  p.  Zi58,  pl.  XIV,  fig.  1-5; 
Londun,  1829).  —  II.  Milne-Edwards,  Leçons  sur  la  physiologie  et  l'anatomie 
comparée,  t.  VI,  p.  117  ;  Paris,  1861.)  Une  autre  conformation,  dont  la  coïn- 
cidence est  à  noter  (et  qui  favorise  merveilleusement  la  première,  en  même 
temps  qu'elle  servirait,  au  besoin,  à  établir  la  normalité  de  cette  dernière), 
€st  celle  des  doigts  et  des  ongles,  qui  sont  singulièrement  robustes  chez  le 
Bec-croisé,  et  au  moyen  desquels  l'oiseau  se  suspend  aux  cônes  rudes  et 
entr'ouverts  des  conifères  pour  en  extraire  les  semences  (Voy.  De  Lafresnaye, 
art.  Bec-croisé,  in  Ch.  d'Orbigny,  Dictionnaire  universel  d'Histoire  naturelle, 
t.  Il,  p.  515;  Paris,  18/i2).  En  ce  qui  concerne  la  disposition  du  bec,  nous 
ajouterons  qu'elle  paraît  être  le  résultat  d'un  certain  degré  du  développement 
et  proportionnée  même  aux  nouveaux  besoins  de  l'existence;  car,  d'après  les 
observations  de  L.A.  Necker  et  celles  des  deux  Brchm  (L.  Brehm,  Die  Kreiiz- 
schnabel  [Naumannia,  Bd.  II,  S.  189;  Stuttgart,  1853.)  —  A.-E.  Brehm,  La 
Vie  des  animaux,  édition  française,  revue  par  Z.  Gerbe,  t.  III,  p.  79;  Pans. 
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Dans  d'autres  cas,  la  mandibule  supérieure  s'épaissit  fortement  et  se 
I  renverse  de  bas  en  haut,  en  abandonnant  la  mandibule  inférieure 
(Obs.  IX);  ou  bien  eiïcore  elle  s'allonge  et  s'enroule  sur  elle-même  en 
forme  de  spirale  (Obs.  X). 

Quelquefois  aussi  la  mandibule  supérieure  se  trouve  surmontée 
d'une  autre,  qui,  du  reste,  peut  être  complète  et  convenablement  con- 
formée (1). 

Enfin,  soit  par  suite  du  développement  anomal  de  quelque  partie  ac- 
cessoire (Obs.  XI),  soit  par  suite  d'une  division  partielle,  elle  peut  offrir, 
de  prime-abord,  une  fausse  apparence  de  duplicité  (Obs.  XII),  et,  quel- 
quefois même,  son  extrémité  antérieure  peut  être  trifurquée  (Obs.  XIII). 

Observation  I".  —  J.-E.  Gray  a  fait  voir,  devant  la  Société  zoologique 
de  Londres,  un  jeune  Poulet  que  lui  avait  envoyé  W.  Ilorn,  et  dont  le  bec 
offrait,  ainsi  que  les  pieds,  une  étroite  ressemblance  avec  les  dispositions 
qu'on  observe  normalement  cliez  le  Moineau  domestique  (2). 

Obs.  11.  —  Chez  une  jeune  Alouette  {Alauda  arvensis,  Linn.),  oi)servée  par 
W.  Neubert  (3),  la  mandibule  supérieure  était,  de  moitié,  moins  longue  que 
l'inférieure,  qui  était,,  du  reste,  normalement  conformée.  L'oiseau  élail  déjà 
fort,  et  manifestement  bien  nourri  ;  mais  il  devait  sa  bonne  apparence  aux 
soins  de  ses  parents,  car  il  ne  pouvait  pas  manger  seul  j  et  bientôt  il  mourut, 
ne  voulant  pas  se  laisser  gaver. 

Obs.  IIL  —  Chez  une  Oie  (Ansar  cinereiLs,  Meyer),  du  sexe  mâle,  née  dans 
les  premiers  jours  d'avril  1870,  et  sacrifiée,  le  21  novembre  1871,  pour  servir 
à  l'alimentation,  nous  avons  trouvé  la  mandibule  supérieure  seule  alleinto 
dans  ses  dimensions  et  dans  sa  configuration.  Chacun  de  ses  deux  bords  laté- 
raux mesure  seulement  û  centimètres,  d'arrière  en  avant.  Son  extrémité  an- 


1870),  les  jeunes  encore  au  nid  n'auraient  point  les  mandibules  croisées,  et 
leur  bec  serait  tout  à  fait  semblable  à  celui  du  Verdier  (L.-A.  Necker,  Mémoire 
sur  les  oiseaux  des  environs  de  Genève  {Mémoires  de  la  Société  de  physique  et 
d'Histoire  naturelle  de  Genève,  t.  II,      partie,  p.  60;  Genève,  1823). 

(1)  Selon  Richard  Owen  (Proceed.  of  Ihe  zoologie.  Soc.  of  London.,  part.  II, 
p.  23  :  London,  1832),  les  faits  de  ce  genre  ne  font  pas  défaut,  et  le  Musée  du 
Collège  royal  des  chirurgiens,  à  Londres,  en  renferme  un  bel  exemple  recueilli 
sur  un  Vautour. 

(2)  Voy.  Proceedings  of  Ihe  zoological  Society  of  London,  part  XXXIII, 
p.  77  ;  London,  1863. 

(3)  W.  Neubert  (in  Stuttgart),  Ueber  Schnabel-Missbildungen  {Der  zoolo- 
gische  Garten,  Rd.  VII,  S.  ;  Frankfurl-ara-Mcin,  1866). 
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lérieuie,  au  lieu  (Pôtre  un  peu  i-enflée  au  bout  et  teiminée  par  un  onglet 
courbé  inférieurement,  finit  brusquement  par  un  contour  sinueux,  dont  la  partie 
moyenne  est  convexe  et  dont  les  deux  parties  latérales  sont  assez  largement 
échancrées.  Ce  bord,  mince  et  presque  tranchant  dans  la  plus  grande  partie 
de  son  étendue,  s'épaissit  fortement,  en  môme  temps  qu'il  s'arrondit,  au  niveau 
de  son  union  avec  le  bord  latéral  gauche  ;  mais,  à  l'inverse  de  ce  dernier  et 
de  celui  du  côté  droit,  il  n'offre  aucune  de  ces  lamelles  saillantes  et  dirigées 
en  arrière,  qui  sont  habituellement  disposées  en  forme  de  dents  sur  tout  le 
bord  de  la  mandibule  supérieure  des  Oies. 

A  part  leur  longueur,  qui  est  moindre  que  d'ordinaire,  les  bords  latéraux 
du  bec  sont  donc  conformés  à  peu  près  comme  à  l'état  normal,  et  l'extrémité 
antérieure  est  seule  profondément  difforme. 

Les  narines,  de  forme  elliptique,  sont  amples,  convenablement  distantes 
l'une  de  l'autre,  et  aussi  élevées  que  de  coutume  ;  mais,  immédiatement  au- 
dessous  d'elles,  la  surface  supérieure  de  la  mandibule  est  profondément  dé- 
primée, de  façon  à  représenter  comme  une  sorte  de  gouttière  quadrilatérale, 
dont  les  côtés  sont  formés  par  une  portion  fortement  relevée  des  bords  laté- 
raux, tandis  que  le  fond  est  constitué  parla  surface  supérieure  de  la  mandibule. 

Le  bord  antérieur  de  celle  sorte  de  gouttière  n'est  autre  que  le  bord  man- 
dibulaire  lui-même,  qui,  durant  l'occlusion  du  bec,  se  trouve  à  2  centimètres 
en  arrière  de  l'extrémité  arrondie  de  la  mandibule  inférieure,  normalement 
conformée. 

Malgré  cette  disposition  anomale  (1)  et  une  légère  déviation  qui  entraînait 
de  gauche  à  droite  la  mandibule  supérieure,  l'oiseau,  grâce  au  secours  de  sa 
langue,  qui  était  normale,  avait  pu  néanmoins  prendre  la  nourriture  en  quan- 
tité suffisante  pour  subvenir  aux  besoins  de  son  existence  (2). 

(1)  Elle  se  rapproche,  à  certains  égards,  de  celle  qu'on  rencontre  normale- 
ment chez  le  Bec-en-ciseaux  [Rliynchops  nigfa,  Linn.),  dont  la  mandibule  su- 
périeure est  plus  courte  que  l'aulre,  de  telle  sorte  que  cet  oiseau  ne  peut 
saisir  sa  proie  qu'en  effleurant  l'eau. 

(2)  Les  plumes  ayant  été  enlevées  déjà  lorsque  l'animal  nous  fut  remis, 
nous  ne  pouvons  donner  qu'incomplètement  le  poids  du  corps,  qui  s'élevait 
ainsi  ?i  3''.900;  mais,  comme  ce  poids  est  précisément  le  même  que  celui  de 
plusieurs  autres  Oies,  du  même  âge,  pesées  également  sans  plumes,  et  comme 
le  tissu  adipeux  n'est  pas  plus  abondant  chez  ces  dernières  que  chez  le  sujet 
de  notre  observation,  je  crois  pouvoir  admettre  que  cet  animal  n'avait  pas  eu 
à  souffrir  dans  sa  nutrition  générale. 

Le  contenu  du  gésier  pesait  3Zi  grammes  et  était  formé  d'une  masse  com- 
pacte, au  milieu  de  laquelle  on  ne  retrouvait  aucune  trace  de  grain,  mais  seu- 
lement un  grand  nombre  de  débris  herbacés,  du  sable  fin  et  quelques  petits 
cailloux.  Quant  au  gésier  lui-même,  il  était  normalement  conformé;  son  poids, 
pris  à  part,  s'élevait  à  lZi5  grammes;  sa  couche  musculaire  mesurait  une 
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Obs.  IV.  —  Chez  une  Poule,  âgée  de  deux  ans,  observée  par  Fischer  (de 
\Moscou)  et  par  Von  Martius  (de  Berlin),  le  bec  faisait  défaut,  et  les  maxillai- 
rres,  bien  plus  courts  que  de  coutume,  se  terminaient  à  l'endroit  où  les  Poules 
.ont  ordinairement  leurs  narines  (1). 

Obs.  V.  —  G.  Cuvier  et  G.  Dumoril  ont  observé  un  fait  du  même  genre 
ique  celui  qui  précède,  mais  dans  lequel  la  brièveté  des  mâchoires  était 
mioindre  (2). 

Obs.  VI.  —  Dœbner  possède  dans  sa  collection  la  tête  d'un  Corbeau  freux 
'{Corviis  frugilegus,  Linn.),  dont  la  mandibule  supérieure  dépasse  de  trois 
ipouces  en  longueur  et  d'un  pouce  en  largeur  la  mandibule  inférieure  (3). 

Obs.  vil  —  S.  Moricand  a  vu,  dans  la  collection  du  Musée  d'histoire  na- 
turelle de  Genève,  un  Corbeau  freux,  chez  lequel  la  mandibule  supérieure 
s'était  prodigieusement  allongée  en  s'incurvant  en  bas,  de  telle  sorte  qu'elle 
I dépassait  au  moins  d'un  pouce  et  demi  la  longueur  ordinaire  qu'atteint  le  bec 
chez  les  oiseaux  de  cette  espèce;  la  mandibule  inférieure  ne  présentant,  au 
•contraire,  aucune  différence  avec  l'état  normal  (h). 

Obs.  vni.  —  Chez  un  Bruant  des  roseaux  [Emheriza  schœniclus,  Linn,), 
I  Moricand  a  également  vu  la  mandibule  supérieure  plus  étroite  et  plus  longue 
:que  de  coutume,  s'incurver  en  arc,  sans  déviation  ni  à  droite  ni  à  gauche. 

Obs.  IX.  —  Chez  une  Perdrix  {Perdis  cinerea,  Gliarleton),  observée  par 
Crisp,  la  mandibule  supérieure,  se  renversant  de  bas  en  haut,  était  de  trois 
quarts  de  pouce  distante  du  bout  de  la  mandibule  inférieure  (5). 

Obs.  X.  —  Chez  une  Perruche,  observée  par  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire 


épaisseur  de  O^.OSS,  et  la  couche  cornée  était  un  peu  plus  épaisse  que  d'or- 
dinaire. 

Le  cœur  pesait  35  grammes;  il  était  normal,  ainsi  que  tous  les  autres 
organes. 

(1)  Fischer,  Opisanie  Kurigu  imejuschtschei  w'proflle  figuru  tscheloweka; 
Moskow,  1813,  (Voy.  aussi  Von  Grœfe  und  Von  Walther's  Journal  fur  Chi- 
rurgie und  Augenheilkunde,  1829,  et  Gazelle  médicale  de  Paris,  1"  série,  1. 1, 
p.  1  ;  Paris,  1830). 

(2j  Académie  des  sciences  de  Paris,  séance  du  Zi  janvier  1830  (Archives 
générales  de  médecine,  i"  série,  t.  XXII  ;  Paris,  1830). 

(3)  Dœbner  (de  Aschaffenburg),  Abnorme  Schnabel-  und  Zahnbildung  {Der 
zoologische  Garlen,  Bd.  VI,  S.  116  ;  Frankfurt-am-Mein,  1865), 

'/i)  S.-B.  Moricand,  No!e  sur  quelques  monslruosités  de  becs  d'oiseaux  indi- 
gènes (Mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle  de  Genève), 
\.  IV,  p.  67  ;  Genève,  1828). 

(5)  Edward  Crisp,  Proreedings  of  Ihe  zoelogical  Society  of  London,  part 
XXXII,  p.  ik\  ;  London,  1862. 
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et  conservée  dans  l'une  des  galeries  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Pari 
la  mandibule  supérieure,  excessivement  allongée,  était  enroulée  de  droite 
gauche  et  décrivait  deux  tours  de  spirale  irès-réguliers  (1). 

Obs.  XL  —  Chez  un  Proyer  d'Europe  [Emberiza  miliarin,  Liun.),  dont 
mandibule  inférieure  était  normale,  Juh.  Jœckcl  a  trouvé  la  mandibule  sup<' 
rieure  composée  de  deux  parties  épaisses,  recourbées  en  haut  et  en  arrièrt 
et  superposées  l'une  à  l'autre.  Le  tubercule  qui,  chez  les  Einbériziens,  est  situ 
à  la  face  palatine  de  la  mandibule  supérieure,  s'était  développé  à  l'exlérieui 
en  s'incurvant  de  bas  en  haut,  pendant  que  la  mandibule  supérieure  le  pr< 
cédait  elle-même  dans  cette  direction.  A  son  extrémité  libre,  le  tubercul 
hypertrophié  était  large  d'une  ligne,  nettement  arrondi  et  entrelacé  avec  1 
mandibule  supérieure,  qui  le  coiffait  dans  une  étendue  de  plus  de  deux  ligne 
et  un  tiers.  Depuis  la  commissure  raandibulaire  jusqu'à  l'extrémité  du  tubei 
cule  arciforme,  on  comptait  neuf  lignes  et  demie,  et,  du  même  point  de  dé 
part  jusqu'au  bout  de  la  mandibule  si^périeure,  huit  lignes  (mesure  d 
Paris)  (2). 

Obs.  XIL  —  Chez  ,un  Perroquet  (Psi/<acMs  erii/iacus,  Linn.)^ observé  ;pa 
Richard  Owen,  quelques-unes  des  couches  cornées  de  la  partie  supérieur 
étaient  écartées  du  reste  de  la  mandibule,  de  telle  sorte  qu'il  existait  enlr 
elles  et  celte  dernière  un  intervalle  de  deux  lignes.  Le  diamètre  vertical  de  1 
portion  cornée  indépendante  était  également  de  deux  lignes  environ,  landi 
que  le  reste  de  la  mandibule  supérieure,  au  niveau  de  sa  plus  grande  largeur 
en  mesurait  six  (c'est-à-dire  deux  lignes  de  moins  qu'à  l'état  normal)  ;  —  cii 
constance  qui  prouve,  selon  l'observateur,  que  l'appendice  corné  n'était  pa 
le  résultat  d'une  suraddition.  De  plus,  la  configuration  de  la  surface  supé 
rieure  de  la  portion  raandibulaire  sous-jacenle,  au  lieu  d'être  arrondie  et  con 
vexe,  comme  à  l'état  normal,  présentait  une  brèche  dont  les  dimensions  cor 
respondaienl  à  celles  du  fragment  isolé;  tandis  que  ce  dernier  offrait,  ai 
contraire,  à  sa  face  supérieure,  une  forme  convexe  et  un  aspect  lisse  compnJ 
rables  à  ce  qu'on  observe  habituellement  pour  la  mandibule  supérieur 
Enfin,  ce  qui  prouve  .encore  qu'il  s'agissait  dlnne  division  et  non  d'une  sura 

(1)  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Histoire  naliirelle,  générale  et  pm  tici 
Hère,  des  anomalies  de  l'orgaiiisalion  chez  l'homme, et  chez  les  animauj;,  t.  i 
p.  Zil3  ;  Paris,  1832. 

(2)  Joh.  Jceckel  (de  Sommersdorf),  Beilrœge  zur  Ornithologie  FranktK. 
(Oken's  Isis,  Bd.  XLI,  S.  31,  Taf.  VII,  Fig.  III;  Leipzig,  I8/18). 

Chez  un  Serin  et  une  Perdrix  observés  par  Otto,  la  mandibule  supérieure 
était  surmontée  d'une  production  cornée,  assez  longue  et  contournée  en  spi- 
rale (Voy.  Ad.  Wilhelm  Otto,  Bemerkmgen  iiber  einen  monstrœsen  Kanarien 
vogcl,  m-à°,  mit  Abbildungen;  Hamburg,  1780,  et  Lehrbuch  der  palliolo 
gischen  Anatomie  des  Menschcn  und  der  Thiei'e,  6.  111  ;  Berlin,  1830). 
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,  dilion,  c'est  la  situation  môme  des  naTines/cp.ii,  comme  cela  a  lion  d'ordlnaii'e 
i  cliez  les  oiseaux  appartenant  à  la  même  espèce,  correspondaient  à  rintervalle 
,:des  deux  portions  séparées,  et,  par  conséquent,  étaient  situées  à  deux  lignes 
t  enviroa  du  bord  supérieur  de  la  mandilnilc  complète  qui  résulterait  de  Tunion 
cde  ces  deux  portions.  Si,  au  contraire,  la  portion  sous-jacen te  représentait 
;une  mandibule  parfaite,  et  la  portion  supérieure  une  simple  excroissance 
:  cornée,  les  narines  auraient  dû  être  situées  à  deux  lignes  environ  plus  ba& 
c  qu'elles  ne  l'étaient  en  réalité.  La  portion  détachée  s'étendait,  du  reste,  en 
j  avant,  presque  jusqu'à  l'extrémité  de  la  mandibule  supérieure,  tout  en  s'in- 
clinant  un  peu  vers  le  côté  di'oit  (1). 

Obs.  XIII.  —  Perrault  rapporte  l'observation  d'un  Coq  d'Inde,  chez  lequel 
I  le  bout  du  bec  était  partagé  en  trois,  «  comme  si  c'eût  été  trois  bec  joints 
i  ensemble  »  (2). 

III.  —  Bien  que  la  mandibule  inférieure  paraisse  échapper  souvent 
î  aux  modiûcations  qui  atteignent  plus  habituellement  la  supérieure  dans 
!  sa  configuration,  elle  n'est  pourtant  pas  exempte  des  variations  de  cette 
I  nature,  qui  peuvent  même  porter  sur  elle  exclusivement  (Obs.  XIV,  XV, 
:  XVI,  XVII  et  XVIII). 

Obs.  XIV.  —  Chez  un  Chocard  des  Alpes  [Pyrrhocorax  alpinus,  Vieill.),  Mo- 
I  licand  a  vu  la  mandibule  inférieure  déjetée  à  gauche,  presque  dès  sa  base,  de 
1  telle  sorte  ique,  la  mandibule  supérieure  n'ayant  point  suivi  cette  direction, 
1  les  deux  mandibules  ne  s'appliquaient  nulle  part  l'une  sur  l'autre. 

Obs.  XV.  —  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  vu  sur  un  Serin  [Fringilla  ca- 
I  mriensis,  Linn.)  un  prolongement  anomal  limité  à  la  mandibule  inférieure  (3). 

Obs.  XVI.  —  Chez  une  Perruche  à  collier  {Palœornis  lorquatus,  Vigors), 
.  dont  une  portion  de  la  mandibule  inférieure  avait  subi  un  allongement  ano- 
:  mal,  Max.  Schmidt  a  vu  la  moitié  droite  du  bord  antérieur  de  cette  mandibule 
se  présenter  sous  la  forme  d'une  bande  longue  et  étroite  de  substance  cor- 
née, développée  au  point  de  dépasser  de  beaucoup  la  mandibule  supériem'e(i). 

Obs.  XVn.  —  Naumann  rapporte  avoir  vu,  une  fois,  un  Corbeau  freux  (Cor- 

(1)  Richard  Owen,  On  a  Malformation  of  the  Beak  of  Psittacus  erilhacus, 
Linn.  [Proceedings  of  Ihe  zoological  Society  of  London,  part  II,  p.  23;  Lon- 
don,  1832.) 

(2)  Perrault,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  animaux, 
p.  l^iS;  Paris,  1676. 

(3)  Isidore  Geoffroy  Saint  Ililaire,  loc.  cit.,  allas,  pl.  I,  fig.  1. 

(4)  Schmidt,  Schnabcl-Missbildungen  bei  Papageien  {Der  zoologische-Garten, 
Bd.  VII,  S.  312  ;  Frankfurt-am-Mein,  1866). 
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vus  frugilegus,  Linn.),  racliitiqiie,  dont  la  mandibule  inférieure  était  d'u 
pouce  environ  plus  longue  que  la  supérieure  (1). 

Obs.  XVIII.  —  Cliez  une  Pie  {Pica  caudala,  Linn.),  observée  par  Jol 
Jœckei,  la  mandibule  inférieure  dépassait  de  trois  lignes  (mesure  de  Paris) 
mandibule  supérieure,  normalement  confoiraée  (2). 

IV.  —  Mais  les  cas  dans  lesquels  la  mandibule  inférieure  est  seu 
dilTorme  sont  relativement  rares,  et,  le  plus  liabituelloment,  la  supérieur 
l'est  en  même  temps  qu'elle,  soit  que  l'anomalie  de  l'une  ait  été  pr4| 


cédée  de  quelque  altération  de  l'autre  (Obs.  XIX),  soit  que  les  deii 
mandibules  aient  été  atteintes  simultanément  de  difformités  différent 
les  unes  des  autres  (Obs.  XX,  XXI  et  XXII)  ou  semblables  entre  elle^  i 
Pour  ne  parler  que  des  cas  qui  se  rattachent  à  ce  dernier  groupe,  non 
ferons  remarquer  qu'il  n'est  pas  rare,  en  effet,  de  voir  les  deux  mand  ; 
bules  subir  parallèlement  une  déviation  qui  rappelle  singulièrenien 
celle  que  l'on  observe  à  l'état  normal  chez  l'oiseau  connu  sous  le  noi 
de  Bec-croisé  [Loxia  curvwostra^  Linn.);  et  nous  ajouterons  qui 
comme  cela  a  lieu  normalement  chez  cet  oiseau  (3),  du  côté  vers  lequ» 
la  pointe  fait  saillie,  le  crâne  et  les  muscles  moteurs  de  la  mandibiil 
inférieure  sont  habituellement  plus  développés  que  du  côté  opposé  {h 
La  déviation  cruciforme  des  deux  mandibules  n'est,  du  reste,  pas  I 
seule  des  difformités  de  ce  genre  dont  les  parties  constituantes  du  bc 
puissent  être  atteintes,  et  l'on  peut,  par  exemple,  comme  on  l'a  obser\ 
sur  une  Mésange  charbonnière,  voir  les  deux  manuibules  incurvéi 
dans  le  même  sens  en  forme  de  crochet  (5).  Mais,  cette  réserve  gêné 

(1)  Joh.-Andr.  Naumann,  Nalurgeschichte  der  Vœgel  Deutschlands,  Bd.  1 
S.  80  ;  Stuttgart. 

(2)  Joh.  Jœckei,  loc.  cit.,  S.  25,  Taf.  VII,  fig.  IV. 

(3)  Voyez  :  William  Yarrell,  loc.  cit.  —  L.  Brehm,  loc.  cit.  —  Joh.  Jœckc 
Ueber  Schnœbel-Missbildungen  [Der  zoologische  Garten^  Bd.  VII,  S.  33 'i 
Frankfurt,  1866).  —  A.  E.  Brehm,  La  Vie  des  animaux,  édition  français 
revue  par  Z.  Gerbe,  t.  III,  p.  7 h  ;  Paris,  1870. 

(Zi)  C.  Bruch,  Note  additionnelle  à  un  travail  de  H.  Waller  {Der  zoologiul 
Garten,  Bd.  V,  S.  283;  Frankfurt,  I86/1).  —  Voyez  aussi  Ch.  Lud.  Nytzscl 
Ueber  die  Beiuegung  des  Oberkiefers  der  Vœgel  (J.  Fr.  Meckel's  deutsches  Ai 
chiv  fur  die  Physiologie,  Bd.  II,  S.  331-380  ;  Halle,  1816). 

(5) -Joh.  Jœckei,  Ueber  Schnœbel-Missbildungen  verschiedener  Vœgel  (Z)t 
zoologische  Garten,  Bd.  VI,  S.  13Zi  ;  Frankfurt,  1865). 
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raie  étant  faite,  la  disposition  croisée  des  mandibules  n'en  demeure 
pas  moins  relativement  fréquente,  ainsi  que  cela  ressort  déjà  de  la 
seule  énumération  des  cas  de  ce  genre  qui  ont  été  rencontrés  clicz 
la  Pie-grièclie  [Lanius  collurio,  Linn.)  (1),  chez  la  Corneille  noire 
{Corvus  corone,  Lalh.)  (2),  le  Corbeau  freux  (3),  le  Choucas  (Cor- 
vus  monedula,  Linn.)  (k),  le  Casse-noix  {Nucifraga  caryocatactes, 
Linn.)  (5),  le  Merle  draine  {Turdus  viscivorus,  Linn.)  (6),  la  Mésange 
charbonnière  [Pat^us  major,  Linn.)  (7),  la  Mésange  noire  {Parus  ater, 
Linn.)  (8),  la  Nonnette  des  marais  {Parus  palustris,  Linn.)  (9),  la  Mé- 
sange bleue  {Parus  cœruleus,  Linn.)  (10),  l'Alouette  des  champs 
[Alauda  arvensis,  Linn.)  (H),  le  Bruant  jaune  {Emberiza  ciùnnella, 
Linn.)  (12),  le  Verdier  ordinaire  [Fringilla  chloris,  Linn.)  (13),  le 
Chardonneret  {Fringilla  carduelis,  Linn.)  (14),  le  Guillemot  troïle, 
{Uria  lomvia,  Briinn.)  (15),  et  enfin  chez  la  Poule  (16),  qui  en  offre  sou- 
vent des  exemples  très-nets,  à  différents  degrés. 

Obs.  XIX.  —  Chez  une  Perruche  ondulée  {Melopsitlacus  undulatus),  dont 


(1)  Voy.  Naumann,  loc.  cit.,  t.  II,  p.  33.  —  Der  zoologische  Garten,  Bd.  V, 
S.  28A;  Frankfurt,  186Zi.  —  XI  Bericht  des  naturhist.  Vereines  in  Augsburg, 
S.  U;  1858. 

(2)  Voy.  P.  Heinzel,  in  Verhandlungen  des  nalurforschenden  Vereines  in 
Brûnn,  Bd.  I,  S.  19;  1862.  —  H.  Walter,  Eine  Rabenkrœhe  mit  Krcuz- 
schnabclbildung  {Der  zoologische  Garten,  Bd.  V.  S.  283  ;  Frankfurt,  186/i). 

(3)  XI  Bericht  des  nalurhistorischen  Vereines  in  Augsburg,  Taf.  II,  fig.  1  ; 
1858. 

(li)  Joh.  Jaeckel,  Ueber  Schnabel-Missbildungen  verschiedener  Vœgel  (Der 
zoologische  Garten,  Bd.  VI,  S.  134;  Frankfurt,  1865). 

(5)  Bericht  des  nalurhistorischen  Vereines  in  Augsburg. 

(6)  L.  Brehm,  cité  par  Joh.  Jœckel,  loc.  cit.,  p.  135. 

(7)  Naumann,  loc.  cit.,  t.  IV,  p.  13. 

(8)  Ibidem,  loc.  cit.,  1.  IV,  p.  36. 

(9)  Ibidem,  loc.  cit. 

(10)  Leu,  cité  par  Joh.  Jaeckel,  loc.  cit.,  p.  135. 

(11)  Naumann,  loc.  cit. ,  t.  IV,  p.  161. 

(12)  Ibidem,  loc.  cit.,  t.  IV,  p.  2ZiO.  —  Joh.  Jœckel,  loc.  cit. 

(13)  Ibidem,  loc.  cit.,  t.  V,  p.  66. 
(IZt)  Ibide7n,  loc.  cit.,  t.  V,  p.  131. 

(15)  Ibidem,  loc.  cit.,  t.  XII,  p.  514. 

(16)  P.-L.  Panum,  Unlersuchungen  ûber  die  Entstehung  von  Missbildmgen 
zunœchst  in  den  Eien  der  Vœgel,  Taf.  X,  fig.  1  ;  Berlin,  1860. 

0.  Larcher,  Path.  comp.  3 
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la  mandibule  supérieure,  violemment  heurtée  dans  une  chute  faite  d'un  lieu 
élevé,  s'était  trouvée  brusquement  recourbée  en  dedans  (de  telle  façon  que  la 
pointe  était  ultérieurement  reçue  dans  la  mandibule  inférieure),  Neuberl  ne 
larda  pas  à  voir  la  mandibule  intacte  prendre  graduellement  un  tel  accroisse- 
ment en  longueur  qu'elle  dépassa  bientôt  la  mandibule  supérieure. 

Obs.  XX.  —  Chez  une  Mésange  charbonnière,  observée  par  Moricand,  les 
deux  mandibules  s'étaient  considérablement  allongées  ;  mais,  tandis  que  l'in- 
férieure s'était  redressée,  la  supérieure,  déjelée  à  gauche  dès  sa  base,  s'était 
tordue  en  spirale. 

Obs.  XXI.  —  En  décembre  1855,  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Augs- 
bourg  a  reçu  dans  sa  collection  une  Corneille  {Corvus  corone,  Lath.),  dont  la 
mandibule  supérieure  était  d'un  quart  plus  courte  que  d'ordinaire,  tandis  que 
l'inférieure  s'était  hypertrophiée. 

Obs.  XXII.  —  Chez  un  Moineau  femelle  [Passer  domesiicus,  Linn.),  décrit 
et  figuré  par  Joh.  Jaeckel,  la  mandibule  supérieure,  mesurant  trois  quarts  de 
pouce  (mesure  de  Paris),  s'était  fortement  incurvée  en  côté  et  se  dirigeait 
presque  aussitôt  en  travers,  à  pai'tir  de  sa  base  jusqu'à  son  extrémité,  qui 
était  ti-ansversalement  tronquée  et  mesurait  deux  lignes  de  large.  La  colora- 
tion gris  noirâtre  de  la  partie  bien  conformée  du  bec  se  distinguait  nettement 
de  la  partie  déviée,  qui  avait  la  couleur  jaune  de  la  corne.  Quant  à  la  mandi- 
bule inférieure,  également  monstrueuse,  elle  était  de  moitié  plus  courte  et  se 
recourbait  en  forme  d'arc,  de  haut  en  bas,  au  niveau  de  sa  moitié  antérieure, 
en  deux  parties  séparées,  distantes  de  deux  lignes  l'une  de  l'autre.  Par  suite, 
la  mandibule  inférieure  ne  s'adaptait  qu'en  partie,  et  à  peine,  à  la  supé- 
rieure (1). 

V.  —  Chez  les  oiseaux  anomaux  dont  la  face  est  double,  tantôt 
chaque  face  est  pourvue  d'un  bec  bien  distinct,  normal  (Obs.  XXIII) 
ou  anomal  (Obs.  XXIV  et  XXV)  ;  et  tantôt,  au  contraire,  un  degré  plus 
ou  moins  avancé  de  fusion  s'élant  produit  entre  les  deux  faces,  on  voit 
les  deux  mandibules  inférieures  tendre  à  se  réunir,  les  deux  mandibules 
supérieures  restant  encore  distinctes  l'une  de  l'autre  (Obs.  XXVI)  ou 
subissant  elles-mêmes  la  même  tendance  et  se  rapprochant  assez  l'une 
de  l'autre  pour  qu'on  puisse  croire,  de  prime-abord,  à  l'existence 
d'une  simple  fissure  médiane  portant  sur  une  mandibule  unique 
(Obs.  XXVII). 


(1)  Joh.  Jœckel,  op.  cit.  (Oken's  Isis,  Bd.  XLl,  S.  32,  Taf.  VII,  fig.  1  et  2; 
Leipzig,  18Zi8). 
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Obs.  XXIIl.  —  Davainc  a  rencontré  un  Pigeon,  à  face  double,  dont  les 
deux  becs  étaient  compléicnient  séparés  (1). 

Obs.  XXIV.  —  Chez  un  Canard,  opodyme,  observé  par  Davaine,  Tune  des 
deux  faces  (la  gauche),  moins  volumineuse  que  l'autre,  présentait  une  man- 
dibule inférieure  bien  développée,  épaisse  et  recourbée  de  bas  en  haut,  et 
une  mandibule  supérieure,  Irès-rudimenlaire,  qui  laissait  à  découvert  presque 
toute  la  cavité  buccale,  et  qui  naissait  immédiatement  au-dessous  de  l'orbite, 
sans  qu'il  existât  au-dessus  d'elle  aucune  trace  d'une  ouverture  des  narines 
ou  des  fosses  nasales  (2). 

Obs.  XXV.  —  Chez  un  jeune  Poulet,  à  face  double,  observé  par  Eugène 
Deslongchamps,  il  existait  deux  becs  bien  séparés,  mais  un  peu  plus  courts 
que  d'ordinaire.  Chacun  d'eux  avait  les  mandibules  soudées  jusque  vers  le 
milieu  de  leur  longueur,  mais  libres  et  bien  développées  dans  leur  moitié  an- 
térieure (3). 

Obs,  XXVI.  —  Chez  un  Poulet  observé  par  Davaine,  et  dont  les  parties 
antérieures  de  la  tête  étaient  doubles  (la  région  postérieure  et  le  reste  du 
corps  étant  simples),  les  deux  mandibules  supérieures  étaient  normales  et  di- 
vergeaient, de  part  et  d'autre,  suivant  l'axe  de  la  tête  correspondante;  tandis 
que  les  deux  mandibules  inférieures,  plus  rapprochées  l'une  de  l'autre,  se 
voyaient  dans  l'angle  rentrant  intercepté  par  les  mandibules  supérieures,  aux- 
quelles elles  ne  pouvaient  s'adapter.  Les  deux  mâchoires  inférieures  se  réu- 
nissaient elles-mêmes  au  niveau  de  la  partie  cornée  du  bec,  leurs  branches 
internes  se  confondant  et  se  terminant  en  arrière  par  une  pointe  aiguë,  tandis 
que  les  deux  branches  externes  formaient  avec  les  deux  précédentes  un  M 
majuscule  dont  la  base  regardait  le  crâne  (Zi). 

Obs.  XXVII.  —  Chez  un  Poulet,  observé  par  Davaine,  et  dont  les  deux 
mandibules  inférieures  étaient  réunies  jusqu'auprès  de  leur  extrémité  anté- 
rieure, les  deux  mandibules  supérieures  offraient  la  disposition  que  nous  ve- 
nons d'indiquer,  et  l'erreur  à  laquelle  nous  avons  fait  allusion  précédemment 
aurait  pu  être  commise,  si  l'on  n'avait  tenu  compte  de  la  présence  d'un  troi- 
sième orbite  contenant  un  œil  unique  (5). 


(1)  G.  Davaine,  DupLicilé  de  la  face  chez  les  oiseaux  {Gazette  médicale  de 
Paris,  3«  série,  t.  IV,  p.  875,  Obs.  UI;  Paris,  1850). 

(2)  G.  Davaine,  loc.  cit.,  p.  876,  Obs.  IV. 

(3)  Eugène-Eudes  Deslongchamps,  in  Bulletin  de  la  Sociélé  Linnéenne  de 
Normandie,  1™  série,  vol.  VII,  p.  195;  Caen,  1863. 

(Il)  G.  Davaine,  loc.  cit.,  p.  875,  Obs.  I. 
(5)  G.  Davaine,  loc.  cit.,  Obs.  II. 
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VI.  —  Telles  sont  les  anomalies  rencontrées  jusqu'à  ce  jour  dans  la 
conformation  du  bec  (1). 

Parmi  les  oiseaux  qui  en  sont  atteints,  ceux  qui  sont  issus  de  parents 
vivant  h  l'état  sauvage  ne  sont  pas  moins  nombreux  que  ceux  nés  en 
domesticité  (2),  et  peut-être,  le  plus  souvent,  comme  ces  derniers  (3), 
apportent-ils  leur  difformité  en  venant  au  monde  (/i).  Mais,  du  reste, 
en  dehors  de  certaines  conditions  de  la  vie  embryonnaire,  qui  peuvent 
donner  lieu  aux  diverses  difformités  du  bec  (5),  l'oiseau,  durant  le  cours 

(1)  Ces  difforniités,  lorsqu'elles  sont  d'origine  congénitale,  sont  quelquefois 
accompagnées  de  déviations  correspondantes  dans  la  direction  ou  dans  la  con- 
figuration des  plumes  et  des  pattes.  Nous  nous  bornons  à  signaler  ici  cette 
coïncidence,  sur  laquelle  nous  aurons  à  revenir  dans  un  autre  travail. 

(2)  Fr.-Ch.  Ileusinger  {Recherches  de  pathologie  comparée,  1. 1,  p.  CXIV; 
Casse),  IHlil)  fait  une  allusion  générale  aux  formes  singulières  qu'offre  quel- 
quefois le  bec  des  oiseaux  sauvages  ;  et  Moricand,  qui  en  rapporte  plusieurs 
exemples  que  nous  avons  déjà  cités,  fait  remarquer  avec  soin  que  les  oiseaux 
sur  lesquels  ses  observations  ont  porté  n'avaient  jamais  été  tenus  en  cage  et 
vivaient  en  pleine  liberté  quand  ils  ont  été  tués.  Les  nombreux  faits  que  nous 
avons  résumés  dans  plusieurs  des  observations  ne  laissent  enfin  aucun  doute 
sur  l'exactitude  de  ce  que  nous  venons  de  dire. 

(3)  Chez  les  Poules,  notamment,  le  fait  n'est  douteux  pour  personne,  et, 
pour  ne  citer  ici,  parmi  les  cas  qui  ont  été  publiés,  que  quelques-uns  des 
plus  précis,  nous  rappellerons  ceux  qui  ont  été  décrits  et  représentés  par 
Panum  {op.  cit.,  Taf.  VII,  fig.  10,  11,  12,  13,  lli,  17,  18,  4  9,  20,  21,  22 
et  23). 

(4)  Quelquefois,  comme  cela  est  arrivé  à  Edw.  Crisp.  {lac.  cit.,  p.  IZil)  et 
à  Joh.  JcEckel  (de  Sommersdorf),  Ueber  Schriœbel  Missbildunyen  verschiedener 
Vœgel  {loc.  cit.,  S.  137),  on  rencontre,  soit  dans  une  même  localité,  soit  dans 
une  même  volée,  plusieurs  oiseaux  atteints  de  la  même  difformité,  et  peut- 
être  est-il  permis  alors  d'admettre  qu'ils  ont  pu  appartenir,  pour  un  plus  ou 
moins  grand  nombre,  à  la  même  couvée. 

(5)  Toute  espèce  de  pression,  de  traction  ou  de  torsion  exercée  sur  le  bec 
par  quelqu'un  des  autres  organes  contenus  avec  lui  dans  l'œuf  peut  exer- 
cer sur  le  développement  des  mandibules  une  influence  suffisante  pour  les 
rendre  plus  ou  moins  difformes  (Voyez  P.-L.  Panum,  op.  cit.,  p.  et  150; 
pl.  VII,  fig.  23)  ;  et,  par  conséquent  (quoique  nous  ne  soyons  pas  encore  suf- 
fisamment éclairés  sur  ce  point),  il  est  probable  que  la  position  de  l'œuf  du- 
rant l'incubation  n'est  pas  indifférente  à  la  production  des  difformités  qui 
nous  occupent,  ainsi  que  cela  ressort  déjà  des  remarques  d'Ét.-Geoffroy 
Saint-Hilaire  {Lettre  sur  la  Poule  à  profil  humain,  in  Gazette  médicale  de 
Paris,  l'^  série,  t.  I,  p.  17  ;  Paris,  1830)  et  de  celles,  plus  récentes,  de  Ca- 
mille Dareste  {Mémoire  sur  la  production  arlificiclle  des  monstruosités  chez  la 
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ûo  son  existence,  est  exposé  à  subir  le  développement  de  quoiqu'une 
d'entre  elles,  soit  îi  l'occasion  ou  à  la  suite  de  quelque  traumatisme  (1), 
soit  sous  l'influence  de  quelque  altération  morbide  (2),  soit  à  la  suite 
de  quelque  changement  survenu  dans  les  rapports  respectifs  des  pièces 
mandibulaires  (3),  soit,  enfin,  comme  conséquence  probable  de  modi- 

Poule,  in  Mémoires  de  la  Société  de  biologi'',  3»  série,  t.  lir,  p.  16A  et  iM  ; 
Paris,  1862). 

(1)  La  mandibule  supérieure  paraît  être  plus  particulièrement  exposée 
que  l'autre  à  l'action  des  causes  traumatiques,  soit  que  la  lésion  se  produise 
dans  une  chute  (Voy.  I'Obs.  XIX),  soit  qu'elle  ait  été  déterminée  par  un 
coup  de  feu.  Dans  un  cas  de  ce  dernier  genre,  observé  sur  un  Choucas, 
qui  continua  à  vivre,  Walser  trouva  la  mandibule  supérieure  si  complètement 
écrasée,  que  la  moitié  de  la  base  de  cette  dernière  subsistait  à  peine.  Le  bout 
de  ce  tronçon,  médiocrement  déchiqueté,  présentait  à  sa  face  supérieure  une 
petite  dépression  en  forme  de  gouttière,  résultant  du  refoulement  d'un  petit 
éclat  de  la  couche  osseuse  ;  mais  cette  dernière  n'était  dénudée  sur  aucun 
point,  grâce  à  l'épaisseur  de  la  couche  cornée  externe  qui  se  moulait  exacte- 
ment sur  elle  [Walser  (de  Schwabhansen),  in  Correspondenz-Blail  des  zoolog.- 
mineralog.  Vereins  in  Regensburg,  1851,  S.  8h]. 

(2)  Heusinger  {loc.  cit.)  mentionne,  notamment,  un  cas  dans  lequel  le  bec 
d'une  Poule  avait  subi  un  accroissement  marqué,  à  la  suite  d'une  inflamma- 
tion locabsée.  —  De  même,  on  peut  attribuer  à  une  altération  de  la  charpente 
osseuse  du  bec  la  difformité  observée  par  Naumann  {op.  cit.,  t.  IV,  p.  161) 
sur  une  Alouette  qui  présentait,  au-dessus  des  narines,  un  tubercule  dur, 
gros  comme  un  pois^  formant  une  sorte  de  caroncule  à  surface  inégale,  et 
chez  qui  le  bout  allongé  et  finement  effilé  de  chacune  des  deux  mandibules 
se  recourbait  en  sens  contraire  de  l'autre,  à.  peu  près  comme  font  les  bran- 
ches d'une  ancre  marine.  —  De  même  encore,  c'est  à  la  suite  d'une  altération 
de  la  surface  externe  du  tissu  corné  que  Job.  Jœckel  [loc.  cit.,  Tp.  137,  en 
note)  a  vu,  chez  un  Bruant  jaune^  la  mandibule  supérieure  se  recourber  gra- 
duellement de  bas  en  haut  et  être  suivie  dans  ce  mouvement  par  la  mandibule 
inférieure,  sans  qu'il  résultât  de  modifications  latérales  dans  les  rapports 
respectifs  des  parti  s  latérales  de  l'une  et  de  l'autre. 

(3)  Dans  un  cas  que  nous  avons  déjà  cité  (Voy.  I'Obs.  XIX),  la  mandibule 
inférieure  d'une  Perruche  ondulée  ne  trouvant  plus  dans  la  mandibule  su- 
péiieure  (accidentellement  déviée)  une  entrave  à  son  développement  en  lon- 
gueur, avait  fini  par  prendre  graduellement  dans  ce  sens  un  tel  accroisse- 
ment qu'elle  dépassa  bientôt  la  mandibule  supérieure. 

Chez  la  Perruche  à  collier,  observée  par  Schmidt  (Voy.  I'Obs.  XVI),  l'ac- 
croissement anomal  de  la  mandibule  inférieure  paraissait  tenir  à  ce  que  cette 
dernière,  ne  s'adaptant  pas  exactement  à  la  supérieure  et  se  trouvant  déviée 
un  peu  en  côté,  n'avait  pas  pu  s'user  sur  tous  les  points,  d'une  manière 
égale,  par  le  frottement. 
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ficalions  insolites  survenues  dans  le  fonclionnenienl  de  ces  organes  (1). 

VII.  —  Les  dill'ormilés  du  bec,  Irès-dilTérenles  entre  elles  (et  par 
leurs  causes  et  par  la  disposition  des  parties),  ont,  du  reste,  égale- 
ment, des  effets  très-différents  sur  l'avenir  des  oiseaux  qui  en  sont  at- 
teints. Dans  les  cas  très-anomaux,  par  exemple,  oii,  la  face  de  l'em- 
bryon étant  double,  chacune  des  deux  faces  se  trouve  être  pourvue 
d'un  bec  distinct,  il  peut  arriver  que  l'oiseau,  parvenu  au  terme  de  la 
durée  de  l'incubation,  rompe  la  coquille  en  deux  points  différents  (cor- 
respondant chacun  à  l'un  des  deux  becs),  et  que  la  portion  intermé- 
diaire lui  oppose  une  résistance  insurmontable  (2).  On  conçoit  qu'alors, 
indépendamment  des  autres  causes  organiques  qui  auraient  pu  s'op- 
poser à  la  viabilité  ultérieure  de  l'oiseau,  l'anomalie  numérique  des 
pièces  mandibulaires  soit  déjà  suffisante  pour  mettre  un  terme  à  l'exis- 


(1)  Quelles  que  soient  les  conditions  particulières  dans  lesquelles  le  fait  se 
produise  (les  sujets  âgés  y  sont  moins  prédisposés,  mais  non  pas  moins  ex- 
posés que  les  jeunes),  le  développement  exagéré,  aussi  bien  que  l'usure  pré- 
maturée des  mandibules,  ne  survient  consécutivement  aux  troubles  foncliou- 
nels  du  bec  qu'à  la  faveur  de  certaines  déviations,  brusques  ou  lentes,  qui 
modifient  elles-mêmes  inévitablement  les  rapports  respectifs  des  pièces  man- 
dibulaires. Ainsi,  chez  le  Bec-croisé  [Loxia  curvirostra,  Linn.),  la  pointe  des 
mandibules  peut,  dans  les  conditions  de  la  captivité,  faute  de  trouver  de  suf- 
fisantes occasions  de  s'user  et  de  s'aiguiser  régulièrement  (Voy.  L.  Brehm, 
Die  Kreuzschnabel  in  Naumannia,  Bd.  II,  S.  189  ;  Stuttgart,  1853),  s'allonger 
assez  pour  empôclier  absolument  l'oiseau  de  prendre  sa  nourriture  {Dœbner, 
Abnorme  Schnœbel-  und  Zahnbildimg ,  in  Der  zoologische  Garleii,  Bd.  VI, 
S.  116;  Frankfurt,  Ï865) ,  et,  de  même,  il  n'est  pas  impossible  que  certains 
oiseaux,  en  faisant  un  tiop  fréquent  usage  de  leur  bec,  finissent  pai'  l'user  si 
rapidement  que  le  tissu  corné  n'ait  plus  le  temps  de  se  réparer.  C'est  dans 
ces  conditions,  par  exemple,  qu'une  SiLlelle  {Sitla  Europœa,  Linn.),  observée 
par  Brubin  {Ueber  deformen  Schnœbelbildungen,  m  Der  zoologische  Garten, 
Bd.  VII,  S.  150-151;  1866),  avait,  en  quelques  mois,  fini  par  user  profondé- 
ment son  bec,  à  force  de  casser  continuellement  des  noisettes.  Non-seulement 
la  mandibule  supérieure  (qui,  comme  on  le  sait,  est  plus  longue  que  l'infé- 
rieure) était  devenue  lout  h  fait  écourlée,  mais,  de  son  côté,  la  mandibule 
inférieure  était  aussi  considérablement  endommagée  ;  de  telle  sorte  que,  vers 
la  fin  du  mois  de  février,  la  longueur  totale  du  bec  mesurait  au  moins  un 
quart  de  moins  qu'au  commencement  du  mois  d'octobre. 

(2)  Dans  un  cas  observé  par  Davaine  (loc.  cit.),  l'oiseau  fui  trouvé  ayant  les 
becs  engagés  dans  la  coquille  par  deux  Irons  diiïércnls. 
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lence  du  petit  ôlre,  par  suite  de  l'entrave  accidentelle  qu'elle  apporte 
à  l'éclosion. 

Mais,  le  plus  ordinairement,  les  choses  sont  beaucoup  plus  simples, 
et,  si  mal  conformé  que  soit  le  bec,  lorsqu'il  est  unique,  en  réalité,  et 
surtout  lorsque  l'oiseau  est  exempt  de  toute  autre  grave  difformité, 
l'anomalie  des  mandibules  n'est  le  plus  souvent  pas  incompatible  avec 
l'entretien  de  l'existence  (1).  La  plupart  des  oiseaux  dont  on  a  publié 
l'observation,  en  vue  de  cette  anomalie,  étaient  en  effet  parvenus,  ou  h 
peu  prèSj  à  l'âge  adulte  (2),  et  ont  été  tués  accidentellement  (3)  ;  mais, 
en  revanche,  il  est  juste  d'ajouter  que,  dans  un  certain  nombre  de  cas, 
ils  n'ont  pu  vivre  qu'à  la  condition  de  manger  en  côté  (4),  ou  de  ne 
prendre  pour  nourriture  que  des  substances  qu'ils  pouvaient  saisir  à 
l'aide  de  quelque  artifice  (5),  et,  notamment,  sans  avoir  à  rencontrer 


(1)  Il  est  pourtant  quelques  exceptions,  et  nous  citerons  notamment  le  cas 
de  l'Alouette  dont  nous  avons  déjà  parié  (Voy.  I'Obs.  H). 

(2)  Chez  une  Caille  [Colurnix  communis,  Bonnat.),  adulte,  du  sexe  mâle, 
que  j'ai  examinée  récemment,  lors  de  l'ouverture  de  la  chasse,  les  deux  man- 
dibules avaient  subi,  l'une  et  l'autre,  un  allongement  marqué,  sans  rien  per- 
dre de  leurs  rapports  respectifs  :  la  supérieure  mesurait  0°'.018,  et  l'inférieure 
0°'.015.  —  L'oiseau,  que  je  regrette  de  n'avoir  pu  observer  de  son  vivant,  pa- 
raissait avoir  dû  souffrir  quelque  gêne  au  point  de  vue  de  l'alimentation  ;  car, 
bien  que  les  diverses  parties  de  son  corps  offrissent  l'apparence  de  l'état 
adulte,  néanmoins,  le  poids  total  était  inférieur,  de  15  grammes,  à  celui  de 
plusieurs  autres  Cailles  provenant  de  la  même  origine  et  normalement  con- 
formées sous  tous  les  rapports. 

(3)  Le  Perroquet  observé  par  Richard  Owen  avait  vécu  six  ans  et  se  servait 
de  son  bec,  comme  à  l'état  normal.  —  Quant  à  la  plupart  des  autres  oiseaux, 
il  ressort  nettement  de  leur  liistoire  qu'ils  avaient  généralement  atteint  l'âge 
adulte. 

(Il)  Le  bec  est,  en  général,  un  peu  plus  usé  de  ce  côté  que  de  l'autre  ;  et, 
dans  les  cas  où  la  mandibule  supérieure,  plus  longue  et  plus  incurvée  que  de 
coutume,  tend  à  dépasser,  en  dessous,  le  niveau  de  la  mandibule  inférieure, 
si  l'oiseau  continue  à  s'en  servir  comme  d'ordinaire,  le  bout  qui  dépasse  s'use 
habituellement  assez  pour  ne  pas  entraver  complètement  l'alimentation.  Les 
Poules  qui  vivent  dans  des  basses-cours  dont  le  sol  est  dur,  échappent  ainsi 
aux  conséquences  de  leur  difformité  bien  mieux  que  celles  qui  vivent  sur  un 
terrain  moins  résistant. 

(5)  Ainsi,  par  exemple,  la  Perruche  observée  par  Neiibort  se  servait  du  pro- 
longement de  sa  mandibule  comme  d'une  pelle  jiour  ramasser  une  certaine 
quantité  de  grains  de  millet,  qu'elle  laissait  ensuite  rouler  en  arriére,  à  la 
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le  sol  OU  tout  autre  plan  résistant  (1).  —  Nous  ajouterons  que,  quel- 
quefois .  surtout  dans  les  cas  d'allongement  exagéré ,  la  gêne  qui  ré- 
suite de  la  diiïormilé  du  bec  est  assez  grande  pour  que  l'oiseau  fasse 
certains  efforts  qui  semblent  avoir  pour  objet  de  l'en  débarrasser. 
Mais,  outre  qu'il  paraît  difficile  qu'il  puisse  y  parvenir  lui-même  par 
des  frottements  réitérés  (2),  quelques  tentatives  directes  faites  dans  le 
même  sens  par  divers  observateurs  prouvent  jusqu'à  présent  que  la 
destruction  méthodique  de  toute  la  partie  exubérante  peut  n'avoir  elle- 


renconlre  de  la  mandibule  supérieure,  et  qu'elle  écrasait  enfin  entre  la  sur- 
face extérieure  de  la  portion  recourbée  de  cette  dernière  et  la  cavité  de  la 
mandibule  inférieure. 

La  mauvaise  conformation  de  la  Poule  observée  par  Fischer  et  Von  Marlius 
gênait  beaucoup  l'animal  dans  la  préhension  des  aliments,  car,  le  bec  lui 
manquant  presque  en  entier,  ce  n'est  qu'avec  la  plus  grande  peine  que  cette 
Poule  ramassait  par  terre  les  graines  ou  autres  substances  nutritives.  En 
outre,  la  position  avancée  des  narines  l'empêchait  de  boire,  et  l'on  fut  obhgé 
de  la  nourrir  à  la  main^  avec  du  pain  trempé  dans  de  l'eau  ou  dans  du  lait. 
Cet  ahment  paraissait  même  être  sa  nourriture  favorite,  et  pourtant  elle  man- 
geait aussi  avec  avidité  le  chènevis  qu'on  lui  présentait  dans  la  main,  sans 
dédaigner  non  plus  la  viande  hachée,  le  blanc  d'œuf,  le  fromage  blanc,  etc.  — 
Bien  qu'elle  n'eût  en  quelque  sorte  pas  de  bec,  elle  n'en  exécutait  pas  moins, 
après  avoir  mangé,  les  mouvements  de  tête  ordinaires  pour  nettoyer  les  deux 
côtés  du  bord  des  mâchoires,  en  frottant  ces  parties  contre  la  table  ou  contre 
le  plancher. 

(1)  Edw.  Crisp.  (loc.  cit.,  p.  1^1)  a  observé  une  Perdrix  [Perdix  cinei'ea) 
qui,  quoiqu'elle  fût  suffisamment  bien  portante,  avait  dû  probablement  vivre 
ainsi  surtout  d'aliments  verts,  si  l'on  en  juge  par  la  présence  des  fanes  de 
navels  trouvées  dans  le  jabot  et  dans  le  gésier. 

La  Poule  observée  par  Fischer  et  Von  Marlius  aimait  surtout  à  manger  dans 
la  main  des  personnes  qui  l'approchaient,  attendu  qu'elle  se  fatiguait  bien  vite 
de  prendre  la  nourriture  par  terre  ou  sur  d'autres  objets  durs,  en  raison  de 
la  vive  sensibilité  des  parties  molles  qui  entouraient  l'ouverture  buccale  et 
les  mâchoires.  Nous  ajouterons  que  la  crête  (étant  relativement  située  plus  .en 
avant,  h  cause  du  raccourcissement  des  mâchoires)  était  devenue  plus  épaisse 
et  plus  rouge  qu'à  l'ordinaire,  par  suite  de  son  contact  fréquent  avec  des 
corps  durs,  lorsque  l'animal  ramassait  sa  nourriture. 

(2)  Cependant  Neubert  l'apporte  que  la  Perruche  ondulée  dont  il  a  déjà  été 
question,  faisait  de  continuels  efforts  pour  se  débarrasser  du  prolongement 
anomal  de  sa  mandibule  inférieure,  et  que,  grâce  à  des  frottements  incessants 
contre  son  pcrrlioir  et  contre  les  fds  de  fer  de  la  volière,  elle  y  réussit  plu- 
sieurs fois. 
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même  d'autre  effet  que  la  suppression  très-passagère  de  cette  der- 
nière (1),  et  non  pas  même  le  ralentissement  d'une  sécrétion  qui  est 
normalement  destinée  à  réparer  très-vite  les  pertes  de  substance  que 
le  bec  peut  éprouver  (2). 


(1)  Voy.  Neubert  [loc.  cit.).  —  Schmidt,  qui  a  pratiqué  une  fois  cette  opé- 
ration sur  un  Paléornis  à  collier,  conseille  d'employer  dans  ce  but  une  scie 
très-fine,  de  préférence  à  tout  instrument  tranchant. 

(2)  La  puissance  de  régénération  de  la  substance  cornée  du  bec  est,  en 
effet,  très-grande.  On  connaît  depuis  longtemps  l'exemple  d'un  cas  de  ce 
genre  observé  par  J.  Wolf  (Regeneralion  eines  Schnabels,  in  Voigt's  Magazin 
fur  das  Neueste  aus  d.  Physik.  md  Nalurgesch.,  Bd.  V,  S.  281-28Zi;  Gotba, 
1803).  —  Parmi  divers  autres  cas,  nous  pouvons  prendre  également,  pour  le 
citer,  l'exemple  d'une  femelle  de  Héron  pourpré  {Ardea purpurea,  Linn.),  âgée 
de  deux  ans,  chez  qui,  la  mandibule  supérieure  ayant  été  partiellement  em- 
portée (près  de  la  partie  moyenne),  le  rapprochement  et  la  cicatrisation  se 
firent  si  solidement  que,  la  moitié  qui  correspondait  à  la  pointe  s'élant  soudée 
verticalement,  la  moitié  basilaire  ne  pouvait  plus,  par  suite,  parvenir  à  se 
fermer  (Voy.  Joh.  Jaeckel,  loc.  cit.,  p.  178  ;  Frankfurt,  1865).  —  Enfin,  nous 
citerons  encore  l'observation  suivante,  qui  met  bien  en  évidence  l'activité 
avec  laquelle  se  développe  la  couche  cornée  des  mandibules.  L'oiseau  est  un 
jeune  Pic  [Picus  major,  Linn.),  que  John  Bûchele  (de  Memmingen)  avait  élevé 
au  sortir  du  nid  et  auquel  il  avait  limé,  dans  l'étendue  de  2  à  3  lignes  environ, 
les  pointes  du  bec,  dans  l'espoir  d'empêcher  l'animal  de  donner  des  coups 
trop  pénétrants  sur  les  boiseries  et  sur  les  murs  de  l'appartement  dans  lequel 
on  le  laissait  aller  librement.  Or,  —  outre  que  les  pointes  repoussèrent  assez 
vile  pour  obliger  le  possesseur  de  l'oiseau  à  renouveler  plus  d'une  fois  par 
semaine  la  petite  opération,  —  il  arriva,  un  jour,  que  le  Pic,  en  tiraillant  vi- 
goureusement une  chaînette  métallique,  s'arracha  à  moitié  la  garniture  cornée 
de  la  mandibule  inférieure,  et,  quatorze  jours  plus  tard,  la  perte  de  substance 
était  réparée. 


NOTK 


SUR  L'N  CAS 

D  HYDROPISIE  DE  LA  VESICULE  BILIAIRE 

AVEC  OBLITÉRATION  DU  CANAL  CYSTIQUE 
CHEZ  UN  OISEAU. 


Parmi  les  Iiydiopisies  cysliques  dues  à  l'accumulation  anomale  d'un 
produit  de  sécrétion  dans  une  cavité  naturelle,  accidentellement  close, 
l'hydropisie  de  la  vésicule  biliaire  est  une  de  celles  dont  l'étude  est 
parvenue  chez  l'Homme  à  un  grand  degré  de  précision. 

Son  existence  n'a  pas  été  seulement  bien  constatée,  au  point  de 
vue  de  l'anatomie  pathologique  (1);  elle  a  encore  fourni  la  démonstra- 
tion clinique  du  rôle  physiologique  de  la  vésicule  biliaire.  On  a  pu 
constater,  en  eiîet,  que  le  produit  de  sécrétion  de  cette  vésicule  est  un 
mucus,  des  plus  purs,  qui  se  mêle  habituellement  à  la  bile,  à  laquelle  il 
communique  une  viscosité  particulière^  dont  elle  est  dépourvue  dans  le 
canal  hépatique,  et  qu'elle  ne  peut  acquérir  dans  les  cas  d'oblitération 
du  canal  cystique,  selon  la  remarque  déjà,  ancienne  formulée  par  Ber- 
nard (de  Leyde)  (2). 

Chez  l'Homme,  il  n'est  pas  rare  de  voir  ainsi  la  vésicule  biliaire  con- 
sidérablement distendue  par  son  mucus  ;  et  la  physiologie  pathologique 
de  ce  phénomène  a  été  poursuivie  avec  soin,  dans  ses  détails,  en  même 
temps  qu'on  a  déterminé  dans  quelles  ciiconstances  peut  se  produire 
l'oblitération  qui  entraîne  le  développement  de  l'hydropisie  dans  la  vér- 
sicule. 

Sans  insister  sur  les  particularités  à  la  connaissance  desquelles  l'ana- 

(1)  J.  Cruveilhier,  Anatomie  pathologique,  avec  planches,  livraison  XXIX, 
pl.  h. 

Rokilansky,  Lehrbiich  der  palhologischen  Analomie,  18G1,  t.  IH,  p.  281. 

(2)  Bernard  (de  [.cyde),  Spec.  inaugur.  sistens  quest.  medic.  firguvi.Lug- 
iluiii  liatavorum,  1796. 
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lyse  chimique  et  l'examen  microscopique  ont  conduit  les  observateurs, 
relativement  aux  caractères  du  liquide  contenu  dans  la  vésicule  biliaire 
atteinte  d'hydropisie  (1);  il  est  important  de  remarquer  que,  lorsque 
l'occlusion  du  sac  s'oppose  à  un  nouvel  afflux  de  la  bile  dans  son  inté- 
rieur, celle  qui  s'y  trouvait  au  moment  de  l'occlusion  persiste  d'abord, 
puis  disparaît,  sans  laisser  de  trace,  la  plupart  du  temps  :  le  liquide 
devient  alors  de  plus  en  plus  clair  ;  il  perd  sa  coloration  et  finit  par  ne 
plus  être  qu'un  fluide  tout  à  fait  incolore.  Cependant,  la  paroi  de  la  vé- 
sicule continue  à  sécréter  du  mucus,  qui,  plus  tard,  se  liquéfie  davan- 
tage et  se  transforme  en  une  substance  albumineuse,  ressemblant  à  de 
la  sérosité  simple,  à  laquelle  se  mêle  une  Iranssudation  séreuse  prove- 
nant de  la  paroi. 

On  voit  par  là  que  l'état  pathologique  dont  la  vésicule  est  atteinte 
n'est  pas  de  nature  véritablement  hydropique,  mais  que  c'est  bien  plu- 
tôt une  pseudo-hydropisie  (2),  qui  résulte  d'abord  de  la  liquéfaction  du 
mucus,  puis  de  la  sécrétion  séreuse  consécutive  :  aussi  est-elle  consi- 
dérée comme  secondaire  et  de  nature  essentiellement  irritative,  ce  qui 
l'a  fait  ranger  au  nombre  des  catarrhes  rauqueux  (3). 

En  parcourant  les  principaux  recueils  et  traités  de  médecine  vétéri- 
naire et  les  rares  ouvrages  publiés  jusqu'à  ce  jour  sur  la  médecine 
comparée,  j'ai  remarqué  le  silence  à  peu  près  général  des  auteurs  sur 
l'affection  que  je  viens  d'indiquer  {h). 


(1)  Ad.  Gubler,  Oblitération  de  la  vésicule  biliaire  par  un  calcul  ;  analyse 
par  M.  Quévenne  du  liquide  muqueux  dont  elle  était  remplie.  [Comptes-rendus 
des  séances  de  la  Société  de  biologie,  1850,  1"  série,  t.  II,  p.  ihU.  Paris, 
1851.) 

Fr.  Théod.  Frerichs,  Traité  pratique  des  maladies  du  foie  ;  traduction  de 
MM.  L.  Duménil  et  J,  Pellagol,  p.  689.  Paris,  1862. 

(2)  Jul.  Vogel,  Pathologische  Anatomie,  t.  I",  p.  35. 

(3)  R.  Vircliow,  Pathologie  des  tumeurs;  traduction  de  Paul  Aronssohn, 
t.  P',  p.  254.  Paris,  1867. 

(Zi)  S.  Verheyen  (article  Calculs,  in  Nouveau  Dictionnaire  pratique  de  mé- 
decine et  de  chirurgie  vétérinaires,  publié  par  H.  Bouley  et  Reynal,  t.  II, 
p.  68Zi.  Paris,  1856)  indique  bien  la  dilalalion  des  voies  biliaires  comme  con- 
sécutive à  leur  obstruction  par  des  calculs;  mais  il  ressort  des  détails  qu'il 
donne,  qu'il  veut  parler  surtout  de  Tobstruclion  cl  de  la  dilatation  du  canal 
cholédoque,  et  non  pas  de  celles  de  la  vésicule  biliaire  en  particulier.  Si,  dans 
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Le  seul  ouvrage  dans  lequel  il  en  soit  fait  mention  est  celui  de 
Ilensinger,  qui  malheureusement  ne  nous  donne  aucun  détail  sur  le 
sujet:  l'hydropisie  de  la  vésicule  du  fiel,  dit-il,  s'observe  quelquefois 
chez  l'Homme,  et,  pour  ce  qui  concerne  les  animaux,  elle  se  rencontre, 
«  comme  dans  l'Homme,  quelquefois  dans  le  Cochon  et  dans  les 
«  Ruminants  (1).  » 

Cette  indication  est  la  seule  que  nous  ayons  pu  retrouver,  relative- 
ment aux  Mammifères  ;  et,  quant  aux  Oiseaux,  dont  l'appareil  hépatique 
a  été  pourtant  étudié  avec  soin  par  plusieurs  observateurs,  nos  re- 
cherches ont  été  complètement  infructueuses  :  la  possibilité  d'une  hy- 
dropisie  de  la  vésicule  biliaire  n'est  chez  eux  pas  même  indiquée.  Aussi 
nous  a-t-il  paru  intéressant  de  publier  un  exemple  récent  de  cette  lé- 
sion que  nous  venons  d'observer,  mon  père  et  moi,  sur  un  Coq  appar- 
tenant à  la  race  Crèvecœur,  et  qui  prouve  une  fois  de  plus  que  les 
lésions  d'un  même  appareil  ont  souvent  entre  elles  une  grande  res- 
semblance, dans  les  diverses  espèces  animales. 
La  pièce  anatomique  sur  laquelle  a  porté  notre  observation  n'offrait 


un  passage  de  son  article,  S.  Verheyen  indique  la  dilatation  de  la  vésicule 
comme  un  résultat  du  séjour  de  calculs  dans  son  intérieur,  il  n'a  pas  fait 
mention  de  la  possibilité  d'une  hydropisie  comme  conséquence  de  l'obstruc- 
tion du  canal  cyslique. 

L.  Lafosse  (Traité  de  pathologie  vétérinaire,  t.  III,  l'«  partie,  p.  ZiOl.  Tou- 
louse, 1867)  ne  dit  qu'un  mot  de  la  distension  extrême  de  la  vésicule,  qui 
peut  survenir  comme  conséquence  de  l'obslacle  apporté  [par  les  calculs  au 
passage  de  la  bile. 

Il  est  regrettable  que  J.-E.-L.  Falke  [Die  Principien  der  vergleichenden 
Pathologie  und  Thérapie  der  Haussaiigelhiere  und  des  Menschen,  p.  199.  Er- 
langen,  1860)  et  J.-P.  Gleisberg  [Lehrbuch  der  vergleichenden  Pathologie, 
p.  606.  Leipzig,  1865),  qui  ont  donné,  dans  leurs  livres,  une  place  à  part  à 
rénuraéralion  générale  des  causes  de  l'obstruction  des  voies  biliaires,  et  qui 
ont  indiqué  l'hydropisie  de  la  vésicule  comme  pouvant  en  être  la  conséquence, 
n'aient  pas  cru  devoir  nous  faire  connaître  sur  quelles  espèces  animales  on  a 
jusqu'ici  observé  cette  dernière  lésion. 

Nous  ajouterons  la  même  remarque  à  l'égard  de  F.-M.  Roll  (Manuel  de  Pa- 
thologie des  animaux  domestiques,  trad.  de  J.-B.  Derache  et  J.-M.  Welienkel, 
t.  II,  p.  353.  Bruxelles,  1869). 

(1)  Ch.-Fr.  Heusinger,  Recherches  de  pathologie  comparée,  vol.  I",  p.  86. 
Cassel,  18Û7. 
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(le  modifications  paihologiriues  appréciables  qu'au  niveau  de  la  vésicule 
i)iliaire  et  du  canal  cystique.  Le  reste  de  l'appareil  hépatique  réunissait 
les  diverses  conditions  de  l'état  normal.  La  face  inférieure  de  la  glande 
n'était  même  que  Irès-légèrement  déprimée  par  le  réservoir  biliaire, 
qui  mesurait  en  longueur  6  centimètres  1/2,  et  en  largeur  2  centi- 
mètres 1/2  sur  un  point,  1  centimètre  1/2  sur  un  aulre. 

Ce  réservoir  se  montrait  tout  d'abord  fort  distendu  et  très-résistant 
au  toucher,  comme  s'il  renfermait  des  concrétions  dans  son  intérieur. 
Cependant,  en  l'examinant  par  transparence,  on  acquérait  la  certitude 
qu'il  ne  contenait  aucune  masse  opaque  ;  et,  d'autre  part,  on  percevait 
facilement  la  fluctuation,  qui  se  transmettait  d'une  extrémité  à  l'autre 
de  la  vésicule. 

Celle-ci,  examinée  au  point  de  vue  de  sa  forme,  n'était  pas  égale- 
ment dilatée  dans  toute  son  étendue  ;  elle  paraissait  être  comme  bilo- 
bée,  la  partie  moyenne  de  sa  longueur  n'ayant  pas  subi  une  dilatation 
égale  à  celle  des  deux  extrémités.  La  transmission  de  la  fluctuation 
d'une  moitié  à  l'autre  autorisait  pourtant  à  penser  que  les  deux  parties 
communiquaient  entre  elles;  et  l'examen  de  la  surface  interne  de  la 
vésicule  permit  d'établir  que  l'aspect  bilobé  ne  s'étendait  pas  au  delà 
de  la  surface  extérieure  (1). 

Le  liquide  qui  distendait  la  poche  biliaire  était  doué  d'une  consistance 
de  mucilage  et  d'une  coloration  d'un  brun  jaunâtre,  qui  obscurcissait 
un  peu  sa  transparence.  Son  poids  total  s'é'evait  à  12  gr.  56,  et  sa 
densité  était  de  1 .076  à  la  température  de  23°  centigrades  5.  Sa  réac- 
tion élait  légèrement  acide  (2),  et  sa  composition  élémentaire  compre- 


(1)  La  vésicule  n'était  reliée  en  aucun  point  à  la  glande  hépatique  par  ces 
voies  de  communication  directe  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  canaux  hé- 
pato-cysliques. 

(2)  Cette  particularité  est  importante  à  relever,  attendu  que,  dans  les 
exemples  d'hydropisie  de  la  vésicule  biliaire  qui  ont  été  recueillis  sur 
l'homme,  le  liquide  élait  doué  d'une  réaction  alcaline. 

Quant  au  fait  de  l'acidité  en  lui-même,  il  n'a  rien  qui  nous  surprenne  ; 
puisque,  contrairement  à  une  opinion  encore  généralement  répandue.  Cl. 
Bernard  a  fait  remarquer  que  le  liquide  biliaire  n'a  pas  une  réaction  iden- 
tique sur  tous  les  points  du  trajet  qu'il  parcourt.  Ainsi,  tandis  qu'il  est  alca- 
lin dans  le  canal  hépatique,  il  varie  de  réaction  dans  la  vésicule  biliaire,  sui- 
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liait  129  parties  d'eau,  pour  71  parties  de  matériaux  solides  :  carbonate 
de  chaux  (traces),  chlorure  de  sodium,  chlorure  de  potassium,  phos- 
phates de  chaux  et  de  magnésie,  et  matières  organiques  (mucosine,  al- 
bumine et  traces  de  matières  biliaires)  (1), 

Les  parois  de  la  vésicule  n'avaient  pas  subi  d'altération  appréciable, 
et  la  dilatation  ne  paraissait  pas  avoir  entraîné  une  diminution  notable 
dans  leur  épaisseur. 

Le  liquide  et  les  parois  qui  le  contenaient  n'offrant  aucune  appa- 
rence capable  d'expliquer  son  accumulation  dans  la  vésicule,  il  était 
naturel  d'en  rechercher  la  cause  dans  une  altération  de  l'un  des  poinls 
du  canal  cystique.  Or,  celui-ci,  dont  la  longueur  mesurait  3  centi- 
mètres 1/2,  était  lui-même  très-dilaté  dans  toute  son  étendue,  et  no- 
tamment au  niveau  de  son  union  avec  le  corps  du  réservoir.  En  revanche, 
il  se  montrait  obstrué  à  son  embouchure  dans  le  canal  cholédoque  :  il 
était,  en  ce  point,  complètement  oblitéré  par  l'union  intime  de  ses  pa- 
rois, que  réunissait  un  tissu  d'apparence  cicatricielle,  et  l'on  voyait  y 
aboutir  de  petits  plis  de  la  muqueuse,  qui  se  présentaient  sous  forme  de 
rayons  (2). 

vant  le  genre  de  nourriture.  (Cl.  Bernard,  Journal,  de  l'Institut,  p.  6Zi.  Paris, 
1848.)  Or,  la  variété  de  l'alimentation,  chez  les  Poules  qui  vivent  à  l'état  de 
domesticité,  tantôt  comme  des  herbivores  et  tantôt  dans  les  conditions  des 
carnivores,  rend  un  compte  suffisant  de  l'acidité  du  contenu  de  la  vésicule 
biliaire,  dans  le  cas  que  nous  avons  observé.  Si  l'animal  avait  été  sacrifié 
quelques  jours  ou  peut-être  quelques  heures  plus  tard,  les  éléments  biliaires 
auraient  sans  doute  complètement  disparu,  et  avec  eux  l'acidité  légère  que 
nous  avons  constatée.  Le  contenu  de  la  vésicule  biliaire  aurait  été  formé  seu- 
lement par  le  produit  de  sécrétion  qui  lui  est  propre,  et  nous  aurions  con- 
staté son  alcalinité,  comme  dans  les  cas  de  ce  genre  qui  ont  été  recueillis  sur 
l'Homme. 

(1)  Les  caractères  physiques  et  chimiques  que  je  viens  d'indiquer  ont  été 
relevés  devant  moi  par  les  soins  éclairés  de  M.  Machet,  ex-interne  en  phar- 
macie et  lauréat  des  hôpitaux  de  Paris, 

(2)  On  a  observé  sur  l'homme  des  exemples  de  cette  disposition.  Je  rap- 
pellerai, parmi  eux,  ceux  qui  ont  été  présentés  à  la  Société  anatomique  de 
Paris  par  Barth  [Oblitération  cicatricielle  du  canal  cystique  ;  liquide  aqueux 
incolore  dans  la  vésicule,  in  Bulletins  de  la  Société  anatomique  de  Paris, 
l'«  série,  t.  XV.  Paris,  IS/jO),  et  par  Boudet  [Rétrécissement  cicatriciel  du 
canal  cystique,  in  Bulletins  de  la  Société  anatomique,  1"  série,  t.  XIII,  p.  301. 
Paris,  1838). 
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Quelle  qu'ait  été  la  cause  de  cette  disposition  pathologique,  dont 
rien  ne  m'a  permis  de  retrouver  l'origine  dans  un  état  phlegmasique 
des  points  même  les  plus  voisins,  je  crois  qu'on  est  autorisé  à  lui  dé- 
nier une  date  très-ancienne.  II  ressort,  en  effet,  des  détails  que  j'ai 
donnés  en  parlant  des  caractères  du  liquide,  que  celui-ci  renfermait 
des  traces  de  matières  biliaires.  Or,  on  sait  qu'au  bout  d'un  temps  assez 
court,  lorsque  la  bile  cesse  de  pouvoir  affluer  dans  le  réservoir  biliaire, 
les  principes  qui  la  caractérisent  disparaissent  sans  laisser  de  trace,  et 
que  le  liquide  contenu  dans  la  vésicule  oblitérée  finit  par  n'être  plus 
constitué  que  par  le  produit  particulier  qu'elle  sécrète  elle-même  (1). 

(1)  Je  regrette  de  ne  pouvoir  dire  si  l'animal  offrait  d'autres  dispositions 
pathologiques,  attendu  que  je  n'ai  pu  examiner  que  son  appareil  hépatique  ; 
mais  je  puis  affirmer  que  le  tégument  externe  n'afait  pas  ia  leinle  iclérique, 
ce  qui,  du  reste,  est  parfaitement  conforme  avec  ia  localisation  de  la  lésion, 
qui  ne  s'opposait  point  au  libre  écoulement  de  la  bile. 
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CHEZ  LES  0[SEAUX. 


I.  —  On  sait  que,  dans  le  choix  de  leurs  aliraenls,  la  plupart  des 
oiseaux  paraissent  généralement  ne  se  laisser  guider  que  par  l'instinct 
de  leur  conservation.  Outre  qu'ils  ne  prennent  habituellement  que  ceux 
qui  peuvent  concourir  à  l'entretien  de  leur  existence,  ils  les  soumettent 
encore  à  un  travail  particulier,  dont  le  but  évident  est  de  mettre  leurs 
voies  digeslives  à  l'abri  du  contact  des  substances  diverses,  qui, 
d'avance  inutiles,  pourraient  encore,  par  leur  nature  ou  par  l'abon- 
dance de  leur  nombre,  devenir  même  nuisibles  à  l'exercice  des  fonc- 
tions de  la  vie  (1),  en  demeurant  un  temps  plus  ou  moins  long  dans 
l'intérieur  des  organes  digestifs.  Ce  travail  d'élimination,  dont  l'exécu- 
tion est  le  plus  souvent  dévolue  au  bec  et  aux  pattes,  trouve,  chez 
quelques  espèces,  un  utile  auxiliaire  dans  l'estomac  lui-même,  qui,  soit 
en  rejetant  directement  les  corps  étrangers  au  dehors,  soit  en  les  ré- 
duisant assez  pour  qu'ils  puissent  être  expulsés  avec  les  excréments, 
s'oppose  suffisamment  aux  fâcheux  effets  que  leur  présence  eût  pu  dé- 
terminer. 

Il  en  résulte  que  le  séjour  des  corps  étrangers  —  c'est-à-dire  des 
corps  réellement  inutiles  ou  nuisibles  au  travail  de  la  digestion  —  ne 
peut  guère  se  prolonger  dans  la  première  partie  des  voies  digeslives  ; 
et,  d'autre  pari,  la  présence  du  pylore  oppose  généralement  à  ceux  que 
le  gésier  n'a  pu  réduire,  une  barrièie  trop  puissante  pour  que  les 
intestins  soient  exposés  à  recevoir  du  dehors  des  corps  qui,  par  leur 
nature,  par  leur  volume,  ou  par  leur  nombre,  pourraient  devenir  l'oc- 
casion d'accidents  appréciables  (2). 

(1)  Nous  ne  nous  occuperons  pas  ici  des  substances  toxiques,  qui  feront 
ultérieurement  l'objet  d'une  élude  spéciale. 

(2)  Pour  ce  qui  est  des  substances  végétales,  en  particulier,  il  est  bien  rare 
0.  LAitciiiat,  Palli.  coiiip. 
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II.  —  Cependant,  soit  que  leur  instinct  ait  été  surpris  par  quelque 
ruse  (1)  ou  égaré  par  l'influence  aveugle  d'une  faiui  trop  impérieuse, 
—  soit  qu'il  ait  été  émoussé  par  les  conditions  de  la  captivité  ou  de  la 
domesticité,  —  soit  qu'une  tendance  naturelle  h  avaler  des  corps  utili- 
sables dans  le  travail  mécanique  de  la  digestion  se  soit  exagérée  au 
point  de  les  porter  h  en  avaler  de  toute  nature  et  démesurément,  —  soit 
qu'enfin  ceux  de  leurs  organes  qui  les  ont  reçus  aient  été  eux-mêmes 
impuissants  (2)  h  s'en  débarrasser  convenablement,  toujours  est-il  que 
les  oiseaux  peuvent  avoir  laissé  pénétrer  dans  leurs  voies  digestives  des 
corps  étrangers,  dont  le  séjour,  en  se  prolongeant,  devient  parfois  le 
point  de  départ  de  divers  accidents. 

m.  —  Le  jabot  est  l'une  des  parties  où  l'on  a,  peut-être  le  plus 
souvent,  l'occasion  d'en  observer.  Cet  organe,  en  dépit  des  mouve- 
ments rhythmiques  dont  sont  animées  ses  parois,  et  malgré  la  force 
assez  grande  dont  il  est  ordinairement  doué,  cesse  quelquefois  de  réa- 

qu'elles  puissent  arriver  à  constituer  des  corps  étrangers  dans  l'intestin  ;  et 
c'est  évidemment  par  suite  d'une  exception  (comme  il  le  fait  lui-même  remar- 
quer) (|ue  W.  Macgillivray  (A  Uislory  of  Brilith  Birds  indirjenous  and  viigra- 
lory,  vol.  II,  p.  IDA;  Lontlon,  1839)  a  pu  l'aire  des  ol)servalions  de  ce  genre 
chez  deux  Merles  à  plastron  {Turdus  torquatus,  Linn.)  et  chez  une  Tourterelle, 
originaire  de  l'tle  de  la  Trinité.  Chez  les  deux  Merles,  il  existait  dans  les  in- 
testins un  grand  nombre  de  graines  entières,  provenant  de  baies  du  Fraxiuu» 
monlana,  et  qui,  mêlées  à  des  portions  de  l'enveloppe  extérieure  et  même  b 
une  certaine  quantité  du  tissu  charnu  de  ces  fi'uils,  avaient  échappé  h  l'action 
du  gésier  et  au  pouvoir  dissolvant  des  divers  fluides  rencontrés  en  chemin. 
Chez  la  Tourterelle,  qui  avait  été  conservée  vivante  en  Angleterre  pendant 
trois  mois,  quelques  portions  des  intestins  étaient  encore  remphes  de  graines 
de  tamarin,  que  l'oiseau  devait  avoir  avalées,  en  même  temps  que  la  pulpe 
du  fruit,  dans  son  pays  natal  ou  durant  la  traversée. 

Macgillivray  exprime  l'opinion  que,  chez  la  Tourterelle,  comme  chez  les 
Merles,  une  influence  pathologique  a  d(i  s'exercer;  et,  de  fait,  la  Tourterelle 
succomba  h  une  inilammation  des  poumons;  mais  aucune  altération  morbide 
appréciable  n'existait  chez  les  Merles. 

{\)  Henning,  Notice  ofthe  capture  of  an  Albatross  by  a  Hook  [Proceedings 
of  ihe  zoological  Society  of  London,  part.  IV,  p.  63  ;  London,  1836). 

('2)  Max,  Scbinidt  {Nachrichten  aus  deni  zool.  Garien  in  Frankfurt-am- 
Mein)  rapporte  qu'an  Jardin  zoologique  de  Francfoi't  un  Cormoran  (Plialacro- 
corax  carbo,  Leach)  fut  (lowfïè  par  un  poisson  gelé,  qu'il  ne  put  avaler  (Der 
zoologische  Garten,  Bd.  VI,  S.  l/i'2;  Frankfurt,  1865). 
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gir  sur  los  subslances  qui  ont  péiiélrè  dans  sa  cavité.  Dès  lors  ces  ma- 
tières, successivement  entassées  (1),  constituent  flans  son  intérieur  un 
corps  étranger,  et  le  jabot  finit  par  être  graduellement  distendu  outre 
mesure.  Il  se  produit  alors  une  véritable  surcharge,  qui  peut  aboutir, 
selon  les  cas,  à  la  simple  inertie  des  parois  de  la  poche  (2)  ou  môme  ii 
leur  rupture  (3),  et,  dans  quelques  cas  aussi,  à  l'inflammation  et  à  la 
gangrène  des  tissus  qui  les  composent  {h)- 

Le  Dindon,  le  Paon,  la  Pintade  (5),  la  Perdrix  (6),  les  diverses 
espèces  de  Poules  et  les  Pigeons  offrent  assez  souvent,  surtout  dans  les 
conditions  de  la  domesticité,  des  exemples  de  cette  distension  du  jabot, 

(1)  Cliez  un  Dindon,  observé  par  Cfisp,  et  dont  les  divers  aulres  organes 
étaient  d'ailleurs  dans  leur  état  normal,  le  poids  des  matières  solides  conte- 
nues dans  le  jabot  s'élevait  à  600  grammes,  et  la  cavité  de  l'organe  était  dis- 
tendue au  point  de  pouvoir  recevoir  1500  grammes  de  liquide  («). 

(2)  En  août  1867,  j'ai  eu  l'occasion  de  pratiquer  l'examen  anatomique  d'une 
Poule  de  Cochinchine,  âgée  de  deux  ans.  qui  avait  succombé  à  une  pneumo- 
nie simple,  et  dont  le  jabot,  considérablement  dilaté,  renfermait  375  grammes 
de  petit  blé  humide  et  quelques  grains  de  sable.  Le  gésier  contenait  de  l'herbe, 
récennnent  ingérée,  qui  avait  subi  un  commencement  de  trituration,  et  dont 
les  débris,  très-faciles  à  reconnaître,  étaient  entremêlés  de  quelques  grains  de 
sable.  Aucun  obstacle  matériel  ne  s'opposait  au  passage  de  la  graine  dans 
l'œsopbage,  et  pourtant  celle-ci  était  demeurée  complètement  dans  le  jabot. 
Il  n'en  existait  pas  une  parcelle  dans  le  reste  des  voies  digestives  ;  tandis  que 
l'herbe,  ingérée  ultérieurement,  était  totalement  contenue  dans  le  gésier. 

(3)  Les  aliments  s'épanchent  alors  dans  la  région  qui,  chez  les  Pigeons,  a 
i-eçu  le  nom  de  gorge,  et  alors  ils  occasionnent  le  plus  souvent  des  accidents 
très-graves  (t). 

[h]  Ch.  Fr,  Heusinger,  Recherches  de  Pathologie  comparée,  t.  I,  p.  civ; 
Cassel,  1867. 

(5)  Voy.  J.-N.  Rohlwes,  Die  Federviehzucht ,  S.  145;  Berbn,  1821.  — 
L.  Bossi,  Trattato  délie  Malattie  degli  Uccelli,  p.  82  ;  Milano,  1823.  —  Buhle, 
Nalurgeschichte  der  Vœgel  Deutschlands,  Bd.  III,  S.  50-51.  —  Ch.-Fr.  Heu 
singer,  loc.  cit. 

•  (6)  Ludw.  Beckmann,  in  Der  zoologische  Garlen,  Bd.  III,  S.  83;  Frankfurl, 
1862. 

{(i)  Ed.  Crisp,  Tlie  Crop  of  a  Turkeij  enormousli/  dislended  frnm  an  ucmmulalion 
nf  dnj,  tough  grass,  wliicli  ihe  Dird  was  unable  l'o  get  rid  olf.  ITiansactions  oflhe 
Palholoijiml  Society  of  London,  vol.  XIV,  p.  288;  Loiidon,  1863). 

(6)  Voy.  Boitai'd  et  Corbié,  Hhtoire  naltirelle  et  Monograpliie  des  Pigeons  domes- 
tiques, p.  172  ;  Paris,  1824.  —  Gurlt,  Contributions  à  t'amiomie  pallïoloijiqne  des 
oiseaux  domestiques  ^^]agaMn  fûr  die  gesammle  Thierhnlkunde  ;  Berlin,  1840,  et 
liecueil  de  médecine  vétérinaire,  .3»  &r;rio,  t.  VII,  p.  86/|  ;  Paris,  18.50.) 
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soit  h  la  suite  de  l'ingestion  de  matières  alimentaires  trop  abon- 
dantes (1),  soit  consécutivement  à  l'augmentation  considérable  de 
volume  de  certaines  de  ces  matières  sous  l'influence  de  la  fermentation 
ou  de  la  germination  (2). 

IV.  —  Indépendamment  du  jabot,  le  reste  du  conduit  œsophagien 
peut  lui-même  subir  accidentellement  une  dilatation  considérable,  par 
suite  de  la  présence  de  quelque  obstacle  entravant  la  libre  communi- 
cation qui  doit  exister  entre  lui  et  le  gésier.  C'est  ainsi  que,  dans  des 
conditions  qui  sont  encore  presque  normales,  on  a  pu  voir,  chez  cer- 
tains Goélands,  des  os,  beaucoup  trop  longs  pour  qu'il  leur  fût  possible 
de  se  loger  tout  entiers  dans  l'eslomac,  rester  partiellement  engagés 
dans  l'œsophage  pendant  que  leur  extrémité  inférieure  se  digérait  (3). 
De  même,  chez  une  Oie,  dont  l'orifice  inférieur  de  l'œsophage  était 
obstrué  par  la  présence  d'une  aiguille  fixée  transversalement  et,  en 
même  temps,  par  le  gonflement  concomitant  de  la  muqueuse,  on  a 
trouvé  lœsophage  comme  farci  de  nourriture,  tandis  que  l'estomac 
était  vide 

V.  —  Bien  que  la  distension  du  jabot  et  celle  du  reste  de  l'œsophage 
puissent  être  la  conséquence  naturelle  de  la  présence  de  corps  étran- 
gers volumineux,  et  que,  même,  à  moins  d'une  heureuse  intervention, 
la  mort  de  l'oiseau  puisse  en  résulter  (5);  néanmoins,  la  plupart  du 

(1)  Ch.-Fr.  Heusinger  et  Gûrlt  indiquent  cette  cause,  d'une  manière  géné- 
rale; et  Boitard  {loc.  cit.,  p.  99)  fait  remarquer  qu'il  en  est  surtout  ainsi,  du 
moins  chez  les  Pigeons,  lorsque  les  oiseaux,  après  avoir  été  longtemps  soumis 
à  une  abstinence  forcée,  ont  tout  d'un  coup  la  graine  en  très-grande  abon- 
dance ;  ils  se  précipitent  alors  sur  elle  avec  avidité  et  ils  en  avalent  une  si 
grande  quantité  que,  ne  pouvant  plus  la  digérer,  ils  la  gardent  entassée  dans 
leur  jabot. 

(2)  Selon  Gurit  et  d'après  la  remarque  de  Richard  Owen  (On  the  Anatomy 
cf  Vertébrales,  vol.  Il,  p.  160  ;  London,  1866),  cela  s'observe  fréquemment 
sur  les  Pigeons,  lorsqu'on  les  nourrit  de  pois. 

(3)  Blumenbach,  Handbuch  der  vergleiclienden  Analomie,  S.  lZi2;  Gœtlin- 
gue,  1815.  —  Morlon,  Natural  IJistory  of  Norlliamptonshire,  p.  353.  —  Per- 
soon,  Neuere  Beobachtungen  iiber  die  Slernsclimppen  (Voigl's  Magazin, 
Bd.  I,  S.  56:  Gotha,  1797). 

(Zi)  Tauscîi,  cité  par  Gûrlt,  loc.  cil.,  p.  86/i;  Paris,  1850. 

(5)  Soit  par  suite  de  l'asphyxie  que  détermine  lu  pression  exercée  par  le  corps 
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;  temps,  la  vie  est  compatible  avec  le  séjour  de  divers  corps  étrangers 
dans  l'œsopliagc,  pourvu  que  ceux-ci  soient  peu  volumineux.  Aussi,  en 
admettant  que  l'exactitude  de  semblables  observations  se  trouve  un  jour 
confirmée  par  les  résultats  de  nouvelles  recherches  (1),  peut-on  penser 
que  c'est  par  exception  seulement  (2)  qu'on  a  pu  voir  la  présence  de  nom- 
breuses larves  d'insectes,  avalées  avec  avidité  dans  les  prairies,  devenir, 
chez  de  jeunes  oiseaux,  le  point  de  départ  d'une  vive  inflammalion  du 
;  jabot  et,  par  suite,  occasionner  la  mort  d'un  grand  nombre  d'individus  (3). 

<  étranger  sur  le  tube  aérien  ;  soit,  comme  le  remarque  Bénion,  par  suite  du 
I  développement  d'une  œsopliagile  secondaire  avec  formation  d'abcès  («). 

(1)  Nous  verrons,  dans  la  noie  ci-dessous,  ce  qu'ont  déjà  donné  les  contre- 
I  reclierclies  faites  par  A.  Rœse  pour  élucider  la  question  {b). 

(2)  Nous  nous  bornerons  à  signaler,  comme  également  exceptionnel  (et 
c  d'ailleurs  assez  complexe),  le  cas  dans  lequel  Zundel  (t'J  a  rencontré  dans 
1  le  jabot  et  dans  le  gésier  de  quelques  Poules  un  certain  nombre  de  Derma- 
i  nysses,  déjà  morts,  et  qui,  du  reste,  avaient  en  partie  subi  les  effets  de  la 
(.digeslion. 

(3)  Les  larves  ainsi  mises  en  cause  sont  celles  d'un  insecte  hémiplère,  la 
tCicade  -écuraeuse  {Aphrophora  spumaria,  Germar).  —  Dans  deux  notes  pu- 
i  biiées,  il  y  a  quelques  années  (d),  l'influence  nuisible  qu'elles  exerceraient 
I ainsi  sur  le  Faisan  commun  {Phasianus  Colchicus,  Linn.)  est  positivement  in- 
tdiquée.  Dans  la  faisanderie  de  Ludwigslust  (en  Mecklembourg),  il  èn  résulte- 
rail,  chaque  année,  comme  une  sorte  d'épizootie.  Au  sixième  jour  de  leur 
-éclosion,  les  jeunes  oiseaux,  abandonnés  à  la  direction  de  la  Dinde  qui  les  a 

couvés,  sont  envoyés  au  parc  du  château,  où  ils  doivent  trouver  leur  nourri- 
ture dans  les  prairies;  et  c'est  le  soir,  au  moment  où  on  les  ramène,  qu'on 
en  voit  succomber  rapidement  quelques-uns,  qui  étaient  revenus  tout  affaiblis, 
avec  le  jabot  .<  dur  comme  de  la  pierre  »  et  complètement  rempli  d'écume  (e). 
Bien  que,  selon  la  remarque  deNoll,  l'action  préjudiciable  des  larves  en 

'question  paraisse,  de  prime  abord,  d'autant  moins  vraisemblable  que  l'insecte 
parfait  et  pourvu  d'ailes  peut  être  mangé  impunément;  néanmoins,  si  les  faits 
ont  ôlé  exactement  observés,  les  larves  avalées  par  les  jeunes  Faisans  non-seu- 

■lemenl  continueraient  à  vivre  dans  le  jabot,  mais  encore  déverseraient  dans 

(a)  Ad.  Bénion,  Traité  de  l'élevage  des  animaux  de  basse-cour,  p.  292:  Paris. 
1873.  ' 

{b)  A.  Rœse  (de  Sclinopfenthal),  Thiergœrlen  und  Thierleben  auf  Sehloss  Callen- 
berg  bel  Coburg  {Uer  noologhche  Garten,  Bd.  X,  S.  185-189;  Frankfurt,  1869). 

(c)  Aug.  Zundel,  La  Phihiriase  interne  (Journal  de  médecine  vétérinaire  publié  à 
l  Ecole  de  Lyon,  t.  XX,  p.  5G9  ;  Lyon,  1864). 

(d)  F.  C.  Noll,  Der  zoologische  Garten,  Bd  VII,  S.  112  ;  Frankfurt,  1866.  —  Von 
iFreyberg,  Kranklieit  der  KoUcliiclien  Fasancn  {fbid.,  S.  233-235). 

(c)  Ueckci-,  Krankheil  der  KoUcMchm  Fasanen  (Der  wolonisrlu'  Gnrlen,  Bd.  VII, 
^S.  111-112;  Frankfurt,  1860). 
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VI.  —  Quant  aux  divers  parasites  qu'il  est  beaucoup  moins  rare  de 
rencontrer  dans  l'œsopliage  des  oiseaux,  l'analyse  de  nombreuses 
observations  nous  conduit  à  les  considérer  comme  devant  être  gén-^ra- 
loment  étrangers  à  la  mort  de  leurs  hôtes.  Les  uns  ont  été  trouvés  sur 
des  poinis  indéterminés  du  canal  œsophagien  (1),  tandis  que  les  autres 
ont  él6  rencontrés  plus  spécialement  sur  certains  points  de  son  éten- 

sa  cavité  une  telle  quantité  de  leur  écume,  que  l'organe  subirait  une  disten- 
sion considérable,  bientôt  fatale,  ù  l'existence  de  l'oiseau. 

Nous  nous  bornerons  i\  cette  indication  d'une  cause  possible  de  lésion  du 
jabot  par  des  corps  étrangers  vivants;  mais  nous  devons  dire,  dès  h  présent, 
que  les  recberciies  entreprises  déjà  pour  contrôler  la  valeur  des  remarques 
précédentes  n'ont  pas  abouti  au  résultat  q\i'on  pouvait  en  attendre.  Les  expé- 
l'iences  n'ont,  il  est  vrai,  pas  été  faites  sur  des  Faisans;  mais  on  sait  déjà, 
grftre  aux  constalalions  de  l'observateur  qui  les  a  exécutées,  que,  sur  déjeu- 
nes Poules  domestiques,  soumises  à  une  surveillance  attentive  dans  une  cage 
spacieuse,  le  résultat  a  été  nul.  Non-seulement  les  oiseaux,  dès  qu'ils  les  vi- 
rent pour  la  première  fois,  avalèrent  avec  avidité  les  larves  de  Cicades  (et  aussi 
un  assez  grand  nombre  d'insectes  devenus  parfaits),  mais  même,  à  plusieurs 
reprises,  ils  en  avalèrent  encore  d'autres,  en  quantité  notable,  sans  éprouver 
dans  leur  santé  le  moindre  désordre  appréciable  ;  et  lorsque,  finalement,  dans 
sa  dernière  expérience,  A-  Fîœse  sacrifia  les  jeunes  Poules,  il  trouva  les  Ci- 
cades non  encore  digérées,  il  est  vrai,  mais  pourtant  déjà  mortes  dans  le  jabot. 

(1)  Nous  citerons  le  Dispharagus  laliceps,  les  Spiropiern  physalura.  galli- 
nulœ  et  obvelata,  et  le  Sirongylus  luhifex,  qui  ont  été  rencontrés  :  le  premier, 
au  musée  de  Vienne  (Aulriclie),  chez  quatre  Buses  pattues  (Falco  lagopus, 
Brûnn),  et  à  Rennes,  chez  un  Hobereau  {Falco  snbbuteo,  Linn.)  {a)  ;  le  deuxiè- 
me, à  Toulouse,  chez  le  Faucon  commim  {Falco  comviunis,  Gmel.),  et  à  Ren- 
nes, chez  rÉpervier  ordinaire  [Falco  nisus,  Linn.)  et  le  Busard  soubuse  {Falco 
pygargus,  Linn)  (/');  le  troisième,  à  Grjifswald,  chez  la  petite  Bécassine  {Sco- 
lopax  gallinula,  Linn.)  {c);  le  quatrième,  h  Greifswald,  par  Schilling,  chez  le 
Goéland  argenté  {Larus  argcnlaius,  Brùnn),  la  Mouette  l'ieuse  {Slenia  ri- 
snria)  et  le  Chevalier  biun  {Tolanus  fuscus,  Beclist.)  (rf);  et,  le  cinquième,  à 
Genève,  par  Jurine,  chez  le  Canard  domestique,  et  au  Musée  de  Vienne  :  2  fois 
sur  10,  chez  le  Pigeon  lumme  {Colymbus  arclicus,  Linn.);  1  fois  sur  Zil,  chez 
le  Grèbe  huppé  {Podiceps  cristalus,  Lath.);  h  fois  sur  23,  chez  le  Cormoran 
ordinaire  [Carbo  cormoranus,  Mey.  et  Wolf);  1  fois  sur  7,  chez  le  Cormoran 
pygmée  {Carbo  pygmœim,  Temm.)  ;  2  fois  sur  10,  chez  le  Harle  piefte  {Mergus 

{a)  F.  Dujardin,  Ilhloire  naltirelle  des  Ilelmintlics,  p.  71-72,  et  Atlas,  pl.  V,  fig.  C, 
1  ;  Paris,  iSli5. 

{h)  F.  Diijardiii,  loc.  cil.,  p.  96. 

{(•)  C.  A.  niidoljihi,  Entntoorum  Synopsis,  p.  28,  n">  25;  Berlin,  1810. 
((/)  Crrplin.  Ohsi'rvnlinnps  de  Eninznix.  p.  10,  m  Nov(r  nhscrvntinnrs  ilr  Evlmois, 
p.  fi- 
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Tlue,  lois  que  l'inlérieiu' (lu  jabot  (1)  ou  les  intervalles  compris  entre 
Iles  plis  de  la  muqueuse  (2);  la  plupart  élant  d'ailleurs  fixés,  soit 
à  celle  membrane  (3),  soit  dans  l'épaisseur  (6)  ou  dans  l'intervalle  des 
tuniques  sous-jacenles  (5),  soit  dans  l'intérieur  de  petites  saillies  tuber- 

■albellus.  Lin.);  3  fois  sur  31.  chez  la  Sarcelline  {Anas  crecca,  Linn.);  et, 
1  fois  sur  17,  cliez  le  Harle  bièvre  {Mergiis  merganser,  Linn.). 

Mentionnons  encore  les  Ascaris  microcephala  et  spicdvjera,  un  autre  As- 
caride indéterminé,  et  le  Distoma  heterostomum,  qui  ont  été  rencontrés  :  le 
premier,  ii  Rimiiii  (Italie),  par  Rudolphi,  chez  un  Bilioreau  d'Europe  [Ardea 
nyclicorax,  Linn.);  le  deuxième,  à  Genève,  en  assez  grand  nombre,  par  Ju- 
rine,  chez  le  Pélican  onocrotale  {Priecanus  onocrolalus,  Linn.)  ;  par  Rudolphi, 
cliez  le  Plongeon  Cal-marin  (Colymhus  scptenlrionnlis,  Linn.),  chez  une  Fré- 
gate marine  {Pelecanus  nquila,  Linn.),  et  chez  un  Pélican  du  Brésil  (a);  par 
Bellingham  (fc),  chez  le  Plongeon  Cat-marin,  cliez  le  Pingouin  Torda  {Alca 
iorda,  Linn.)  et  chez  le  Goéland  tridaclyle  {Larus  Iridactylus,  Linn,);  —  le 
troisième,  par  Creplin  (c),  chez  l'Oie  de  Guinée  (Anas  cyqnoides,  Linn.);  — 
et  le  dernier,  à  Genève,  par  Jurine  (d),  chez  le  Héron  pourpré  (Ardea  pur- 
piirea,  Linn.). 

(1)  Telle  esl  la  femelle  que  Bellingham  a  trouvée  fixée,  par  sa  partie  anté- 
rieure, au  jabot  d'un  Puffin  (Procellaria  anglorum,  Kuhl)  et  qu'il  inscrit,  dans 
sa  liste  des  enlozoaires  d'Irlande,  comme  une  espèce  douteuse  de  Spiroplère, 
ayant  beaucoup  de  rapporis  avec  le  Spiroplera  aculeata  (e). 

(2)  Le  Distoma  hians  a  été  trouvé,  en  très-grand  nombre,  à  Paris,  à  Vienne 
•et  à  Greifswald,  entre  les  plis  de  l'œsophage  de  la  Cigogne  noire  (Ciconianigra, 
Gesner)  (f). 

(3)  Le  Spiroplera  obvelala  paraît  avoir  été  rencontré  d'abord  à  Greifswald, 
chez  le  Goéland  marin  (Larus  maximus,  Leach),  par  Creplin,  qui  l'aurait  trouvé 
fixé  à  la  tunique  interne  de  l'œsophage. 

(h)  Rudolphi  a  trouvé  à  Greifswald,  dans  les  tuniques  de  l'œsophage,  chez 
une  Hirondelle  de  mer  {Slerna  hirundo,  Linn.),  un  enlozoaire,  très-grêle,  qu'il 
nomma  d'abord  Strongylus  amhiguus  (g),  puis  Spiroptera  siernœ  (h),  el  que 
Dujardin  (loo.  cit.,  p.  102)  mentionne  à  l'occasion  du  Spiroptera  elongata. 

(5)  Rudolphi  a  trouvé,  une  seule  fois,  à  Greifswald,  entre  les  tuniques  de 
l'œsophage  du  Casse-noix  (Nucifraga  caryocatacics,  Temm.),  un  Strongylus 

(a)  Voy.  F.  Dujardin,  loc.  cit.,  p.  207. 

(b)  Voy.  F.  Dujardin,  loe.  cit.,  p  208. 

(c)  Creplin,  Novcb  observationes  de  Entoiois,  p.  21. 

(d)  C.  A.  Rudolphi,  Enlowarutn  Hisloria  naluralis,  t.  II,  1,  p.  381. 

(fi)  O'Brynn  BcllinRliam,  Catalogue  of  Irisli  Entowa,  with  observations  (Annals 
of  naturnl  Hlstory,  vol.  XIII,  p.  'lOl  ;  London,  I8/1/1). 

(f)  C.  A.  Rudolphi,  Entozoorum  Historia  naluralis,  t.  II,  l,  p.  359.  —  F.  Du- 
jardin, loc.  cit.,  p.  399. 

(g)  Rndolplii,  EnloMomm  Historia  naluralis,  t.  Il,  1,  p.  239,  n"  22. 
(/')  Rudolphi,  Enlonodrum  Sijtwpsis.  p.  20,  n"  38. 
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culiloimes,  qui  paraissent  n'être  autre  chose  que  des  glandules  œso- 
phagiennes (1). 

VII.  —  Le  ventricule  succenturié  n'est,  sans  doute,  pas  moins 
ex|)osé  que  les  autres  parties  des  voies  digesiives  au  séjour  des  corps 
étrangers;  mais  il  est  rare  qu'il  donne  seul  (2)  asile  h  quelqu'un  d'entre 
eux;  et,  dans  la  plupart  des  cas  où  cette  portion  limitée  du  tube  digestif 
se  trouve  obstruée,  presque  toujours  l'oesophage  l'est  aussi,  dans  une 

IKipillosus  (a),  que  Dujarclin  {loc.  cit.,  p.  129)  considère  corame  n'étant  qu'un 
Spiroptère. 

(1)  Tels  sont  le  Spiroplern  imcinala  et  deux  autres  Spiroplères  innomés, 
qui  ont  élé  rencontrés  :  le  premier,  en  assez  grand  nombre,  par  Klug,  à  Ber- 
lin, chez  roie  domestique  {Anas  anser,  Linn.)  {b):  les, deux  suivants,  l'un, 
en  Irlande,  par  Bellingham  (c),  chez  le  Tadorne  (Anas  tadorna,  Linn.),  et 
l'autre,  à  Paris,  par  Chaussai  (d),  chez  le  Canard  commun,  tous  deux  offranl. 
du  lesle,  ce  caraclèi'e  remarquable  d'avoir,  comme  les  Echinorrhynques,  hi 
tôle  et  le  cou  armés  d'épines. 

Tel  est  encore  le  Slrongylus  tubifex,  qui  a  été  rencontré  en  Italie,  par 
[\edi  (e),  chez  le  Uarle  huppé  {Merlus  serratoi\  Linn.),  et  chez  le  Harle  pielle 
(Mergus  albellus,  Linn.)  ;  à  Greifswald,  par  Hudoiphi,  chez  le  Plongeon  Cat- 
marin  et  chez  le  Orêbe  caslagneux  {Podiceps  mivor,  Lalh,);  à  Halle,  par 
Nylzsch  (/■),  chez  le  Harle  bièvre  {Mergus  merganser.  Lion.);  en  Irlande,  par 
Bellingham  {g),  chez  la  Sarcelline  {Anns  crecca,  Linn.),  le  Piiet  aculicjiude 
[Anas  acuta,  Linn.)  et  le  Souchel  commun  [Anas  clypeala,  Linn.). 

(2)  Nous  ne  connaissons  que  deux  observations  de  ce  genre  :  dans  Tune  (h), 
il  s'agit  d'une  pelote  de  plumes,  rencontrée  dans  l'eslomac  membraneux  d'un 
Grèbe  huppé  {Podiceps  cnslatns,  Lalh.);  dans  l'autre  (?),  il  est  fait  mention 
d'un  Goéland  {Larus  marinus,  Linn.),  qui  avait  vécu  quelque  temps  au  Jardin 
zoologique  de  Londres,  et  dons  le  proventricule  duquel  était  implanté  un  gros 
hameçon  auquel  l'oiseau  avait  probablement  élé  pris. 

(a)  Rudolptii,  Enlotoorum  Ilisloria  natitralis,  t.  II,  i,  p  214,  pl.  m,  fig.  11-12. 
(h)  Rudolphi,  Ento&oorum  Synopsis,  p.  26  et  2^0,  n°  10. 

(c)  O'Bryen  Bellingham,  loc.  cit.,  p.  102.  —  Voy.  aussi  Dujardin,  loe.  cit.,  p.  103. 

(d)  J.  B.  Cliaussnt,  Sur  un  Helminthe  nématoïde,  armé  de.  crochets  ou  épines,  et 
observé  dans  des  tubercules  de  l'œsophage  du  Canard  commun  (Gazelle  médicale 
de  Paris,      série,  t.  XIX,  p.  572  ;  Paris,  18/19). 

(fi)  Fr.  Redi,  Ohservationes  de  animalibus  vivis  quœ  in  cnrporibus  animalium  vi- 
vorum.  reperiuntnr,  p.  228  ;  Amsterdam,  1708. 
(/■)  Voy.  Dujardin,  loc.  cit.,  p.  130. 
(q)  Voy.  Dujardin,  loc.  cit.,  p.  130. 

{//)  W.  Yarrell,  Notes  on  the  internai  appearance  o/  several  Animais  e.rnmlncd 
aller  dc.alh  {The  koological  Journal,  vol.  IV,  p.  320;  London,  1829). 

(ji)  Edvv.  Crisp,  On  llic  causes  of  dealh  of  the  Animais  in  Ihe  zoological  Socieln's 
Gardens,  from  IS.ïl  to  ISCO  {Proceedings  nf  the  z-oo'ogirat  Socieig  of  London, 
part.  XXX,  p.  19]  ;  Lnndon,  1860. 
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plus  ou  moins  grando  étendue  (I).  QuanL  aux  parasisles  qu'on  y  ren- 
contre aussi  quelquel'ois,  outre  qu'ils  sont  généralement  en  petit  nombre, 

(1)  Chez  un  jeune  Faisan  argenté  (Phasianus  nycUiemerm,  Linn.),  que 
nous  avons  observé,  il  y  a  quelques  années  («),  nous  avons  pu  constater  un 
certain  nombre  de  particularités  qui  continuent  Texactitude  de  ce  que  nous 
venons  de  dire. 

L'animai,  âgé  de  cinq  mois,  vivait  dans  les  meilleures  con.iitions,  lorsqu'il 
lui  arriva  de  vouloir  tirer  avec  son  bec  l'un  des  deux  bouts  d'une  corde  qui  ser- 
vait à  clore  l'une  des  portes  de  la  faisanderie.  Ayant  avalé  une  portion  de  cette 
corde,  l'oiseau  continua  de  tirer  sur  le  reste  avec  acharnement;  mais,  alors, 
le  lien  étant  devenu  libre  enfin  par  l'une  de  ses  extrémités,  le  Faisan  se  trouva 
conserver  le  bout  opposé  dans  la  première  pai  tie  de  son  œsophage.  Dès  lors, 
il  fil  de  violents  efforts,  comme  pour  le  rejeter,  et,  ne  pouvant  y  parvenir,  il 
continuait,  au  contraire,  à  en  avaler  une  longueur  plus  grande. 

Nous  intervînmes,  sur  ces  entrefaites;  mais,  malgré  toutes  nos  précautions, 
nous  ne  primes  réussir  à  extraire  le  corps  étranger  :  nous  rencontrions,  en 
elfel,  une  puissante  résislance,  qui  nous  semblait  résider  ou  bien  dans  un 
nœud,  qui  se  serait  fixé  en  un  point  rétréci  du  trajet,  ou  bien  dans  l'effet  des 
contractions  du  gésier  sur  l'extrémité  de  la  corde,  qui,  peut-être,  était  arrivée 
déjà  jusque  dans  ce  viscère.  Nous  parvînmes  seulement  à  extraii'e  un  morceau 
du  corps  étranger,  long  de  0"'.175,  et  dont  le  diamètre  était  de  O^.OOô.  Nous 
le  divisâmes  alors  aussi  profondément  que  put  nous  le  permettre  l'inlroduc- 
lion  de  longs  ciseaux,  et  nous  sentîmes  manifestement,  h  Iravcis  les  parties 
molles,  que  l'extrémité  la  plus  voisine  du  morceau  que  nous  abandonnions 
aux  voies  digestives  demeurait  fixée  dans  la  position  qu'elle  occupait  d'abord  : 
nous  n'avions  donc  rien  gagné  dans  ce  sens,  et  la  laxité  des  tissus  avait  seule 
permis  à  l'œsophage  de  céder  un  peu  à  nos  tractions. 

L'animal  parut  éprou\er  un  soulagement  marqué  après  la  section  et  le  re- 
foulement du  morceau  restant.  Cependant,  quelques  instants  plus  lard,  il  cul 
une  syncope,  qui  dura  environ  cinq  minutes  ;  après  quoi,  nous  le  vîmes  se  re- 
lever sur  les  pattes  et  marcher  sans  trop  d'hésitation.  Il  avala  même  assez  fa- 
cilement quelques  gorgées  d'eau,  que  nous  lui  avions  ingérées  pour  provoquer 
les  mouvements  de  déglutition. 

Le  reste  de  la  journée  se  passa  assez  calme;  mais,  le  lendemain  malin, 
l'animal  expirait  avec  les  signes  de  l'asphyxie. 

A  Yautopsii-,  nous  trouvâmes  l'œsophage  obstrué  par  une  portion  du  corps 
étranger,  mais  dans  sa  partie  inférieure  seulement  (c'est-â-diro  depuis  un  es- 
pace situé  a  O^.OOS  au-dessus  de  l'embouchure  du  jabot  jusqu'au  niveau  de 
l'estomac  glanduleux),  le  jabot  étant  d'ailleurs  complètement  sain  et  vide  de 
tout  contenu. 

Toute  la  cavité  du  veniriculc  succenlurié  était  obstruée  par  le  corps  étian- 

(«)  O.  Larclipr,  Çn^'fobMruc.tUm  du  lube  dinentif  par  un  corps  étranger  cliea  un 

Oiseau  de.  l  ordre  des  Gallinae.és  {Comples-rendus  des  séances  de.  la  Soeiété  de  llio- 

'■     ''•       5  '""'■'''i  ^865,  ni  Gaz-elle  médicale  de  Paris,  .T  série,  t.  XIX, 
p.  l.W  \  l'iMjs,  I8fl^i). 
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ils  no  nous  ont  poru  jusqu'ici  donner  lieu  h  aucun  accident  particulier. 

VIII.  —  On  en  peut  dire  autant  de  ceux  qu'on  Irouve  parfois  dans  le 
-gésier  (1). 

Mais,  en  revanclie,  il  est  loin  d'en  êire  de  mémo  pour  divers  autres 
corps  étrangers.  Il  est  vrai  que,  le  plus  souvent,  même  chez  les  oiseaux 
dont  l'estomac  est  seulement  membraneux,  des  corps  élrangers,  qu'on 
aurait  pu  supposer  capables  d'offrir  une  grande  résistance  aux  puis- 
sances diverses  de  l'organe,  sont  complètement  anéantis  au  bout  de 
peu  de  temps  (2);  mais  en  dehors  de  ces  faits  journaliers  et  de  ceux, 

^er,  autour  duquel  le  produit  de  sécrétion  de  cette  partie  du  tube  digestif  était 
abondamment  versé. 

Enfin,  la  cavité  du  gésier,  dont  la  couclie  épitliéliule  se  détachait  avec  une 
extrême  facilité,  renfermait  un  corps  globuleux,  moulé  sur  les  parois  qui  Ten- 
louraient,  et  recouvert,  sur  quelques  points,  de  petits  cailloux,  pareils  à  ceux 
que  les  Gallinacés  ont  l'haljilude  d'avaler.  Celle  masse  noirâtre  obstruait  à  la 
l'ois  l'orifice  duodénal  de  l'estomac  muscuieux  et  l'orifice  par  lequel  elle  se 
continuait  elle-même  avec  la  portion  de  corde  qui  remplissait  le  ventricule 
succenturié.  Les  dimensions  du  corps  globuleux,  prises  sur  place,  étaient  de 
•0"'.035  sur  0"'.0ii5,  en  diamètre. 

Sa  masse,  déroulée,  donnait  une  longueur  de  0"'.180.  Sa  consistance  et  son 
aspect  annonçaient  qu'elle  avait  subi  le  commencement  d'un  travail  de  dés- 
lOrganisation. 

Le  tube  intestinal  était  entièrement  sain  et  ne  contenait  aucune  portion  du 
■corps  étranger. 

En  revanche,  la  trachée,  dans  sa  partie  la  plus  inférieure,  et  les  bronches, 
à  leur  origine,  étaient  aplaties  par  suite  de  la  pression  fixe  qu'avait  exercée  le 
morceau  de  corde  ;  et,  quant  aux  poumons,  ils  étaient  affaissés  et  revenus  sur 
icux-mêmes. 

(1)  Néanmoins,  dans  plusieurs  autopsies  de  Poules  de  Crèvecœur,  Ch.  Legros 
=a  trouvé  un  grand  nombre  de  Spiroptera  nasutn,  très-étroitemenl  serrés  les  uns 
-contre  les  autres,  et  dont  les  uns  étaient  entièrement  cachés  dans  l'épaisseur 
de  la  muqueuse,  tandis  que  les  autres,  fixés  dans  celle  membrane  par  une  de 
leurs  extrémités,  flottaient,  de  tout  le  reste  de  leurs  corps,  dans  la  cavité  de 
f  organe.  —  Les  oise;'ux  sur  lesquels  a  porté  l'obsei-vation  de  Legros  parais- 
saient être  morts  d'épuisement,  tant  leur  maigreur  était  grande  ;  et  pourtant, 
■au  milieu  d'une  tristesse  marquée,  ils  avaient  conservé  leur  appétit  et  montré 
même,  dans  les  derniers  jours  de  leur  existence,  une  voracité  inusitée  {a). 

(2)  Chez  les  oiseaux  dont  l'estomac  est  simplement  membraneux,  la  cou- 
ronne glanduleuse  dont  ce  dernier  est  pourvu  sécrète  un  fluide,  dont  l  action 

(rt)  Cil.  Legros,  Alfeclion  vermiiieuse  imolile  diei  Ick  Gallinacés  {Complex-trndiir 
An  aénnrat  de  la  Société  de  Diolni^ir,  -.V  série,  t.  V,  p.  210  :  Paris.  1804). 
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plus  g(5néraleaniiit  connus,  dans  lesquels  !(.■  gésier  r(5duit.  ù  rien  les 
corps  juslemenl  réputés  les  plus  résistants  (1),  il  en  est  un  certain 
nombre,  où  ce  merveilleux  pouvoir  est  entravé  dans  son  exercice,  soil 
par  la  direction  qu'a  prise  le  corps  étranger,  soit  par  ses  faibles  dimen- 
sions, qui  le  l'ont  échapper  à  une  constriction  énergique  (2),  soit  enfin 

dissolvante  s'exerce  activement  non-seulement  sur  les  masses  cliarnues,  mais 
même  sur  les  os,  qui,  pour  peu  que  leur  séjour  se  prolonge,  finissent  par  dis- 
paraître assez  l'apidement  et  d'une  manière  complète  (a).  En  revanche,  on 
sait  que  l'émail  des  dents,  les  tissus  cornés  et  l'épithélium  du  gésier  des  oi- 
seaux constituent  autant  de  substances  susceptibles  de  résister  à  cette  in- 
fluence {b). 

(1)  Outre  les  résultats  des  expériences  tentées  d'abord  par  Borelli,  par 
l'.edi  (c)  et  par  Magaloiti  (rf),  chacun  connaît  ceux,  plus  complets  encore,  des 
recherches  faites  par  Swaramerdara  (e),  par  lîéaumur  (/"),  par  Froriep  {g)  et 
par  Spalianzani  (/t). 

(2)  Il  n'est  pas  très  rare  de  rencontrer,  a  la  face  interne  de  l'estomac  du 
Coucou  (CuciUus  canorus,  Linn.)  et  des  Couas  (Cocryz-ux  nnwicnnus  el  C.  ery- 
Ihrophllialmiis,  Vieil!.),  des  poils  pressés  les  uns  contre  les  autres  et  adhé- 
rents à  la  tunique  intérieure  de  l'organe.  Ces  poils,  dont  la  présence  a  donné 
lieu  il  des  interprétations  très-différentes,  paraissent  bien  n'être,  en  réalité, 
que  des  débris  des  chenilles  velues  avalées  par  les  oiseaux  en  question  (i)  et 

(a)  Voy.  rialler,  Elementa  pliyxioloniœ,  t.  VI,  p.  501.  —  Réauraur,  Deuxième  mé- 
moire sur  la  digesiion  des  Oiseaux  {Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris, 
p.  473  ;  Paris,  1752).  —  Spalianzani  :  1°  De  la  digeslion  chez,  les  animaux  à  estomac 
moyen,  les  Corneilles  e.l  les  Hérons  (Opuscules  de  physique  animale  el  végétale,  édi- 
tion de  Senebier,  t.  III,  p.  457-510  ;. Paris,  1787.  2°  De  la  digestion  cheT.  les  oiseaux 
a  estomac  membraneux,  les  Choneltes,  les  Ducs,  le  Faucon,  V Aigle  (Ibid.,  p.  561). 

{b)  Spalianzani,  op.  cit.,  t..  III. 

(c)  Fr.  Redi,  Expérience  intorno  a  cose  nntt.rali. 

(d)  Magalotti,  Saggio  di  naluraii  expérience. 

(e)  Swarainerdam,  Diblia  nalurœ,  t.  I,  p.  168;  Leyde,  1737. 

(f)  Réaumur,  Mémoire  sur  la  digestion  des  oiseaux  {Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences  de  Paris,  p.  266-307  ;  Paris,  1752). 

(g)  L.  Fr.  Froriep,  Noli^^en  aus  dem  Gebiele  der  Nalur-  und Heilkunde,  Bd.  XXVII» 
S.  234  ;  Weimar,  1820. 

(h)  Spalianzani,  De  la  digestion  chez,  les  animaux  à  ventricule  musculeux,  nos 
Poules,  les  Poules  d'Inde,  les  Canards,  les  Oies,  les  Pigeons  ramiers  et  les  Pigeons 
{Op.  cit.,  t.  III,  p.  396-456). 

(t)  Everard  Flomc,  Leclures  on  Comparative  Anatomii.  —  Ch.  L.  Nitzsch,  Veber 
nie  Haare  [m  Mayen  drs  kuckncks  (J.  Fr.  Meckel's  deuliclies  Archiv  fiir  die  Physio- 
logie, M.  WU],  S.  559-573  ;  Halle,  1823).  -  C.  G.  Carus,  Noch  einige  Uemerkunncn 
^^''^LriJ  ,^.^"^.  i<i'ckucks.nagen ,  mit  Abbildiingcn  (L.  Olcen'.s  Isis,  Bd.  VII, 
.S.  666-668  ;  Leipzig,  1823).  —  C.  G.  Carus  und  Rciclienbadi,  Noch  einige  Wœrle 
Hber  nie  Haare  im  Kiickucksmagen  {Ibidem,  Bd.  Vlil,  S.  295-296  und  565-568  ; 
J.eipzig,  1824).  —  t.  G.  Carus  et  lùi.  d'Altoiie,  Tabula,  amilomiam  comparalivam 
Illustrantes:  cali  iv,  pl.  VI,  lig.  vu  n  v„,  ;  Lipsiœ.  -  C.  G.  Carus,  Traité  é/é- 
.T"!'"To,r  ""'",?/n.''°'''^''''^'^'  2'  édition,  trad.  par  A.  J.  L.  .loiirdan,  t.  H,  p.  76: 
1  anM83.).  —  William  Macgillivray,  op.  cit.,  vol.  III,  p.  lU,  ;  Londnn,  1840.  — 
(.erard,  articles  Loua  et  Cournu  {Dirliomiaire  universel  <f[Iistoire  luiliircllc  diriad 
par  t.h.  dOrhigni/,  t.  IV,  p.  28.3  et  2.SS  ;  Pari^,  1844). 
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p:ir  quelqu'une  des  alléralions  variées  que  l'organe  lui-même  a  pu 
subir  dans  sa  texture  (1),  On  conçoit,  en  pareil  cas,  qu'un  corps  étran- 
ger, échappant  ainsi  à  la  meule  qui  devait  le  réduire  en  une  poussière 
plus  ou  moins  fine,  puisse,  en  devenant  une  cause  d'obstruction  du 
pylore,  s'opposer  directement  à  l'entretien  de  la  vie  (2),  à  moins  que, 


non  pas  un  duvet  naturel  (a),  destiné  fi  prévenir  l'irritation  de  l'estomac  par 
les  poils  de  ces  mômes  chenilles.  Au  lieu  d'être  pelotonnés  les  uns  sur  les 
autres,  comme  le  sont  les  poils  et  les  plumes  dans  les  bourres  que  rejetlenl 
les  Chouettes,  ils  sont  en  général  roulés  cii'culairement  les  uns  sur  les  autres, 
dans  la  même  direction  (b),  comme  les  poils  d'un  cliapeau,  et  si,  h  l'exemple 
de  flicliard  Owen  {€),  après  avoir  laissé  macérer  quelque  temps  dans  l'eau 
une  portion  de  l'estomac  qui  les  contient,  on  vient  à  placer  sous  le  microscope 
quelques-uns  des  prétendus  poils  gastriques,  outre  qu'on  peut  reconnaître  la 
structure  propre  aux  poils  de  certaines  chenilles,  on  peut  aussi  distinguer  la 
surface  tronquée  de  l'extrémité  qui  se  trouve  implantée  dans  la  couche  épi- 
théliale. 

(1)  Spallanzani  (loc.  cit.,  p.  Zi07)  mentionne  sommairement  l'état  de  ma- 
ladie, comme  ayant  pu  rendre  compte  de  l'impuissance  qu'avaient  montrée 
certains  Pigeons  à  briser  des  corps  durs  qu'ils  avaient  avalés.  —  Dans  une  ob- 
servation, de  date  récente,  le  gésier  d'un  Gasoar  (dont  nous  aurons  k  reparler 
plus  loin)  était  démesurément  dilaté,  ei,  à  l'autopsie  faite  par  Karl  Hahn,  ses 
parois  furent  trouvées  réduites  à  une  épaisseur  de  'l^  de  pouce,  au  lieu  de 
1  '/»  pouce  à  2  pouces,  qu'elles  mesurent  ordinairement  (rf). 

(2)  Dans  le  cas  du  Casoar  dont  il  est  question  dans  la  note  précédente,  une 
grosse  boule  de  verre,  du  volume  d'une  balle  de  fusil,  était  pincée  dans  l'ori- 
fice pylorique,  qu'elle  obstruait  et  dont  on  ne  pouvait  la  dégager,  malgré  le 
relâchement  cadavérique  des  tissus.  Cet  ariêt  forc*^,  qu'avait  peut-être  favorisé 
la  présence  de  la  valvule  pylorique,  si  accusée  chez  les  Strutliionides  (e),  avait 
provoqué  la  dilatation  démesurée  du  gésier;  tandis  que,  selon  la  remarque  de 

{a)  Clir.  L.  Brelim,  Die  merliwiirdige  Beschaffetiheit  des  weibliche?!  Kuckticks- 
magens  (L.  Oken's/m.  Bd.  VII,  S.  222-225;  Leipzig,  1823).  —  Chr.  L.  BrPlim  uiid 
Ricliter,  Erwlederung  anf  die  Bernerkiuigen  des  D'  C.  G.  Ùarus  iiher  die  Haaie  im 
Kuckuchsmagen,  mit  Abbildungen  {[hld.,'S.  1240-1253).  —  Alex.  Wilson,  American 
Ornilhology.  —  W.  Thompson,  Notice  of  the  Cuckno  [Proceediiujs  uf  (lie  zoological 
Society  of  London,  part  II,  p.  29;  London,  183û). 

(b)  Dans  une  lettre  écrite  par  John  Hunter,  il  paraît  être  fait  allusion  à  cette 
particularité,  qui  se  trouvait  nettement  démontrée  dans  une  préparation  apparte- 
nant à  son  musée  (Voyez  la  note  insérée  par  Drewry  Oitley  dans  les  Œuvres  com- 
plètes de  John  limiter,  édition  française  de  G.  Ricliclot,  t.  I,  p.  63  ;  Paris,  18.'i3). 

(c)  Richard  Owen,  Remarks  on  the  Slomaih  of  a  Cuckoo  (l'roceedings  of  the  zoo- 
logical  Socieig  of  London,  part  II,  p.  29  ;  London,  1836)  et  The  Analomy  of  verté- 
brales, vol.  li,  p.  lOG;  London,  1866. 

(rf)  L.  J.  ritzinger,  /7e6er  den  plôl'Jich  einyelrelenen  Tod  ciner  siidamerikanischen 
Rhea  mrd  die  in  derselhen  vorgefunden  Ilelminihen  [Der  z-oologische  Gartcn,  Bd.  VII, 
S.  131-133;  Frankfurt,  18G6). 

(e)  Voy.  Richard  Owen,  Tlw  Annloinij  of  Vcrtfbrates,  vol.  II,  p.  1C7. 
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si  sa  nature  le  lui  permet,  il  ne  se  fraye  en  dehors  du  gésier  (1)  un  pas- 
sage plus  ou  moins  facile  (2),  et  n'aille  inêiue  s'implanter  plus  ou  moins 
loin,  en  un  point  quelconque,  où  sa  présence,  le  plus  souvent  tolé- 
rée (3),  n'est  pourtant  pas  toujours  exempte  de  danger  (Zi). 

Dans  quelques  cas,  du  reste,  la  présence  des  corps  étrangers  dans 
l'estomac,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  corps  métalliques  réunis  en  assez 
grand  nombre,  peut  infliger  à  l'organe  des  lésions  assez  importantes 
pour  faire  périr  l'animal  (5)  ;  et,  si  la  présence  prolongée  de  corps 

Fiizinger,  si  la  boule  en  question  avait  pu  être  roulée  quelque  temps  encore 
dans  l'organe,  son  diamètre  transversal,  graduellement  diminué  par  suite 
d'une  usure  croissante,  ne  l'aurait  plus  empêché  de  passer  dans  l'intestin. 

(1)  Chez  le  Casoar  autopsié  par  Karl  Halin,  on  trouva  en  dehors  du  gésier 
une  épingle,  qui  paraissait  n'avoir  produit  aucun  effet  fâcheux,  et  dont  le  trajet 
à  travers  la  paroi  n'avait  pas  même  laissé  de  trace  appréciable.  —  De  son 
côté,  Heusinger  rapporte  avoir  conservé  dans  sa  collection  un  estomac  {a),  dans 
la  paroi  duquel  une  aiguille  était  simplement  implantée  ;  tandis  que,  dans  un 
autre,  la  paroi  était  déjà  traversée  de  part  en  part,  et  dans  un  autre,  enfin, 
Taiguille  avait  déjà  dépassé  la  paroi  de  l'abdomen  (b). 

(2)  Une  épingle  avalée  peut  traverser  toute  l'épaisseur  de  l'une  des  pa>'ois 
du  gésier,  et  se  trouver  pourtant  arrêtée  dans  sa  migration  par  la  tête  même 
qui  la  termine  (c). 

(3)  Quelquefois,  d'après  Heusinger,  les  corps  étrangers,  de  la  nature  des  ai- 
guilles et  des  clous,  après  avoir  perforé  ks  parois  du  gésier,  se  trouvent  bientôt 
entourés  d'une  fausse  membrane,  très-forte,  qui  forme  autour  d'eux  une  sorte 
de  sac  appendiculaire,  en  communication  avec  la  cavité  de  l'organe. 

(Zi)  Chez  le  Coq  observé  par  Gillet  de  Grandmont,  la  pointe  de  l'épingle, 
après  avoir  traversé  la  paroi  du  gésier,  pénétra,  paraît-il,  jusque  dans  le 
tissu  pulmonaire,  et  la  présence  d'une  petite  coUeclion  purulente  autour  de 
cette  pointe  n'était,  sans  doute,  que  le  résultat  de  l'irritation  locale  qu'elle 
avait  déterminée. 

(5)  L.  Sénéchal  [Nolice  sur  quelques  points  de  Pathologie  comparée,  p.  6  ; 
Paris,  1865)  rapporte  que  des  Canards  {Fuligulœ  marinœ,  Steph.  et  Claugula 
glaucion,  Brehm),  poussés  sans  doute  par  quelque  aberration  de  l'instinct, 
avaient  avalé  les  déchets  de  fils  de  fer  que  des  grillageurs,  en  réparant  la  clô- 
ture du  parc,  avaient  laissés  tomber  autour  d'eux  :  les  malheureux  oiseaux, 
dont  le  gésier  était  de  toutes  parts  percé  et  pénétré  par  ces  fragments  de  fils 
de  fer,  n'avaient  pas  lardé  à  périr. 

(a)  L'auteur  ne  dit  pas  s'il  s'agit  de  l'estomac  d'une  Oie  ou  de  celui  d'une  Poule. 

(b)  Ch.  Fr.  Heusinger,  Recherches  de  Pathologie  comparée,  vol.  I,  p.  CIV;  Cassel, 
1847. 

(c)  A.  Gillet  de  Grandmont,  Epingle  implantée  dans  le  gésier  d'un  Coq  {Comptes- 
i-enan.i  des  séances  de  la  Soriété  de  Biologie,  3"  térie,  t.  iV,  p.  100;  Paris,  1803). 
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élrangers  non  acérés  peut  n'avoir  pour  eflet  que  de  provoquer  un 
épaississement  plus  ou  moins  considérable  de  la  tunique  interne  de 
l'organe  (1),  en  revanche,  les  aiguilles  et  les  autres  corps  du  même 
genre  peuvent,  au  moins,  déterminer  sur  leur  passage  une  suffusioii 
sanguine  plus  ou  moins  appréciable  (2). 

IX.  —  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  la  présence  du 
pylore  oppose  généralement  aux  substances  que  le  gésier  n'a  pu 
réduire,  une  barrière  trop  puissante  pour  que  les  intestins  soient 
exposés  ;\  recevoir  du  dehors  (3)  des  corps  qui  puissent  devenir  l'occa- 
sion d'accidents  appréciables  (Z|);  mais,  en  revanche,  hes  entozoaires 
acquièrent  ici  une  place  importante.  On  en  i-enconlre,  en  elTet,  habituel- 


(1)  Chez  un  Pigeon  ramier  {Columba  palumbus,  Linn.),  à  qui  Spallanzani 
avait  fait  avaler  un  grenat  brut,  de  la  grosseur  d'une  noisette  et  de  forme  do- 
décaédrique,  et  qui  ne  fut  autopsié  qu'un  mois  plus  tard,  on  retrouva  le  gre- 
nat dont  les  angles  étaient  légèrement  émoussés  en  quelques  endroits,  et, 
quant  au  gésier,  sa  tunique  interne  avait  seulement  acquis  une  épaisseur  trois 
fois  plus  grande  que  dans  son  état  naturel,  sans  que,  du  reste,  l'oiseau  eût 
pour  cela  cessé  de  se  bien  nourrir  et  de  se  porter  à  merveille  {lue  cit.,  L  III, 
p.  MO  et  /ill). 

['2)  Cela  s'observe  quelquefois,  notamment  chez  les  Poules  encore  jeunes. 
—  Chez  un  de  ces  oiseaux,  à  qui  Spallanzani  {loc.  cil.,  t.  JII,  p.  Zil3-ZilZi) 
avait  fait  avaler  des  épingles  dépourvues  de  tête,  deux  de  ces  corps  élrangers 
s'étaient  implantés,  l'un  à  la  profondeur  d'une  ligne  et  demie,  l'autre  à  celle 
de  trois  lignes,  dans  la  partie  la  plus  charnue  du  gésier.  Il  fallut,  paraît-il, 
employer  quelque  force  pour  les  arracher;  «  il  y  avait  du  sang  caillé  dans  le 
trou,  n  et  Spallanzani  trouva  les  points  environnants  sensiblement  livides. 

(3)  Cependant,  chez  une  Autruche  [Strvthio  Camelun,  Linn.),  du  sexe  mâle, 
qui  vivait  en  bonne  sanlé,  depuis  plusieurs  années,  dans  les  Jardins  de  la 
Société  zoologique  de  Londres  ,  A.  H.  Garrod  et  Fr.  Darwin  («)  constatè- 
rent, à  l'autopsie,  la  présence  de  quatre  pièces  de  monnaie,  profondément 
corrodées  et  d'un  noir  verdàtre,  qui  furent  trouvées  dans  l'un  des  deux  cœ- 
cums.  Chacune  de  ces  deux  portions  du  tube  intestinal  renfermait,  du  reste, 
un  petit  nombre  de  cailloux,  et  la  membrane  muqueuse  qui  les  tapisse  était 
notablement  congestionnée  ;  tandis  que,  du  côté  de  l'estomac,  on  ne  consta- 
tait aucune  espèce  d'altération,  bien  que  cet  organe  contînt  lui-même  un  assez 
grand  nombre  de  corps  éli'angers  et  se  trouvât  fortement  dilaté. 

[k)  Voy.  la  note  2,  page  Zi9. 

(a)  A.  H.  Garrod  and  Frank  Darwin,  Noies  on  an  Osirich  (Slrutliio  Camehts), 
lalehi  livinçi  in  tlie  woloqical.  Socielifs  CoUeclion  (Proccedhirjs  of  Ihe  -^oulouical 
Soclelii  )>f  London,  vol.  XLIt,  p.  350;  Loiidoii,  1872). 
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leiueiit  (1),  un  plus  ou  moins  grand  nombre  dans  les  inteslins  des  dif- 
férentes espèces  d'oiseaux  (2).  Les  uns  sont  libres  dans  l'intérieur  du 
canal  inleslinal,  tandis  que  les  autres  sont  logés  dans  un  espace,  plus, 
ou  moins  étroit,  formé  par  un  simple  renflement  de  l'intestin  (3),  ou 
bien  dans  de  petits  kystes  développés  eux-mômes  dans  l'épaisseur 
des  parois  de  ce  tube,  à  la  surface  duquel  ils  font  quelquefois  une  saillie 
assez  marquée  (5). 


(1)  Ainsi  que  Reynal  le  faisait  observer,  il  y  a  quelques  années  [Bulletin  de 
la  Société  centrale  de  médecine  vétérinaire,  séance  du  14  juillet  1858  ;  Paris, 
1858),  rien  n'est  commun  comme  la  présence  d'un  certain  nombre  d'Ascarides- 
dans  les  intestins  des  volatiles,  alors  même  que  les  oiseaux  sont  en  bonne 
santé. 

(2)  Les  plus  répandus  paraissent  être  :  parmi  les  Némaloïdes,  les  Trichoso- 
mes,  les  Spiroplères  et  les  Ascarides  ;  pai  mi  les  Trémalodes,  les  Holoslomes 
et  les  Distomes  ;  parmi  les  Acanlocéphales,  les  Echinorbynques,  et,  parmi  les 
Cesloïdes,  ceux  du  genre  Ténia,  qui  ont  été  recueillis  cbez  la  plupart  des  oi- 
seaux et  surtout  chez  ceux  qui  vivent  de  la  vie  aquatique  (a).  —  Jusqu'à  pré- 
sent, les  Nématoïdes  appartenant  aux  genres  Trichine,  Thoninx,  Calodium, 
Filaire,  Strongle  et  Hélérakis,  de  même  que  les  Trématodes  des  genres  Am- 
phistome,  et  Monostome,  et  les  Cestoïdes  du  genre  Ligule  n'ont  été  rencontrés 
que  chez  un  petit  nombre  d'oiseaux  appartenant  à  des  espèces  différentes. 

(3)  Blavete  rapporte  avoir  constaté  des  exemples  de  cette  disposition  chez 
la  Poule  et  chez  le  Dindon.  Le  renflement  de  l'intestin  était  parfois  assez  vo- 
lumineux et  commençait  l\  O^-O?,  O-'.OQ  ou  O^.IO  au-dessous  du  gésier  pour 
s'étendre  ensuite  à  O^.OS  ou  O^.OD  plus  loin  (&). 

(Zi)  Chez  une  Cigogne  blanche  {Ciconia  alba,  Willugh.),  qui  venait  d'être 
sacrifiée,  Van  Beneden  (c)  a  trouvé  un  Nématode  agame  {Agamonema),  remar- 
quable surtout  par  la  longueur  excessive  de  son  œsophage.  Les  individus  de 
cette  espèce  étaient  logés  dans  des  kystes,  assez  résistants,  gros  comme  des 
grains  de  millet,  et  de  couleur  jaunâtre,  qui  se  présentaient  sous  la  forme  de 
granulations,  à  la  surface  extérieure  des  intestins  et  jusque  dans  les  replis  du 
péritoine. 

(5)  La  surface  externe  des  inteslins  de  l'oiseau  dont  il  est  question  dans  la 
note  précédente  avait  une  apparence  noueuse,  due  à  l'augmentation  de  volume 
d'un  certain  nombre  des  cryptes  normaux,  qui  faisaient  ainsi  une  saillie  no- 
table à  l'extérieur,  et  dans  la  plupart  desquels  se  trouvaient  logés  deux  Dis- 
loma  ferox.  En  retirant  les  parasites  du  fond  de  leurs  cryptes,  où  ils  se  le- 

(a)  L.  Sénéchal,  lor.  cit.,  p,  8. 

(b)  Blavete,  Doscription  d'une  maladie  vermineuxe  observée  sur  les  volailles  (Tîe- 
eueil  de  médecine  vétérinaire,  2«  série,  t.  VII,  p.  339-357;  Paris,  1840). 

(c)  P.  J.  Van  Beneden  Sur  la  Cigoijne  blanche  et  ses  parasites  {llulleiin  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Dehjiqui-,  T  série,  t.  XXV,  p.  29^;  Brioellcs,  isos). 
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Bien  quo  le  plus  grand  nombre  de  ces  parasites  puissent  se  ren- 
contrer sur  les  points  les  plus  variés  de  l'intestin  ;  néanmoins,  il  est  un 
certain  nombre  de  cas,  oii  on  les  trouve  limités  exclusivement,  soit  au 
duodénum,  soit  aux  cœcums;  et,  dans  quelques  cas  intermédiaires,  on 
les  trouve,  au  moins,  dans  l'une  de  ces  deux  régions,  en  plus  grand 
nombre  que  dans  toutes  les  autres  portions  de  l'intestin  (1). 

En  raison  de  cette  agglomération  d'un  grand  nombre  d'individus  sur 
certains  poinis  du  canal  digestif  (2),  quelques  espèces  d'entozoaires 
finissent  parfois  par  former  des  pelotes,  capables  d'opposer  une  en- 
trave plus  ou  moins  complète  à  la  libre  circulation  des  matières  intesti- 
nales (3),  tandis  que  d'autres,  en  raison  du  très-petit  volume  de  chaque 

naient  en  permanence,  le  plus  souvent  il  arrivait  qu'on  les  divisait  en  deux 
l'ragmenls,  de  telle  sorte  qu'on  eût  pu  les  confondie,  de  prime-abord,  avec  le 
CaryophyUœus  des  Poissons  d'eau  douce. 

Les  parois  de  l'intestin  des  Poules,  ainsi  que  cela  résulte  des  récentes  ob- 
servations de  Bakody,  peuvent  aussi  quelquefois  renfermer  des  Trichines,  dont 
la  présence  se  traduit,  à  la  surface  extérieure  de  l'organe,  par  l'existence  de 
vésicules  transparentes  qui  se  montrent  à  l'œil  nu  comme  autant  de  petits 
points  blancs.  —  Nous  ajouterons  que,  dans  les  deux  cas  observés  par  Ba- 
kody, les  parois  de  l'estomac  glanduleux  renfermaient  aussi  de  ces  petits  pa- 
rasites (a). 

(1)  Quelquefois,  notamment  chez  les  Pigeons  (Voy.  Boitard,  loc.  cit., 
p.  106),  on  trouve  des  Ascarides  réunis  en  pelotes  plus  ou  moins  volumineu- 
ses, dans  le  rectum,  à  peu  de  distance  de  rorifice  anal. 

(2)  Il  y  a  quelques  années,  Unterberger  rencontra  jusqu'à  Zill  exemplaires 
de  V Ascaris  maculosa  dans  les  intestins  d'un  Pigeon  (b),  et,  plus  récemment, 
Cobbold,  en  examinant  l'intestin  de  plusieurs  Coqs  de  bruyère  {Teirao  uro- 
gallus,  Linn),  y  a  trouvé,  par  centaines,  un  JNématode,  qui  paraît  n'avoir  été 
jusque-là  jamais  rencontré  chez  ces  oiseaux,  et  qu'il  désigne  sous  le  nom  de 
Slrongyius  pergracilis  (c). 

(3)  Voy.  Blavete,  loc.  cit.  —  Chez  un  Pingouin  {Alca  tarda,  Linf].)  observé 
par  A.  Gillet  de  Grandmont  {d),  il  se  trouvait  un  si  grand  nombre  d'Echi- 

(a)  Bakody  (de  Pest:i),  Trichinen  in  Hûhnern  (C.  T.  von  Siebold  itnd  Alb.  Krel- 
liker's  Zeitsclirifl.  fur  ivissenschaftliche  Zoologie,  Bd.  XXII,  S.  422;  Leipzig,  1872). 

 Voyez  aussi  Hering's  Reperloriurii  der  Thierlieilkunde,  Bd.  •  XXXIV,  S.  108  ; 

Stuttgart,  1873. 

(6)  Unterberger  jeune  (de  Dupât),  Heltnintlilase  mortelle  des  Pigeons  (Viertel- 
jahressvlirift.  Bd.  III,  S.  38;  Wien,  1868;  —  et  Journal  de  médecine  vétérinaire 
publié  à  l'Ecole  de  Lyon,  2'  série,  t.  V.  p.  383  ;  Lyon,  1869). 

(c')  T.  S.  Cobbold,  Contributions  to  our  Knowledge  of  the  Grouse  Disease,  inclu- 
ding  llie  description  of  a  new  sjiecies  of  Enwzoon  {The  Veterinarian,  voL  XLVI, 
p.  163  ;  London,  1873),  et  The  Grouse  Disease;  London,  1873. 

((/)  A.  Gillet  de  Grandmont,  Echinorhynqiies  trouvés  dans  l'intestin  grêle  d'un  Ca- 
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iinlividu,  peuvenl  oxislor  en  nombre  incoininensurable  ol  n'èln;  re- 
connues qu'il  l'aide  de  minutieuses  recherches  (1). 

Quelquefois  aussi  la  paroi  intestinale  csl  directement  attaquée  |)ar 
certains  entozoaires,  qui,  après  avoir  réussi  à  la  perforer  et  à  se  loger 
;in-dessousde  sa  tunique  externe  (2),  peuvent  traverser  même,  à  son  ton  r, 
cette  dernière,  et  poursuivre  leur  migration  jusque  dans  la  cavité  péri- 
lonéale  (3). 

Enfin,  quoique,  dans  l'immense  majorité  des  cas,  leur  innocuité  natu- 
relle, leur  petit  nombre  ou  leur  très-court  séjour  dans  la  cavité  intesti- 
nale puisssent  permettre  de  penser  que  les  parasites  intestinaux  n'exer- 
cent souvent  aucune  influence  fâcheuse  sur  la  durée  de  la  vie  de  leurs 
hôles  {h)  ;  néanmoins,  dans  certaines  circonstances,  il  y  a  lieu  d'établir 


iioriiynqnes  {Echynonjnchm  polymorphus),  que  le  corps  de  ces  animaux  (dont 
la  tète  était  profondément  fixée  dans  Tépaisseur  de  la  paroi  intostinaie)  avait 
fini  par  déterminer  l'arrêt  des  matières  fénales.  —  Pins  récemment,  C.  Leblanc 
a  rapporté  le  résultat  de  l'examen  analomique  d'un  Pigeon,  chez  lequel  des 
Ascarides  étaient  accumulés  en  nombre  considéral)le  dans  l'intestin,  et  nous 
avons  nous-même  publié,  à  cette  occasion,  le  résultat  sommaire  de  nos  obser- 
vations personnelles  (Voy.  Biillelins  de  la  Société  centrale  de  médecine  vétéri- 
naire, 3'  série,  t.  VI,  p.  193-19Zi  ;  Paris,  1872). 

(1)  Tel  est  notamment  le  cas  des  Holostoma  excavatu,  qui  furent  rencon- 
trés par  Van  Beneden  dans  l'intestin  d'une  Cigogne  blanche,  et  qui,  malgré 
qu'ils  se  trouvassent  réunis  par  centaines,  pouvaient  à  peine  être  distingués, 
h  la  loupe,  au  milieu  des  mucosités  intestinales. 

(2)  lUitz  de  Lavison  rapporte  que,  chez  quelques  oiseaux  aquatiques  qui 
avaient  succombé  peu  de  temps  après  leur  ari'ivée  au  Jardin  d'acclimatation 
du  bois  de  Boulogne,  on  a  trouvé,  A  l'aulopsie,  des  vers  de  différents  genres 
(Ténias,  Ascarides,  Distomes),  dont  plusieurs  avaient  perforé  la  membrarie 
muqueuse  de  l'intestin  et  s'étaient  Icgés  sous  la  (unique  externe  [Bullenn  de 
la  Société  zoologique  d'acclimatation,  V  série,  I.  X,  p.  237;  Paris,  1863). 

(3)  Chez  le  Pingouin  dont  nous  avons  déjà  parlé  et  qui  avait  succombé 
après  avoir  vécu  en  domesticité,  A.  Gillet  de  Grandmont  rapporte  avoir  trouvé 
dans  l'intestin  grêle  un  certain  nombre  d'exemplaires  de  V Echynorhynchua 
polymorphus.  La  tète  de  plusieurs  de  ces  entozoaires  avait  perforé  les  tuniques 
intestinales  et  venait  faire  saillie  dans  la  cavité  péritonéale,  où  elle  était  restée 
fixée,  tandis  que  le  reste  du  corps  pendait  encore  allongé  dans  l'intestin,  ou 
même,  pour  quelques-uns,  avait  déjà  disparu. 

(U)  Dans  quelques  circonstances,  la  présence  de  certains  entozoaires  dans 

riard  Pingouin  {Comptes-rendus  des  séances  de  la  Société  de  twloaie,  3"  série  l  V 
1'.  118;  l^aris,  1802).  '  'i 

O.  LAnciiCR,  l'alh.  coinp.  5 
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une  exception  (1),  lorsque  l'examen  cadavérique  ne  révèle  d'alléralion& 
appréciables  que  dans  les  points  où  les  parasites  ont  pu,  parleur  {çraiid 
nombre  (2)  ou  par  leur  mode  spécial  d'action  sur  l'intestin  (3),  dovenir 
le  point  de  départ  des  lésions  constatées  (Z|). 

l'intestin  peut  vraisemblablement  contribuer  à  raggravation  d'un  trouble 
fonctionnel,  dépendant  déjà  lui-même  de  l'existence  de  quelques  parasites 
différents  ou  de  quelque  altération  organique  relevant  d'une  cause  étrangère. 

(1)  Il  semble,  en  effet,  que,  clans  quelques  épi/oolies,  le  nombre  considé- 
rable des  vers  trouvés  dans  l'intestin  ne  permette  pas  de  mettre  en  doute 
l'importance  du  rôle  qu'ils  ont  pu  jouei-  dans  la  maladie.  Dans  les  basses-cours, 
les  plus  jeunes  Poules,  c'est-à-dire  celles  surtout  qui  ont  moins  de  six  mois  à 
un  an,,  paraissent  être  alors  parliculièromenl  exposées  à  succoml)er  (a);  et,  de 
fait,  dans  un  relevé  d'observations  assez  nombreuses,  I\ossignol  rapporte  que, 
dans  une  commune  appartenant  à  la  banlieue  de  Paris,  sur  16Zi  jeunes  Poules, 
jusque-là  bien  portantes,  158  furent  malades  et  98  succombèi'ent  (6). 

(S.)  Prangé  a  particulièrement  fait  remarquer  que,  dans  le  canal  intestinal 
des  oiseaux,  les  vers  ne  nuisent  que  par  leur  grand  nombre,  lorsqu'ils  forment 
des  amas  ou  sortes  de  pelotes  apportant  obstacle  au  passage  des  matières  in- 
testinales (Voy.  Balleliu  de  la  Suciélé  centrale  de  médecine  vétérinaire,  séance 
du  14  janvier  1858).  Ces  amas,  en  eflel,  selon  la  remarque  de  Delabay  {Ibidem), 
peuvent  atteindre  le  volume  d'un  œuf  de  Pigeon  et  n'être  pas  toujours  uniques. 

Cobbold  {loc.  cit.),  qui,  s'exprimanl  eu  termes  généraux,  déclare  expres- 
sément avoir  eu  maintes  fois  l'occasion  de  constater  que  les  Entozoaires  sont 
capables  d'occasionner  de  la  gAne,  de  la  souffrance,  un  état  maladif,  et  la 
mort  elle-même  (moins  rarement  qu'on  ne  serait  tenté  de  le  croire),  attribue 
particulièrement  ces  fâcheux  effets  au  grand  nombre  des  parasites  réunis  cliez 
un  même  hôte  (cV  L'observateur  anglais  est,  du  reste,  d'avis  que  le  degré  du 
mal  qui  résulte  de  la  présence  des  parasites  intestinaux  n'est  pas  seulement 
en  rapport  avec  le  nombre  de  ces  parasites,  et  que,  dans  l'inlerprélalion  des 
faits,  il  faut  tenir  compte  aussi  de  la  vigueur  constitutionnelle  de  l'hôte,  c'est- 
à-dire  d'un  facteur  de  résistance,  dont  la  puissance  est  variable  selon  les  cas  ; 
mais,  celte  réserve  faite,  Cobbold  n'hésite  pas  à  dire  positivement  que  l'irri- 
tation, l'état  de  détresse,  et  l'émaciation  consécutive,  qui  s'obseivent  dans 
certaines  épizooties  (telles  que  celle  qui  a  régné  quelquefois  sur  les  Coqs  de 
bruyère,  en  Angleterre),  sont  suffisamment  expliqués  par  la  présence  de  cen- 
taines et  de  milliers  de  parasites  dans  l'intestin  des  oiseaux. 

(3)  Voy.  les  notes  2  et  3  de  la  page  65. 

(Zi)  Ces  altérations  ne  nous  ont  jamais  paru  avoir  aucun  caractère  i)ai'ticu- 
liei'  ;  les  ulcérations  qu'on  remarque,  dans  quelques  cas,  à  la  surface  de  la 

(a)  Blavete,  loc.  cU. 

(b)  Rossignol,  Communication  sur  une  maladie  vermineuse  des  Gallinacés  {Recueil 
de  médecine  vétérinaire,  li«  série,  t.  V,  p.  348-351;  Paris,  1858). 

(c)  J.  Vauglian  (d'Édimbourg),  dans  les  reclierclies  qu'il  a  faitps  sur  des  Coqs  de 
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Quant  iinx  pliénoraènes  iixubiclos  observés  pendant  les  derniers 
temps  de  la  vie,  ils  paraissent  appartenir,  en  pareils  cas,  aux  lésions 
intestinales  elles-mêmes  (1),  et,  soit  que  ros  lisions  consistent  en  une 
inflammation  plus  on  moins  accusé(!  de  la  mnf[ueuse  fiivec  ou  sans 
ulcérations),  soit  qu'il  y  ait  obstruction  an  cours  des  matières,  ils 
n'oflfrent  aucun  trait  notable,  qui,  en  dehors  de  circonstances  particu- 
lières (2),  puisse  jusqu'ici  permettre  de  distinguer  positivement.,  du  vi- 
vant de  l'oiseau,  l'origine  parasitique  des  accidents  dont  il  est  atteint. 

muqueuse,  ressemblent  à  celles  de  l'entérite  ulcéreuse;  et,  quant  à  la  colo- 
ration, tantôt  jaunâtre,  tantôt  noire,  que  l'on  observe  quelquefois  sur  la  mem- 
brane interne  de  l'intestin,  elle  paraît  être  tout  à  fait  accidentelle. 

(1)  Ceux  d'entre  les  oiseaux,  à  l'autopsie  desquels  on  constate  dans  l'intestin 
la  présence  de  divers  entozoaires,  en  même  temps  que  les  caractères  anatomi- 
ques  de  l'inflammation,  avaient  montré,  quelque  temps  auparavant,  comme  cela 
se  produit  chez  la  pkiparl  des  animaux  malades,  une  certaine  tristesse,  et,  s'iso- 
lant  volontiers  des  autres,  ils  se  laissaient  approcher  beaucoup  plus  facilement 
qu'en  temps  ordinaire.  Soit  que  leur  appétit  se  fut  conservé  et  qu'il  eût  fini 
môme  quelquefois  par  se  transformer  en  une  véritable  voracité,  soit  qu'il  se 
fût  perdu  graduellement  en  un  temps  souvent  assez  rapide,  toujours  est-il  que 
les  oiseaux  offraient  les  divers  signes  d'un  affaiblissement  marqué  de  leurs 
forces  et  d'un  épuisement  plus  ou  moins  prononcé  des  ressources  de  leur  or- 
ganisme; leur  crête  avait -pâli  ;  leurs  ailes  étaient  basses  et  traînantes;  la  mai- 
greur s'accusait  sur  les  divers  points  du  corps,  et  l'émaciation  musculaire 
était  devenue  surtout  appréciable  à  la  région  thoracique;  enfin,  chez  les  fe- 
melles, la  ponte  s'éiait  le  plus  souvent  supprim'^e.  La  diarrhée,  sans  être  con- 
stante dans  tous  les  cas,  était  néanmoins  assez  fréquente,  et,  si  l'on  peut  en 
juger  par  l'attilude  des  malades,  qui  parfois  se  coucliaient  et  se  levaient  subi- 
tement, puis  trépignaient  jusqu'à  s'essouffler,  il  y  a  lieu  de  supposer  qu'elles 
éprouvaient  sans  doute  des  souffrances  abdominales,  comparables  aux  coliques. 

(2)  La  constatation  de  la  présence  d'œufs  d'Ascarides  dans  les  excréments 
pourrait  notamment  permettre  d'attribner  à  une  affection  vermineuse  les  phé- 
nomènes observés.  C'est,  du  reste,  à  l'époque  où  les  excréments  en  contien- 
nent le  pms  (c'est-à-dire  h  l'époque  de  la  reproduction  des  Entozoaires),  que 
les  oiseaux  qui  donnent  asile  à  ces  parasites  deviennent  malades.  Tel  est,  dn 
moins,  le  résultat  des  observations  de  Unterberger  jeune  {loc.  cil.)  en  ce  qui 
concerne  ies  Pigeons  et  VAscaris  maculosa. 

Bruyère,  a  constaté  également  que  l'émaciation  de  l'oiseau  est  proportionnée  au 
développement  ou  à  l'abondance  d('s  vers  (Voy.  The  Lance/,  vol.  II,  p.  .îl?:  Lon- 
don,  1873.) 


MÉMOIRE 

SDK  LES 

AFFECTIONS  DES  PARTIES  GÉNITALES  FEMELLES 

CHEZ  LES  OISEAUX. 


§  P'.  —  Afeections  de  l'ovaire. 

I.  —  L'ovai.-e  des  oiseaux,  déjà  remarquable  par  ce  seul  fait  qu'il  est  or 
dinairement  unique,  au  moins  chez  les  adultes,  offre  encore,  comme  chacun 
le  sait,  des  différences  d'aspect  très-considérables,  selon  qu'on  l'examine  à 
l'époque  où  s'exerce  sa  fonction,  ou,  au  contraire,  pendant  la  période  du  repos. 

A.  L'atrophie  passagère  dont  il  est  le  siège  dans  cette  dernière  circon- 
stance, n'est  pas  la  seule  dont  il  puisse  être  atteint.  Il  n'est  pas  très-rare,  en 
effet,  surtout  chez  les  oiseaux  domestiques,  qu'une  exagération  de  cette  ten- 
dance normale  entraîne  une  disparilion  complète  et  définitive  de  la  glande 
ovigène,  dont  il  devient  dès  lors  inapossible  de  retrouver  la  moindre  trace  (1)  ; 
et,  cette  sorte  d'atrophie  ayant  été  observée  quelquefois  sur  des  oiseaux  (no- 
tamment sur  des  Poules)  qui  n'avaient  jamais  pondu  et  qui  étaient  d'ailleurs 
exempts  de  toute  lésion  (récente  ou  ancienne)  des  organes  abdominaux,  il 
n'est  même  pas  invraisemblable  qu'elle  puisse  dater,  au  moins  quelquefois, 
d'une  époque  voisine  du  moment  de  la  naissance  (2). 


(1)  Gurit,  dans  ses  Beitrœge  zur  paihologischen  Anatomie  der  Hausvœgel  (Ma- 
gasin fiir  die  gesammle  Thierheilkunde,  Bd.  XV,  S.  81;  Berlin,  1849.  —  The 
Veterinarian ,  third  Séries,  vol.  II,  p.  583,  London,  1849.  —  Recueil  de  médecine 
vétérinaire,  3'  série,  t.  VII,  p.  867  ;  Paris,  1850),  a  déjà  insisté  sur  l'exactitude  de 
ce  fait. 

(2)  On  doit  à  C.  Davaine  la  relation  d'un  cas  d'atrophie  congénitale  de  l'ovaire, 
observé  chez  une  Poule,  qui  n'avait  jamais  pondu  et  qui,  n'étant  jamais  recherchée 
par  le  Coq,  n'avait  non  plus  jamais  paru  chercher  à  en  jouer  le  rôle  à  l'égard  de 
ses  compagnes.  Cette  Poule  était  grande  et  forte,  pour  son  espèce.  Elle  n'avait  rien, 
au  premier  aspect,  qui  ne  fût  en  rapport  avec  les  attributs  de  son  sexe,  si  ce  n'est 
que  les  ergots  étaient  trts-développés  (ayant  0".0125  de  longueur  et  Om.OlO  d'épais- 
seur à  la  base)  et  que  les  plumes  du  col  étaient  plus  longues  et  plus  soyeuses  que 
d'ordinaire,  à  peu  près  comme  celles  d'un  chapon.  —  A  l'examen  anatomique,  on 
trouva  dans  le  côté  gauche  de  l'abdomen,  à  la  place  qu'occupe  habituellement 
l'ovaire,  sur  la  partie  antérieure  et  interne  du  rein,  un  petit  corps  jaunâtre,  ayant 
la  forme  d'une  languette  aplatie  et  triangulaire,  et  mesurant  O^.OSO  de  longueur, 
Om.OlO  de  largeur  (à  la  base)  et  0".00l  ou  0n'.002  d'épaisseur.  La  surface  de  ce  petit 
corps  était  comme  chagrinée  et  ne  ressemblait  nullement  à  la  grappe  ovarienne  des 
Gallinacés.  Par  sa  situation,  par  sa  couleur,  par  l'aspect  de  sa  surface  légèrement 
mamelonnée,  le  corps  en  question  était  évidemment  l'ovaire,  mais  un  ovaire  ctro- 
phié,  dans  lequel  l'examen  microscopique  ne  fit  découvrir  aucun  ovule,  aucune  vé- 
sicule gerniinativp,  et  dont  la  trame  était  constituée  par  du  tissu  cellulaire  infiltré 
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u.  La  disparition  alropliique  de  l'ovaire  s'observe  poiirlanl  plus  liabiluelle- 
nicnl  chez  des  oiseaux  qui  ont  parcouru  déjà  une  longue  période  de  leur  exis- 
tence; et  alors,  outre  l'état  plus  ou  moins  rudimenlaire  de  l'oviducte,  on  ob- 
serve en  yiêiye  temps,  assez  souvent  (mais  non  pas  toujoui's),  une  modification 
remarquable  de  l'appareil  légumenlaire,  modilicalion  qui  a  paru  coïncider, 
quelquefois  aussi,  avec  l'existence  d'une  véritable  altération  morbide  de 
l'ovaire  (1),  et  qui  consiste  dans  la  disparition  des  attributs  extérieurs  de  la 
ernclle,  remplacés  désormais  par  ceux  qui  appartiennent  à  la  livrée  du 
màle  ('2).  L'altération  ovaiique  que  l'on  rencontre  en  pareil  cas  rentre  dans 
le  groupe  général  de  celles  que  l'on  observe  encore  assez  souvent  en  deliors 
d'une  5embla])le  coïncidence. 

il.  —  A.  L'ovaire,  en  elFet,  est  exposé  à  devenir  le  siège  d'altérations  ili- 


do  granulations  moléculairos  et  graisseuses,  qui  pouvaient  rappeler,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  une  substance  vitollinc  a!téri''e.  Sans  Ctre  positivemeni  atrophié,  Tovi- 
diicte  cnrfcspoiulant  ùtait  pourtant  p(!u  développé,  et  il  ne  fut  pas  possible  do  trouver 
son  oiilice  dans  le  cloaque.  Du  côté  droit,  suivant,  l'état  naturel,  l'ovaire  n'existait 
pas  et  l'oviducte  ét  it  rndirnentaire.  —  En  raison  du  jeune  âge  de  l'animal  et  en 
raison  surtout  de  l'absence  de  toute  lésion  des  organes  de  l'abdomen  et  de  toute 
ti  aciî  d'inflammation  ou  d'une  altération  quelconque  (récente  ou  ancienne),  il  est 
naturel  de  ronsidércr  le  fait  précédent  comme  un  exemple  d'atrophie  congénitale  de 
l'ovaire  gauche  (a). 

(1)  W.  Yarrell  (6),  Mauduy  (c),  Eudes-Deslongcharops  (f/),  Tegctmeier  (e),  Ha- 
niilton  [f)  et  Edw.  Crisp  (g)  ont  surtout  insisté  sur  la  possibilité  d'une  corrélation 
entre  l'altération  de  l'ovaire  et  le  cliangcment  survenu  dans  le  plumage,  et  Eudcs- 
Dcslongcliamps  a  fait,  en  outre,  connaître  un  cas  datis  lequel  l'oviducte  lui-mèmo 
était  l'galenient  altéré. 

(2)  Sans  entrer  ici  dans  de  plus  grands  détails  sur  les  particularités  que  comporte 
l'histoire  de  cette  singulière  mutation  du  plumage,  nous  ferons  remarquer  qi'C.  si 
l'extinction  de  la  fonction  ovarieimc  (sous  l'influence  des  années  ou  par  suite  d'une 
alléralion  pathologique  de  la  glande  ovigène)  paraît,  de  prime-abord,  pouvoir  rendre 
compte  de  la  disparition  des  attributs  extérieurs  de  la  femelle,  la  science  compte, 
en  revanche,  un  certain  nombre  de  cas,  d;ins  lesquels  l'ovaire  était  resté  intact,  bien 
que  les  femelles  eussent  revêtu  la  livrée  du  mâle  (Pour  plus  de  détails,  voyez,  plus 
loin,  le  Mémoire  sur  les  affections  de  l'appareil  légumentaire  chez  les  Oiseaux. 

(«)  C.  Davaine,  Alrophie  mngénilalc  de  l'ovaire  chez  une  l'oiile  (Comples-rendus  des  séances  de 
lu  Société  de  biologie,  4»  série,  t.  11,  p.  156;  Paris,  I8GC), 

(h)  \V.  Yarrell,  EMition  of  a  Fcmale  of  liic  common  Game-Fowl  v  hich  had assmncd  Ihc  plumage 
nf  a  Mute  [Vrocecdings  of  tlie  loologieal  Society  of  London,  part  1,  p.  22;  London,  1830-1831). 

(c)  ' Maiidiiy,  Oliscriations  sur  tes  changements  qui  s'opèrent  dans  le  plumage  des  Ciscaui,  soil par 
l'âge,  soil  pur  Isnte  autre  cause  [Actes  de  la  Société  Linnéennc  de  Bordeaux,  S»  série,  t.  VI;  Bor- 
deaux, 1849). 

(d)  Endes-Beslongchamps,  Note  sur  une  Poule  éperonnée,  il  plumage  de  Coq  {Mémoires  de  la  So- 
eiclé  Linucenne  de  Normandie,  t.  IX,  p.  XXI;  Cacn,  1851). 

(/•)  ^V.  B.  Tegctmeier,  Exhibition  of  Spécimens  illustrating  Ihc  différences produccd  in  tlu-  finis 
of  tlie  commou  l>heasant  and  domestic  Fowl  Itij  diseuse  or  dcgcncralion  of  Ihc  Orarij  {rroccedings  of 
Ihc  zoological  Society  nf  t.ondou,  part  XXV,  p.  81  ;  London,  1857). 

(fi)  llainilton,  Exliil'ilwn  of  sume  lien  l'hcusunts  which  had  partially  adopled  Ihc  mate  plumage 
(Vrocecdings  of  Ihe  zoologiciil  Society  of  London,  part  XXVIII,  p.  373;  London,  ISGii). 

(g)  Edw.  Ci-isp,  Exhibition  nf  a  Iliii  thiil  had  Inkcn  on  Ihc  plumage  of  Ihc  CorU  (Vrw.dings  of 
Ihe  ioiilngiral  Socicly  of  l.nndnn,  paît  XXVM,  p.  tî":  Lnndnn,  |S!i!'). 
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verses.  Tantôt  la  glande  est  entièrement  translbrniée  en  une  niasse  dure, 
comme  carlilagiueuse,  et  douée  d'une  consistance  uniforme  sur  les  différents 
p'^ints  de  son  étendue;  tantôt  des  tubercules  (1),  ou  quelques  poinlx  mélano- 
tiques  (2),  se  montrent  au  milieu  de  son  parenchyme  ou  h  sa  surface;  tantôt 
la  plupart  des  capsules  ovigères,  se  laissant  graduellement  dilater  au  lieu  de 
se  rompre  sous  la  pression  excentrique  de  leur  contenu,  les  ovules  séjournent 
(cliacun  sous  son  enveloppe  particulière),  s'accumulant  et  s'entassant  ainsi  les 
uns  à  côté  des  autres,  et  finissant  par  déterminer,  après  un  temps  plus  ou 
moins  long,  la  formation  de  concrétions  (3)  plus  ou  moins  volumineuses,  par- 
fois assez  dures,  et  susceptibles  d'opposer  même  une  certaine  résistance  à  la 
section  (li).  Dans  d'autres  cas  encore,  l'ovule,  dont  le  séjour  s'est  prolongé 
outre  mesure  dans  sa  capsule,  finit  par  ne  plus  renfermer  qu'un  liquide  inco- 
lore et  visqueux  (5),  au  lieu  de  la  matière  jaune  ordinaire,  et  constitue  ainsi 


(1)  Voyez  August  Paulicki,  Beilrœge  %ur  vergleichenden  palhologischen  Anatomie, 
S.  72  und  151  ;  Berlin  1872. 

(2)  Voy.  W.  B.  Tegetmeier,  loc.  cit. 

(3)  Dans  un  cas  observé  par  Bibra  sur  une  Oie,  âgée  de  trois  ans,  qui  n'avait  ja- 
mais pondu,  et  qui,  pour  cette  raison,  avait  été  soumise  à  l'engraissement,  l'animal 
ayant  été  enfin  sacrifié,  et  les  divers  organes  (y  compris  le  foie)  ayant  été  trouvés  à 
l'état  sain,  on  constata  la  présence  d'une  tumeur,  «  à  laquelle  l'ovaire,  dilaté  en 
forme  de  sac,  fournissait  une  mince  membrane  d'enveloppe,  et  qui  était  constituée 
par  la  réunion  de  quatre  petites  concrétions  arrondies,  h  dont  les  deux  plus  grosses 
mesuraient  environ  2  pouces  de  diamètre.  Ces  concrétions,  dont  le  poids  total  s'éle- 
vait à  i02'^'.Ç),  ressemblaient  parfaitement  à  des  oignons  de  jacinthe,  sous  le  rapport 
de  la  forme  et  de  la  conteur.  Au  point  de  vue  de  leur  nature,  l'examen  direct  et 
l'analyse  chimique  permirent  de  reconnaître  qu'elles  étaient  formées  de  nombreux 
jaunes  d'œufs  qui,  incessamment  produits,  n'avaient  pu  être  expulsés  (a).  —  Bien 
que,  dans  la  relation  du  fait  que  nous  venons  de  citer,  l'auteur  de  l'observation  n'ait 
pas  établi,  d'une  manière  suffisamment  nette,  que  les  concrétions  dont  il  parle  fus- 
sent réellement  enveloppées  par  le  tissu  propre  de  l'ovaire,  néanmoins,  nous  n'avons 
pas  hésité  à  citer  ici  le  fait  publié  par  Bibra,  attendu  que  nous  en  avons  nous-même 
rencontré  deux  du  même  genre  dans  lesquels  il  était  possible  de  constater  encore 

'  sur  plusieurs  points  le  mode  de  formation  de  la  tumeur.  Les  capsules  ovigères,  très- 
notablement  amincies  et  fortement  distendues  par  l'ovule  altéré  contenu  dans  cha- 
cune d'elles,  étaient  intimement  accolées  les  unes  aux  autres,  de  telle  façon  qu'au 
dehors  on  aurait  pu  croire  à  l'existence  d'une  tumeur  unique,  légèrement  mame- 
lonnée, et  enveloppée  dans  une  sorte  de  sac  membraneux  et  transparent.  Cependant, 
en  y  apportant  quelque  soin,  on  parvenait  assez  facilement  à  isoler  plusieurs  des 
parties  composantes  de  la  masse,  et,  —  bien  que,  sur  plusieurs  points,  on  ne  trou- 
vât pins  do  traces  suffisamment  nettes  des  parois  des  capsules  ovigères,  —  sur  plu- 
sieurs autres,  il  était  possible  de  reconnaître  ces  dernières,  malgré  leur  amincisse- 
ment, et  même,  en  se  rapprochant  des  parties  les  plus  profondes,  on  pouvait  encore 
constater,  en  quelques  endroits,  l'adosscment  des  parois  contiguës  de  deux  capsules 
différentes. 

(û)  E.  von  Bibra,  loc.  cit. 

(5)  Dans  quelques  cas,  pourtant,  on  trouve,  au  milieu  de  nombreux  kyftcs,  rem- 
plis d'un  semblable  liiiuide,  quelques  autres  de  ces  petites  tumeurs,  dont  le  contenu 

(a)  Ernst  von  Bibra,  Cpiwvniwnl  in  Orarium  von  Aiiii.i  Ànsrr  [Ulnr  cin'ujc  palh  hf/ischc  l'ro- 
ilticlf  rnn  Virgi-ln  nnd  Sdliflrlhimn,  S.  09;  Brcsl:ui,  1816). 


72  AFKECTIO,\.S  Dlis  l'ARTIES  OriNlTALES  FEMliLLES. 

line  sorte  de  Injsle.  Les  pcliles  liimetirs  de  ce  genre,  qui  soni  quelquefois  au 
nomhrc  dp  plusieurs,  alteignenl  un  volume  parfois  assez  considérable  (1).  el, 
suspendues  encore  à  la  glande  par  un  pédicule  membraneux,  plus  ou  moins 
long  (qui  n'est  autre  que  le  pédicule  du  calice  ovarien),  elles  continuent  de  se 
développer  dans  l'intérieur  de  la  cavité  abdominale  (2),  où  elles  peuvent 
exercer  sur  les  organes  voisins,  el  notamment  sur  l'oviducte,  une  pression, 
qui  parfois  eniraîne,  à  son  tour,  de  nouveaux  désordres. 

R.  Enfin,  il  arrive  encoie  quelquefois  que  telle  ou  telle  des  capsules  ovi- 
gères,  ayant  ou  non  subi  quelque  altération  préalable  (3),  au  lieu  de  se  flétrir 
a|)rès  la  chute  de  l'ovule,  se  détache  du  reste  de  la  grappe  ovarienne  et  tombe 
ainsi  dans  la  cavité  abdominale,  à  moins  que  l'oviducte  lui-même,  venant  h 
la  recueillir,  ne  lui  fournisse  une  enveloppe  particulière,  ou  ne  l'englobe  au- 
dessous  de  celle  dont  s'entourait  déjà  quelque  œuf  encore  inachevé  (6). 


consiste  en  une  substance  opaque  et  plus  épaisse  que  d'ordinaire  :  tiimoin  la  pitce 
offerte  par  Henry  Earle  au  Musée  du  Collège  Koyal  dos  Chirurgiens,  à  Londres  {Pa- 
Ihologieal  séries,  n"  a633).  On  y  voit  un  ovaire,  provenant  d'une  Poule,  et  dont 
presque  tous  les  ovisacs.  suspendus  à  de  longs  pédicules,  se  sont  distendns  de  telle 
sorte  qu'ils  forment  autant  de  kystes,  mesu''ant  de  O^.OIS  à  0>°.038  en  diamètre. 

(3)  Chez  une  Poule  autopsiée  par  Eudes-Deslongcliamps,  une  tumeur  de  ce  genre 
avait  atteint  le  volume  d'une  balle  de  calibre. 

{li)  Sur  la  pièce  dont  il  est  question  dans  la  note  2,  la  masse  totale  des  kystes 
ovariens  mesure  O^  IDO  de  long  sur  0"»  100  de  large.  —  Sur  une  autre  pièce,  ap- 
partenant au  même  Musée  {Palliological  Séries,  n°  263^i),  une  masse,  de  môme  na- 
ture que  la  précédente,  mais  toutefois  composée  de  kystes  plus  nombreux  et  moins 
volumineux  individuellement,  avait  eu  pour  effet  de  déterminer  une  distensi''n  no- 
table de  la  cavité  abdominale. 

(3)  Dans  quelques  cas,  la  présence  d'une  fausse  membrane  semble  bien  indiquer 
l'existence  préalable  d  une  inflammation,  qui  a  déterminé  sans  doute  !e  ramollisse- 
ment du  pédicule  et  rendu  ainsi  plus  facile  la  rupture  de  cette  partie  du  calice  {a]. 

Quelquefois  aussi,  il  est  ])nssible  de  retrouver  les  traces  d'un  épanchement  san- 
guin, plus  ou  moins  abondant  et  plus  ou  moins  ancien,  dans  l'intérieur  de  la  vési- 
cule ovarienne.  De  ce  genre  est  peut-être  le  cas  rapporté  par  Ant.  Vallisneri  :  f!e- 
l.aùone  di  vari  Mosiri  con  alcune  Reflexione  {Opère  ftsico-mcdirhe,  t.  II,  p.  76,  §  12; 
Venezia,  1733). 

{h)  P.  L.  Panum  {Untersiiclivngen  iiber  die  Enislehung  der  Missbildungeii  tuncechst 
in  den  Eiern  der  Vœgel,  p.  197-198;  Berlin,  1800)  donne  la  description  d'un  œuf 
qui,  extérieurement,  paraissait  d'ailleurs  Être  bien  conformé,  mais  dont  la  coquille 
était  irrégulière  au  niveau  de  la  pointe.  A  ce  niveau,  outre  quelques  bosselures  et 
un  épaississement  partiel,  existait  une  dépre.'-sion  infundibuliforme,  de  0'".007  ;\ 
0'".009  de  diamètre,  au  fond  de  laquelle  on  apercevait  un  trou,  large  d'environ 
0"'.002,  duquel  s'échappait  au  dehors  un  fil  mobi;e,  mince,  de  la  nature  de  la  corne, 
long  de  0"'.016,  et  se  terminant  par  une  pointe  extrêmement  fine.  Immédiatement 
au-dessus  du  trou,  ce  fil  se  recourbait  de  telle  façon  qu'il  formait  avec  l'axe  longi- 
tudinal de  l'œuf  un  angle  presque  droit.  —  Après  quelques  jours,  durant  lesquels 

(rt)  Voy.  :  Al.  Labonlbèiie,  (Xiif  (le  l'oule  7)wniirucii.r,  renfermant  ii  la  fois  un  jaune  ordinaire 
el  line  rùsiciile  ovarienne  [Coniples-reniliis  des  séances  rie  la  Socivic  de  Hioloyie,  3"  série,  t.  I. 
p.  161;  Paris,  Iflfifl),  et  C.  H.iv.iiim,  Vhnnire  /tiir  tes  iiiwmal/es  d,-  l'iruf  Ht'idem.  I.  II.  y.  2i:  ; 
Paris,  I8fil). 


( 
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g  11.  _  Affections  de  l'oviuucte. 

I.  —  L'ovidiicle,  ordinaircmenl  unique  ot  situé  h  gauche,  comme 
l'ovaire  (1),  esl  pourlaiil  double  quelquefois  (2).  Dans  quelques  cas  aussi, 
l'oviducte  droil,  qui  d'ordinaire  demeure  à  Télat  rudiraenlaire,  a  pris  seul  un 
développement  en  rapport  avec  les  exigences  de  la  fonction,  et,  dans  quelques 
autres  cas  encore,  ni  lui  ni  Tovidur-le  gauche  ne  peut  y  satisfaire,  par  suite 
de  l'imperforation  de  rexlrérailé  cloacale.  Dans  les  cas  de  ce  dernier  genre. 


on  l'avait  laissé  exposé  à  l'air,  l'œuf  dégageait  déjà  une  notable  odeur  de  putréfac- 
tion. —  En  l'ouvrant  sous  l'eHu,  on  put  constater  l'existence  de  .la  cliambre  à  air  au 
niveau  du  gros  bout,  qui  était  d'ailleurs  normalement  conformé.  Le  jaune  était  grand 
«•t  bien  conformé  :  mais  il  existait,  en  outre,  dans  la  partie  qui  correspond  à  la 
pointe  de  l'œuf,  un  corps  globuleux,  résistant,  assez  lourd,  d'un  rouge  brunâtre,  qui 
adhérait  précisément  à  ce  certain  fil,  déjà  mentionné.  Le  corps  globuleux  en  quos- 
lion  était  entouré  d'une  mjitière  albumiiieuse  épaissie  et  avait  à  peu  près  la  forme 
d'une  faine;  les  trois  bords,  assez  saillants,  que  présentait  sa  surface,  se  continuant 
avec  la  base  du  fil  précédemment  indiqué,  et  se  perdant,  d'autre  part,  sur  une  ex- 
ti-émité  large  et  arrondie  qui  était  tournée  vers  le  jaune  de  l'œuf.  Depuis  sa  grosse 
extrémité  jusqu'à  la  base  du  til,  le  corps  globuleux  mesurait  0°'.018.  Dans  la  partie 
la  plus  large  de  son  côté  le  plus  étroit,  il  mesurait  O'n.012,  et  O-.OlS  pour  chacun 
des  deux  autres  côtés.  En  l'incisant  à  partir  de  l'extrémité  qui  correspondait  à  la 
pointe  de  l'œuf,  on  reconnut  que  le  corps  en  question  était  creux,  que  sa  cavité  était 
remplie  d  un  sang  rouge,  coagulé  et  un  peu  décoloré,  et  que  sa  paroi,  tapissée  d'un 
épithélium  distinct,  était  épaisse  d'environ  O^.OOl  et  plissée,  à  sa  face  interne,  à  la 
façon  de  la  membrane  du  follicule  de  de  Graaf  dans  un  corpus  luleum. 

(1)  On  sait  que,  chez  presque  tous  les  oiseaux,  il  n'existe  qu'un  seul  ovaire  et  un 
oviducie  unique,  placés  tous  deux  à  gauche,  attendu  (|ue,  vers  la  fin  de  ta  vie  em- 
bryonnaire, la  moitié  droite  do  l'uppareil  ovigène  s'atrophie  et  disparaît  plus  ou 
moins  complètement,  tandis  que  l'autre  moitié  continue  de  se  développer.  Mais,  en 
dépit  de  c>  tte  rtgle  générale,  il  n'est  pas  absolument  rare  de  trouver  chez  l'adulte 
des  vestiges  soit  de  l'ovairp,  soit  de  l'oviducte,  du  côté  droit,  surtout  chez  les  Ra- 
paces  diurnes  ;  et  môme,  chez  quelques-uns  de  ces  oiseaux  (les  Autours  et  les 
Buses  (a)  principalement),  ces  parties  sont  souvent  presque  aussi  développées  que 
du  côté  gauche  (6). 

(2)  On  a,  en  effet,  rencontré  des  traces  de  la  moitié  droite  de  l'appareil  ovigène 
chez  des  Perroquets,  dqp  Corneilles  (c)  et  des  Pigeons  (rf),  et,  de  môme,  on  a  pu  con- 
stater aussi  la  présence  d'un  oviducte  à  droite  chez  la  Foulque,  le  Pigeon,  le  Strix 
braeliyotos  et  le  Caiiiud  domestique  (e),  chez  le  Cygne  à  bec  rouge,  l'Oie,  le  Pin- 
gouin, la  Cigogne  blanche,  la  Poule  d'eau  et  l'Orfraie  (/"),  chez  le  Kamichi  (g)  et 
chez  la  Poule  commune  {h). 

Ut)  Carus  et  Otto,  Tulmln-  anatmniœ  comparât,  illitslrntn;  pars  V,  pl.  7,  fig.  1. 
(A)  II.  Milne-Edwards,  Lcions  sur  la  l'htjsiologie  cl  l'Amitoinie  comparée,  t.  VIII,  p.  «12; 
Paris,  1865. 

[c)  R.  Wagner,  Bcilrirgc  zur  AmiUimic  (1er  Vœi/cl  (AOhandlunijen  tler  malhemalisch-plmiliallicheu 
Klasse  der  Kwnif/.  Bmjersclicii  Akademie  der  Wissenxclwflen,  Bd.  II,  .S.  278  ;  Mûiichen,  1837). 

((/)  C.  Th.  Siebold  et  II.  Stanniiis,  Noiweini  Manuel  d'Aiialomie  comiiaréc,  traduit  de  l'allemaud 
par  A.  SpriDR  et  Th.  Lacordaire,  t.  II,  p.  367;  Paris,  1850. 

(e)  H.  l.  Barkow,  Atialomisch-physiologische  Unlersiicliungcn  vonih/lich  iilier  das  Schlugader- 
system  der  Vœgcl  (J.  Fr.  Meckel'.s  Archiv  ffir  Anatomie  und  'vimsiolonie.  Bd.  IV,  S.  351  und  m, 
Taf.  IX,  flg.  14-16;  Leipzig,  1S29). 

[f]  H.  Staniiius,  loc.  cil. 

tu)  Aljihoti.se  Milne-Edwards,  eité  par  II.  Wilnc-Edwards,  he.  cil..,  p.  512,  note  1. 

(A)  Etienne-drotrrny  Saint-Ililaire,  i-'iir  In  lirmiiumnii  du  en  mit  inle.ttimil  rhez  le.t  oi.seavx  {Biil- 
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•dont  divers  exemples  onl  été  constatés  soit  sur  It  IIocco  (1),  soit  sur  quelques 
Palmipèdes  (2),  et  que  nous  avons  eu  personnellement  l'occasion  d'étudier 
plusieurs  l'ois  sur  des  Poules,  l'impoi'foration  a  ordinairement  son  siège  au  ni- 
veau de  l'aboucliement  môme  de  l'oviducte  dans  le  cloaque.  Les  oiseaux  qui 
sont  atteints  de  cette  dilTormité  dès  leur  naissance  peuvent  d'ailleurs  ôtre  bien 
conlormés  sous  tous  les  autres  rapports  et  dans  un  bon  èial  de  santé  ;  l'ovaire, 
occupant  sa  place  habituelle,  offre  l'aspect  qu'il  présente  généralement  pen- 
dant la  période  d'inactivité  fonctionnelle,  et  c'est  seulement  par  exception 
que  l'on  trouve  quelquefois  (3)  en  même  temps,  dans  le  côlé  droit,  une  soi  te 
de  rudiment  d'un  second  ovaire. 

II.  —  Les  anomalies  que  nous  venons  d'indiquer  sont  toutefois  assez  rares. 
Mais,  en  revanche,  il  est  loin  d'en  êlre  de  même  de  certaines  altérations  pa- 
thologiques, auxquelles  l'oviducle  est  facilement  prédisposé,  en  raison  de  la 
complexité  môme  des  fonctions  qu'il  remplit,  soit  cQmme  organe  de  réception 
et  de  transmission  de  l'œuf,  soit  comme  organe  de  sécrétion  destiné  à  fournir 
au  produit  fécondé  les  éléments  albumineux  et  calcaires  qui  doivent  servir  à 
le  compléter. 

A.  Cet  organe,  chez  les  Poules,  est  quelquefois  le  siège  de  petites  tumeurs, 
de  couleur  blanchâtre,  très-résistanles  sous  le  doigt,  dont  les  unes  sont  en- 
kystées au  milieu  de  la  couche  musculeuse,  tandis  que  d'autres,  plus  volumi- 
neuses et  pourtant  dépassant  à  peine  le  volume  d'un  grain  de  cbènevis,  après 
avoir  écarté  les  fibres  musculaires,  viennent  faire  saillie  au-dessous  de  la  mu- 
queuse ou  bien  à  la  surface  extérieure  du  tube,  au-dessous  de  l'enveloppe  sé- 
reuse péritonéale.  Ces  petites  tumeurs  (constituées  par  des  éléments  muscu- 
laires lisses,  qui  sont  isolés  au  milieu  d'un  nombre  très-considérable  d'éléments 
de  tissu  conjonctif  et  de  quelques  vaisseaux  sanguins)  se  montrent  quelquefois 
au  nombre  de  deux  ou  trois  seulement;  quelquefois  on  peut  en  compter 
jusqu'à  vingt;  niais,  dans  tous  les  cas,  nous  les  avons  jusqu'ici  toujours  ren- 


(1)  Chez  un  Hocco  femelle  (originaire  de  Cayenne),  qui  fut  observé  par  Lecoq  (a) 
et  qui  était  resté  stérile  depuis  quatre  ans  qu'on  l'avait  importé,  l'ovaire  préscnt;iit 
un  grand  nombre  d'ovules,  dont  les  plus  gros  étaient  du  volume  d'un  fort  grain  de 
millet.  L'oviducte,  assez  développé,  ne  communiquait  nullement  avec  le  cloaque, 
dont  la  muqueuse  passait  devant  le  point  d'abouchement  de  ce  canal. 

(2)  H.  L.  Barkow  {loc.  cit.,  p.  tili5),  notamment,  a  positivement  observé  cette  ano- 
malie chez  une  jeune  Foulque  {Fulka  aira,  Linn.),  et  H.  Siannius  {loc.  cit.)  l'a 
rencontrée  aussi  chez  quelques  Canard'^,  Ilarles  et  Pingouins,  ainsi  que  chez  uu 
Cygne  à  bec  rouge. 

(3)  Nous  avons  noté  cette  pariicularité  dans  deux  cas  observés  sur  des  Poules. 

Jelin  des  sdctici's  puhlié  par  la  Société  Philomalique  de  l'aris,  p.  71;  P;u-is,  ISii.  —  A.  L' rc- 
bnnllot,  Reclicrcliex  sur  l'Ana/omic  des  organes  géniUiux  des  animaux  rerlèlirés,  {>.  102,  pl.  XII, 
flg.  115;  Bieslaii  et  liunn,  183). 

(n)  F.  Lrcoq,  Comple-rendu  des  travnti.r  de  la- chaire  d'anatomie  à  l'École  rélérinalre  de  Lyen 
{lieeueil  de  médecine  re/érinaire,  2<"  sprio,  t  Ilf,  p.  2.f  ;  Taris.  1836). 
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coalrées  exclusivemeni  dans  la  porlioii  dite  'mcuhalrice  de  roviduclc.  Dans 
aucun  cas,  nous  n'en  avons  observé  une  seule  donl  la  présence  eût  paru  cxei- 
cer  une  influence  l'Aciieuse  sur  les  fonctions  dévolues  à  l'oviducle,  et  les  œufs 
(lu'avaient  pondus  les  Poules  sur  lesquelles  ont  porté  nos  constatations  ana- 
tomiques  n'avaient  jamais  présenté  aucune  altération  appréciable  extérieu- 
rement (1). 

B.  n.  L'inflammalion  de  l'oviducle  est  loin  d'être  aussi  inofl'onsive  et  mé- 
rite d'être  considérée  attentivement.  Elle  constitue,  sans  contredit,  au  moins 
chez  les  Gallinacés  domestiques,  la  plus  commune  d'entre  les  affections  dont 
ce  tube  peut  être  alluinl;  soit  que,  suivant  les  cas,  l'altération  porte  sur  toute 
la  longueur  du  conduit,  ou  plus  particulièrement  sur  quelques  points  de  son 
('tendue,  et  notamment  sur  la  chambre  albuminipaie  et  sur  la  chambre  co- 
quillière. 

b.  lia  li'équence  soutenue  de  la  ponte  ('2),  le  volume  disproportionné  des 
{Eiils,  la  rupture  accidentelle  de  la  coque  calcaire  de  quelqu'un  d'entre  eux,  les. 
altérations  diverses  dont  ces  produits  organiques  sont  parfois  le  siège,  les  en- 
traves mécaniques  qui,  dans  certains  cas,  rendent  imperméable  la  partie  in- 
férieure de  l'oviducle  (3),  telles  sont  les  causes  dont  l'action  paraît  contribuer 

(l)  On  conçoit  que  de  petites  tumcnrs,  du  genre  de  celles  que  nous  verions  d'in- 
diquer, pourraient  bien,  en  se  pédiculisant,  constituer  en  réalité  autant  de  petits  po- 
lypes susceptibles  d'entrnver  la  ponte  ou  de  se  détacher  1 1  de  se  laisser  englober 
dans  un  œuf  en  voie  d'achèvement.  De  nouvelles  recherches  nous  permettront  pcut- 
(Hre  de  justifier  cette  suppositio;i,  qui  a  été  dâj:\  faite  par  Bailly,  à  l'occasion  d'un 
corps  étranger  trouvé  dans  un  œuf  (Voyez:  Mémoires;  de  la  Société  Royale  des 
Sciences  de  Lille,  année  1838,  2"  partie,  p.  226;  Lihe,  1838). 

;2)  On  sait  que  l'alimentation  des  Poules  est  susceptible  de  faire  varier  la  fré- 
quence de  la  ponte  et  le  volume  des  œufs;  aussi,  conçoit-on  que,  lorsqu'elle  a  été 
troj)  excitante,  elle  puis>e  Être  à  bon  droit  considérée  connue  la  cause  primordiale 
de  l'alfeclion  qui  nous  occupe.  Dans  un  cas  ob-ervé  par  Ercolani  (a),  l'usage  ex- 
clusif du  i-iz  cuit  (vulgairement  risina)  paraît  avoir  eu  un  semblable  résultat  sur 
des  Poules,  qui  avaient  fini  par  ôtre  atteintes  de  prolapsus  de  l'oviducte  et  du 
cloaque,  et  dont  l'autopsie  fit  reconnaître  dans  l'intérieur  du  premier  de  ces  deux 
organes  la  présence  de  plusieurs  œufs,  tous  dépourvus  d'enveloppe  calcaire.  Le 
changement  apporté  dans  l'alimenlatlon  ultérieure  des  Poules  qui  avaient  survécu, 
fut  suivi  de  la  cessation  du  mal. 

Ercolani  rapport?  que,  dans  l'opinign  du  vulgaire,  le  désordre  eu  question  serait 
attribuable  à  la  présence  de  l'ivraie,  qui  se  trouverait  mêlée  au  grain.  Quoi  qu'il 
eu  puisse  ûtre,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler  ici  que,  d'après  les  observa- 
tions de  Rjulin,  le  maïs  ergoté  {Maïs  Peladero)  exercerait,  en  Colombie,  des  efl'ets 
analogues  sur  les  Poules  qui  s'en  nourrissent.  Il  semble  que  l'ergot  produise,  en 
pareil  cas,  un  véritable  avorteraent,  ou,  en  d'autres  termes,  qu'il  détermine  dans 
l'oviducte  des  contractions,  qui  chassent  l'œuf  avant  qu'il  ait  eu  le  temps  de  se 
revêtir  de  son  enveloppe  calcaire  {b). 

(3)  Les  recherches  expérimentales  faites  par  É  tien  ne- Geoffroy  Sainl-Hilaire,  avec 

(«)  G.  B.  Ercolani,  Délie  Malallie  degti  Uccclli  domcstici  {Il  Medico  Vclcriiiarin,  Série  se- 
mnila,  vol.  I,  p.  4S0;  Torlno,  186U). 

(/')  Koiilin,  De  VEriiiit  du  ila  /t  el  de  scu  rlfels  .sur  l'Homme  el  xur  ks  \  uimaux  {Aiiiiule.s-  dcx 
:-rteiire.s  mlurellr.s.  !"■  siM-ii',  t.  XIX,  p.  27(>;  l'iiris,  tsan). 
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à  tléleraiiner  les  divers  degrés  d'Iiypérémie  et  de  ramollissemcnl  qui  caraclé- 
risenl  l'innamniation  de  l'ovidiiclc.  Ajoutons  que,  dans  certains  cas,  sous  l'in- 
niience  d'un  (^.tat  maladif  général,  ou  par  suite  de  l'insuffisance  des  éléments 
calcaires  qui  doivent  entrer  liabituellement  dans  l'alimentation  des  pondeuses, 
la  muqueuse  de  la  chambre  coqiiillière  devient  le  siège  d'une  inflammation 
chronique,  qui  s'accuse  par  un  épaississement  notable,  accompagné  d'indu- 
ration. 

c.  Les  premiers  signes  qui,  sans  avoir  une  valeur  diagnostique  absolue,  per- 
mettent au  moins  de  soupçonner  l'existence  d'une  inflammation  de  l'oviducte 
et  surtout  de  la  paitie  inférieure  de  ce  tube,  consistent  dans  les  démarciies 
réitérées  et  infructueuses  que  font  les  femelles  vers  le  lieu  ordinaire  de  la 
ponte;  mais  bientôt,  si  la  gôue  que  celles-ci  éprouvent  pour  l'expulsion  de 
l'œuf  persiste  encore,  elles  cessent  de  s'occuper  du  lieu  où  elles  déposeront 
leur  produit,  et  alors,  tantôt  elles  courent  en  divers  sens,  tantôt  elles  restent 
accroupies,  et,  quelquefois  même,  on  les  voit  frotter  assez  rudement  la  région 
(U'o-pygienne  au  contact  du  sol  ou  de  quelque  corps  à  surface  rugueuse.  Si 
l'on  examine  alors  cette  région,  on  constate  le  plus  souvent  les  caractères 
propres  à  la  chute  de  l'extrémité  inférieure  de  l'oviducte,  avec  ou  sans  hernie 
concomilanle  de  la  surface  intérieure  du  cloaque  ;  et  il  est  facile  de  remarquer 
que  l'excitation  nouvelle,  .sorte  de  ténesme,  que  l'oiseau  en  ressent,  ne  l'ait 
qu'accroître  encore  le  nombre  et  l'intensité  des  eiïorls  auxquels  il  se  livre, 
non  pas  toujours  sans  danger  pour  sa  propre  existence. 

d.  En  effet,  outre  qu'il  est  exposé  <i  subir,  dans  celte  circonstance,  les  fâ- 
cheux effets  que  peut  exercer  tout  effort  sur  la  circulation  du  sang  dans  les 
vaisseaux  encéphaliques,  il  est  d'observation  positive  que,  sous  l'influence  des 
conlrfiClions  musculaii'es  énei  giqnes  auxquelles  ne  peuvent  échapper  alors  les 
membres  inférieurs,  les  os  eux-mêmes  peuvent  se  fracturer  (1);  et,  du  reste, 

!e  concours  de  Delalande,  ont  depuis  longtemps  perniis  d'i-tablir  que,  lorsque  l'ex- 
tiémité  inférieure  de  l'oviducte  vitnt  à  ôire  violemment  rendue  imperméable,  il  en 
résulte  une  inflammation  qui  se  propage  an  reste  du  conduit  (voire  mOme  à  l'ovi- 
ducte rudimentaire  du  côté  droit  et  jusqu'à,  une  certaine  étendue  de  l'intestin)  et 
qui,  après  une  durée  de  huit  à  dix  jours,  commence  à  se  dissiper  graduellement. 
Cependant,  lorsque  l'obstruction  do  l'oviducte  a  été  déterminée  par  une  constricticn 
énergique  et  constante  ciu  bout  inférieur  de  ce  tube,  la  portion  située  au-dessous 
du  point  sur  lequel  s'est  exercée  l'action  mécanique  peut  se  gangrener,  et,  lors  de 
la  chute  de  l'eschare,  la  perméabilité  du  conduit  peut  se  trouver  définitivement 
rétablie  (ai. 

(1)  Il  est  probable  qu'en  pareil  cas  un  affaiblissement  antérieur  de  l'énergie  vi- 
tale, résultat  d'une  alimcntaiion  dé  cctueuse,  du  défaut  d'exercice  et  de  la  privation 
prolongée  d'air  pur,  a  rendu  d'avance  le.^  os  plus  fragiles.  C'est,  du  moins,  ce  qu'on 
peut  admettre,  avec  Max.  Scbmidt,  pour  les  faits  observés,  il  y  a  quelques  années, 
sur  deux  Casoars.  L'un  de  ces  deux  animaux,  en  pondant  son  sixième  œuf,  s'est 

(a)  Étiennc-Gooffroy  Saiiit-Hilnirc,  Sur  tfs  orymics  sexuels  et  sur  les  jmduits  de  ghiération 
lies  l'nules  dont  on  a  suspendu  ht  imule  en  fermant  l'nriduele  [Mémoires  du  iluséum  d'Histoire  na- 
turelle de  Paris,  t.  IX,  p,  l':ins.  |SÎ2). 
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sans  soi  lir  du  doiniiine  de  l'appareil  génital  lui-même,  il  n'est  pas  rare  de 
voir  se  produire  aussi,  en  pareille  circonslance,  la  rnplui  e  des  parois  de  l'ovi- 
ducle  (1),  dont  le  ramollissement  inflammatoire  a  d'avance  rendu  la  résistance 
moins  grande  que  dans  l'état  normal. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  l'inflammation  de  l'oviducle  et  l'obstruction 
consécutive  de  ce  conduit  peuvent  devenir  parfois  le  point  de  départ  de  quel- 
que altération  secondaire,  plus  ou  moins  grave. 

e.  L'inflammation  de  l'oviducte  a  très-souvent  aussi  pour  conséquence  la 
production  de  quelques-uns  de  ces  œufs,  dépourvus  de  coquilles  (2),  auxquels 
on  a  donné  le  nom  d'œufs  haràts,  et  dont  la  configuration  plus  ou  moins 
bizarre  apporte  paifois  au  dehors  un  moule  assez  exact  de  la  surface  inté- 
rieure du  conduit  traversé  (3). 


bri«(î  le  fémur  droit  et  le  tibia  gauche  ;  et  l'autre,  à  qui  la  ponte  de  trois  premiers 
œufs  colossaux  avait  déjà  coûté  beaucoup  d'efforts,  fut  pris  de  convulsions,  en  expul- 
sant le  quatrième,  et  se  cassa  le  tibia,  le  péroné  et  le  fémur  du  membre  inférieur 
gauclio  (a). 

(1)  Rufz  de  Lavison,  dans  deux  de  ses  Bulletins  trimestriels  du  Jardin  d'ai  clima- 
talion  du  Bois  de  Boulogne,  rapporte  avoir  ohsorvé  ce  fait  chez  plusieurs  Poules. 
(Voyez  :  Bulletni  de  la  Société  ioologique  d'acclimatation,  1"  série,  t.  IX,  p.  830; 
Paris,  1862,  et  2=  série,  t.  I,  p.  650;  Paris,  1864;. 

(2)  Bien  qu'on  ne  puisse  pas  s'empêcher  de  reconi.aître  que  l'insuffisance  dans  la 
quantité  des  matériaux  calcaires  (que  les  femelles  doivent  faire  pénétrer  par  leurs 
voies  digestivos  à  l'époque  de  la  ponte)  est,  sans  doute,  bien  souvent,  la  cause  de 
l'anomalie  que  nous  venons  d'indiquer,  néanmoins  il  est  des  cas.  bien  avérés,  où  cet 
état  des  œufs  coïncide  avec  une  altération  de  l'oviducte,  et,  tout  en  regrettant  que 
les  observations  publiées  jusqu'à  présent  sur  le  sujet  manquent  encore  di'  préci- 
sion (61,  on  peut  admettre  pourtant  que,  bien  souvent,  certaines  imperfections  de 
l'œuf  sont  la  conséquence  de  l'état  morbide  de  l'oviducte  (c).  Celte  opinion,  soutenue 
surtout  par  P.  L.  Panum  {loc.  cit.,  p  183)  et  par  Edw.  Giisp,  est,  en  effet,  très- 
admissible,  et  le  dernier  de  ces  deux  observateurs  a  cité,  entre  autres  preuves  à 
l'appui,  deux  cas  avec  pièces  démonstratives,  dans  lesquels  les  œufs  étaient  petits  et 
dépourvus  do  coquille,  la  membrane  muqueuse  de  l'oviducte  étant  uniformément 
colorée  en  rougo  et  prés-entant  un  réseau  vasculaire  extrêmement  développé  (d).  — 
Nous  ajouterons  que  nous  avons  fait  personnellement  plus  de  vingt  autopsies,  qui 
nous  ont  fourni  des  résultais  semblables,  et  que,  notamment,  chez  onze  d'entre  les 
Poules  que  nous  avons  examinées,  l'insuffisance  des  matériaux  calcaires  ne  pouvait 
être  mise  en  cause,  en  raison  des  conditions  favorables  dans  lesquelles  chacune  de 
ces  bûtes  avait  toujours  vécu. 

(3)  Chez  une  Poule,  observée  très-attentivemeni  par  H.  Cachet,  et  chez  laquelle 
les  parois  de  la  partie  inférieure  de  l'oviducte  étaient  très-notablement  épaissies, 
la  face  interne  de  ce  conduit  était  colorée  en  rouge  livide  et  tapissée  d'un  mucus 

(fl)  Max.  Schmidt,  lletin  die  haiiptiin'Mr.iten  pathologischen  Resitltale,  welche  die  Ohiluction  ge- 
i'iorbener  Thiere.  im  zooingischen  Garlen  zii  Rotterdam  ergeben  liai  (Der  zoologischc  Car/en,  Bd.  111, 
S.  115-H6;  Frankfurl.  1862). 

(A)  Voy.  Eng.  (i.iynt,  l'otilrx  et  OEiifs,  p.  96-97;  Paris. 

(c)  Ant.  Dngè.s,  Trailé  de  physiologie  eomparée  de  t'Ilomme  et  des  Animmix,  i.  III,  p.  318; 
-Montpellier,  1839. 

((/)  Edw.  Crisp,  lii/lamed  and  conyested  condition  iif  oviduct  in  tlie  cimimun  l'uni  [Transactions  of 
the  pulliologicul  Siciety  of  London,  \ul.  .\..\I,  p.  -429;  Londou,  1870). 
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f.  Loi'squc  les  œiii's  Iianlés  se  sont  formés'  dans  ces  circonstances,  leur 
expulsion  est  loin  de  se  faire  aussi  facilement  que  pourraient  le  faire  présu- 
mer leur  volume,  habiluellement  assez  faible,  et  leur  forme  plus  ou  moins 
allongée.  Soit  que  le  peu  de  solidité  qu'ils  offrent  nuise  îi  reflet  ordinaire 
des  contractions  de  roviducte,  soit  h  cause  dos  inégalités  que  piètent  k 
leur  surface  membraneuse  les  granulations  calcaires  dont  elle  est  souvent 
plus  ou  moins  abondamment  parsemée,  toujours  est-il  que  l'expufsiôn  des 
œufs  paraît  être  alors  l'occasion  de  vives  douleurs.  L'agitation  de  l'oiseau 
se  produit  ordinairement  dès  les  quelques  jours  qui  précèdent  celui  de 
la  ponte;  et  il  s'écliappe,  de  temps  en  temps,  par  les  voies  extérieures, 
outre  quelques  concrétions  membraniformes  (de  nature  albumineuse),  une 
assez  grande  quantité  de  substance  calcaire,  à  demi  délayée  dans  une  masse 
plus  ou  moins  abondante  de  mucosités. 

g.  Quelquefois,  pourtant,  les  accidents  paraissent  s'amender  spontanément, 
même  après  avoir  duré  plusieurs  mois  ;  la  ponte,  jusque-là  presque  toujours 
assez  rare,  redevient  alors  plus  ficquente  et  plus  facile,  et,  pour  peu  que  la 
Poule  soit  couveuse,  il  peut  arriver  que  le  retour  d'un  calme  suffisant  lui 
permette  d'accomplir  jusqu'au  bout  l'incubation  régulière  de  quelques  œufs 
étrangers. 

h.  Le  haric  coïncide  quelquefois  avec  l'obstruction  plus  ou  moins  com- 
plète des  portions  de  l'oviducte  qui  sont  situées  au  dessus  de  la  chambre 
albuminipare,  et  alors  les  ovules  qui  se  délachent  successivement  de  l'ovaire, 
ne  pouvant  pénétrer  dans  le  conduit  destiné  à  les  compléter  et  h  les  trans- 
mettre au  debors,  l'oiseau  expulse  des  œufs  sans  jaune,  qui  sont  en  même 
temps  dépourvus  de  coquille. 

Cependant,  il  est  d'autres  cas  encore,  où,  malgré  l'obstruction  congéni- 
tale (1)  ou  accidentelle  qui  s'oppose  au  passage  de  l'ovule  dans  l'oviducle,  la 


épais  et  brun,  et,  de  plus,  elle  offrait  quatre  replis  circuliiires,  assez  saillants.  Les 
œufs  successivement  pondus  rapportaient  tous  l'empieinie  de  ces  replis  sous  la 
forme  d'étranglements,  qui  offraient  entre  eux  une  certaine  analogie;  ce  qui, 
durant  la  vie  de  l'animal,  avait  pu  faire  présumer  déjîi  l'influence  d'une  cause 
permanente.  Au  moment  où  l'œuf  incomplet  arrivait  dans  la  pariie  la  plus  altérée 
de  l'oviducte,  l'irritation  causée  par  sa  présence  déterminait  vraisemblablemeut,  au 
lieu  de  contractions  graduelles  (i|ui  eussMit  favoris-é  s^a  marche  vers  l'orifice  exié- 
rieur)  des  contractions  irrégulières,  partielles,  qui  la  retardaient  plus  ou  moins,  et 
qui,  de  concert  avec  les  brides  de  la  parlie  inférieure  de  l'oviducte,  contribuaient  à 
donner  aux  enveloppes  de  l'œuf  les  formes  anomales  que  celles-ci  présentaient  (a). 

(1)  On  voit,  à  Londi'es,  dans  le  Musée  du  Collège  R'iyal  des  Chirurgiens  d'Angle- 
terre (Teratoloçiical  Séries  y  n"  /i56),  l'oviducte  et  l'ovaire  d'une  Poule  qui  pondait 
des  œufs  (rangés,  dans  le  mOnie  Musée,  sous  lu  n"  ;i67)  ayant  à  peu  priis  le  volume 
de  ceux  d'un  Pigeon  et  qui,  formés  exclusivement  d'albumen,  étaient  couverts  d'une 

(a)  II.  ft,(cliot,  Ol'snralinnx  sur  quiiiiitcs  aiinmalicn  t^n'u  p-i'xenléiw  lu  imiilc  (l'iinr  Poule  {Bullt  - 
lui  d'ilixloirr  ndliirrlli'  ili'  lu  Sac/lit'  l.innn-inic  di'  Hortltuu.v,  I.  II.  p.  illl-'iïS;  Biii'(le;iii\,  IS-^:.' 
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iproduclion  de  rall)iimen  et  de  la  membrane  coqnillièrc  (1)  se  lait  réguliôre- 
iment,  et  l'oiseMi  pond  alors  des  œiils  qui  ne  lenfermenl  pas  de  jannc,  mais 
cqni  sont,  malgré  cela,  pourvus  d'une  coquille  normalement  consliluée. 

A:.  Enfin,  bien  que  ces  produits  singuliers,  ordinairement  peu  volumineux, 
(qui  ont  reçu  dès  longtemps  le  nom  bizarre  d'œufs  de  coq,  el  auxquels  la  su- 
I  perstition  avait  attaché  une  signification  particulière  (2),  se  produisent,  la 
(  plupart  du  temps,  dans  les  cas  où  le  passage  de  l'ovule  dans  l'oviducte  se 
;  trouve  intercepté,  il  arrive  encore  assez  souvent  que  le  conduit  de  l'oviducte 
I  ne  laisse  échapper  aucun  produit  oviforrae,  soit  que,  du  reste,  l'obstruc- 
t  lion  date  de  la  naissance,  ou  qu'elle  résulte  d'une  inflammation  adhésive  des 
[  parois  du  conduit. 

/.  Dans  les  cas  de  ce  genre  et  dans  divers  autres,  les  ovules  s'accumulent 
t  el  s'entassent  dans  l'oviducte,  s'arrêtent  dès  lors  dans  leur  développement,  et 
t  finissent  par  déterminer  une  distension  graduelle,  qui  peut  intéresser  la  lon- 
;  gueur  entière  de  l'oviducle  (3).  Les  ovules,  qui  continuent  néanmoins  à  se 


1  coquille  parfaitement  conformée.  L'ovaire  est  chargé  d'ovules  ;  mais  l'oviducte  est 
:  si  petit  qu'il  ne  pouvait  évidemment  ni  les  saisir,  ni  les  transmettre  au  dehors. 

(l)  Lapeyronie  rapporte  que,  chez  une  Poule  qu'il  a  examinée,  l'autopsie  permit 
,  de  constater  que  «  l'abdomen  renfermait  une  vessie,  de  la  grosseur  du  poing,  pleine 
I  d'eau  fort  claire,  attachée  par  la  racine  supérieure  de  son  col  au  ligament  qui 
:  attache  à  l'ovaire  le  pavillon  de  l'oviducte,  et  par  la  racine  inférieure  au  centre  du 
I  mésentère  de  l'oviducte,  ce  qui  étranglait  considérablement  les  deux  parties  de 
I  l'oviducte,  que  cette  attache  embrassait.  Cette  hydropisie  particulière  étranglait  si 
'  fort  les  deux  endioits  de  l'oviducte,  que  leur  cavité,  enflée  avec  violence,  n'avait 
I  qu'environ  5  lignes  de  diamètre  :  ainsi,  un  œuf  ordinaire,  tels  qu'ils  sont  en  lom- 
I  bant  de  la  trompe,  ne  pouvait  y  passer  sans  la  crever  ou  sans  se  crever  lui-même... 

Lorsqu'un  œuf,  embrassé  par  le  pavillon,  s'était  détaché  de  l'ovaire  et  qu'il  s'était 
!  engagé  dans  l'oviducte,  il  passait,  quoiqu'avec  beaucoup  de  peine,  au-delà  du  pre- 
I  mier  étranglement,  et  ne  pouvait  absolument  pas  passer  au-delà  du  second...  "  Dans 
!  les  efforts  que  faisait  alors  la  Poule  pour  s'en  déb  irrasser,  la  «  vessie,  pleine  d'eau  « , 
se  trouvant  pressée,  venait  «  s'appliquer  contre  ses  attaches;  l'œuf  (dont  les 
membranes  étaient  encore  très-minces,  et  qui,  outre  qu'il  ne  renfermait  que  très- 
peu  de  blanc,  n'avait  non  plus  pas  encore  de  coque)  se  a-evait,  et  alors  le  jaune 
s'échappait,  tantôt  dans  l'abdomen,  tantôt  dans  le  cloaque,  selon  le  côté  vers  lequel 
la  crevasse  répondait.  Son  volume  étant  ainsi  diminué  par  la  perte  d'une  grande 
partie  du  jaune,  l'œuf  descendait  enfin,  malgré  l'étranglement,  et  continuait  son 
chemin.  »  (a) 

(2)  C'est  une  croyance  encore  répandue  dans  le  vulgaire,  que  ces  œufs,  dont  la 
ponte  (d'aiUeurs  observée  chez  d'antres  oiseaux  (6)  que  les  Poules)  est  attribuée  au 
màle,  étant  couvés  dans  du  fumier  ou  ailleurs,  donneraient  des  Serpents  ailés,  appe- 
lés Basilics  (c). 

(3)  11  existe,  au  Musée  du  Collège  Royal  des  Chirurgiens,  à  Londres  {Pathologicat 

(a)  Lapeyronip,  Oliserralion  sur  les  petits  œufs  de  Poule,  sans  jaune,  que  l'on  appelle  vulgairement 
œufs  de  Coi/  [Histoire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  aimée  1710;  nouvelle  étlitiou;  Taris,. 
l'32,  [].  b5.3-ba!),  avec  nue  planche.) 

(A)  Voy.  0.  Des  Murs,  Traité  général  d'Oologie  ornitliologique,  i\  93;  Paris,  tS60. 

(c)  Yoy.  W.  Harvey,  Tructatus  de  genrratiime  animalium  ;  Exereilalin  XII  :  Dr  Ovorum  difje- 
reiitiis:  Lomlres,  1(151. 
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plus  grande  pai  tie  de  son  ùlenduc,  el  qui  oITre  une  leinle  inlerinédiaiie  au 
violet  el  an  rouge  foncé.  La  partie  la  plus  saillante  de  la  tumeur  présente  un 
léger  épaississemeni  cii  nulaire,  d'étendue  variable,  au  centre  duquel  on  aper- 
çoit plus  dislinclemenl  le  bout  de  Tœuf  qui  se  présente  (voyez  la  Pl'.  IV);  d, 
quant  li  la  base,  elle  est  entourée  de  plis  volumineux,  plus  ou  moins  forl'  - 
nienl  infiltrés,  qui  sont  ordinairement  dirigés  de  liaut  en  bas,  de  dedans  en 
debors  el  d'avant  en  arrière,  el  qui  lésullent  de  l'adossemenl  réciproque  des 
parois  du  cloaque  renversé. 

Sous  le  rapport  de  l'étendue,  la  hernie  de  l'oviducte  peut  se  faire  dans  de 
telles  proportions  que  l'œuf,  entièrement  contenu  dans  son  enveloppe  mem- 
braneuse, demeure  suspendu,  comme  dans  un  filet,  à  l'arrière-train  de  l'ani- 
mal; el,  alors,  à  moins  qu'un  choc  inattendu  ou  une  intervention  diiecle  ne 
vienne  déterminer  une  solution  de  continuilé  et  raiïaissemcnt  consécutif  de 
l'œuf,  l'issue  de  cette  sorte  de  corps  étranger  devient  de  plus  en  plus  impos- 
sible; les  parois  de  l'oviducte  ne  pouvant  se  contracter  a'une  manière  effi- 
cace, l'orifice  inférieur  de  ce  tube  ne  se  prêtant  pas  davantage  à  une  amplia- 
lion  convenable,  el  le  concours  des  muscles  abdominaux  ne  pouvant  s'exercer 
fructueusement  au  dehors  de  la  cavité  qu'ils  circonscrivent.  Néanmoins,  l'ex- 
cilalion  que  détermine  la  présence  de  l'œuf  inexpulsé  provoque  chez-  l'animal 
des  efforts  incessaats,  et,  bien  avant  qu'un  travail  appréciable  de  gangrène 
n'ait  eu  le  temps  de  se  produire,  l'animal,  épuisé,  finit  par  perdre  l'équilibre: 
ne  pouvant  plus  dès  lors  demeui'er  dans  l'altitude  normale ,  il  se  renverse 
ordinaii  emcnl  sur  le  dos,  el  succombe  bientôt  (1),  au  milieu  de  contractions 
musculaires,  dont  l'énergie  s'accuse  encore,  après  la  mort,  par  l'apparition 
rapide  de  la  rigidité  cadavérique  dans  les  muscles  moteurs  des  membres 
abdominaux  (2). 

§  lif.  —  Affections  du  cloaque. 

Dans  les  dilîérentes  parties  qui  précèdent,  nous  avons  successivement  passé 
en  revue,  non  pas  toutes  les  affections  possibles  de  l'appareil  génital  chez  les 

(1)  Bien  que  les  cas  de  chute  de  l'oviducte  avec  inclusion  de  l'œuf  ne  paraissen 
pas  Ctre  très-rares,  néanmoir.s  les  observations  recueillies  avec  soin  font  à  pei 
i)rès  complètement  défaut,  et,  par  conséquent ,  nous  manquons  encore  des  donné 
qui  seraient  nécessaires  pour  nous  permettre  d'établir  la  durée  moj'enne  de  la  vi 
des  oiseaux  dans  ces  circonstances;  mais,  en  revanche,  dans  un  cas  dont  les  détail 
sont  consignés  dans  mes  notes,  en  termes  précis,  je  vois  que  l'animal  a  survëc 
deux  jours  et  demi  à  l'accident  qui  nous  occupe. 

(2)  Cette  dernière  particularité  n'a,  du  reste,  rien  de  surprenant  :  on  sait,  e 
efli-t,  depuis  la  publication  des  recherches  de  mon  père  et  de  celles  de  Brown 
Seqiuu'd ,  que  l'exercice  de  la  contraction  musculaire  produit  une  diminution  pro 
portionnelle  de  l'irritabilité  musculaire,  et  que  cette  diminution  est  suivie  d'un 
l'igidiic  cadavérique  précoce  (Voy.  J.  F.  Larcher,  Dot  Phénomènes  cadavirique 
éludtés  dans  le  système  musculaire  (Éludes  pliijsiologiques  cl  médicales  sur  quelqtte 
lois  de  l'onjnnisme,  (ivei:  applicalions  à  la  médecine  légale,  p.  lU;  Paris,  1808). 
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lenielles  des  oiseaux,  mais,  du  moins,  toutes  celles  sur  l'iiistoire  desquelles 
l'analyse  de  faits  sulTisamment  nombreux  nous  a  permis  d'obtenir  déjà  des 
données  générales. 

Il  nous  reste  maintencint  à  faire  connaître  quelques  faits,  les  uns  patholo- 
giques, les  autres  anomaux,  constatés  sur  le  réceptacle  qui,  chez  la  femelle 
comme  chez  le  raàle,  a  reçu  le  nom  de  cloaque,  et  qui,  bien  que  n'apparte- 
nant pas  en  propre  à  l'appareil  génital,  constitue  pourtant,  en  réalité,  un 
appendice  important  de  cette  portion  du  corps  de  l'oiseau  (1). 

De  même  que  l'oviducte,  et  pour  des  raisons  équivalentes,  le  cloaque  peut 
ne  pas  être  en  mesure  de  livrer  passage  à  l'œuf,  au  dernier  momeiit  de  la 
ponte  (2);  de  plus,  il  est  exposé  à  subir  assez  fréquemment  cette  inversion, 
dont  nous  avons  précédemment  donné  les  caractères  et  qui  s'observe  seule 
ou  concuremment  avec  la  chute  de  l'oviducte. 

Nous  ajouterons  que,  parfois,  il  donne  asile  à  des  concrétions,  plus  ou  moins 
volumineuses,  qui  peuvent  devenir  une  cause  accidentelle  de  dyslocie  (3), 
et  qu'enfin  les  parois  de  ce  réceptacle  sont  quelquefois  le  siège  de  petites 
tumeurs,  du  même  genre  que  celles  dont  nous  avons  donné  la  description 
en  traitant  des  affections  de  l'oviducte  (Zi). 

Mais,  la  particularité,  jusqu'ici  la  plus  intéressante  qu'il  nous  ait  été  donné 


(1)  Pour  demeurer  fidèle  au  titre  du  présent  Mémoire,  je  n'indiquei-ai  ici,  à  des- 
sein, que  les  particularités  observées  dans  le  cloaque  chez  des  femelles;  réservant 
ainsi,  pour  une  étude  ultérieure  des  affections  de  l'appareil  génital  mâle,  l'analyse 
des  faits  observés  dans  le  cloaque  des  oiseaux  mâles. 

(2)  A.  Defays,  qui,  dans  un  de  ses  Comptes-Rendus  de  la  Clinique  de  l'Ecole  de  mé- 
decine vétérinaire  Belge,  rapporte  avoir  observé  trois  exemples  d'un  pareil  accident, 
cite  notamment  deux  cas  qu'il  a  rencontrés,  l'un  chez  une  Poule,  l'autre  chez  une 
Pigeonne,  qui,  toutes  deux,  depuis  la  veille,  restaient  constamment  dans  le  nid, 
comme  si  elles  eussent  voulu  pondre.  L'observateur  ayant  constaté  que  l'œuf  se 
trouvait  réellement  dans  le  cloaque,  perça  la  coquille,  à  l'aide  de  la  queue  d'une 
cuiller  à  café,  qu'il  introduisit  ensuite  dans  la  cavité  de  l'œuf  pour  briser  la  co- 
quille sur  un  des  côtés  de  son  grand  axe.  Après  cela,  il  fût  possible  de  faire  che- 
vaucher les  bords  de  l'enveloppe  calcaire  et  de  la  retirer  sans  accident  (Voy.  An- 
nales de  Médecine  vétérinaire,  t.  XX,  p.  538;  Bruxelles,  1871). 

(3)  Nous  devons  nous  borner  ici  à  cette  simple  indication  ;  car  l'histoire  des 
concrétions  qui  peuvent  se  rencontrer  dans  le  cloaque  sera  mieux  placée  dans  le 
travail  que  nous  consacrerons,  plus  loin,  aux  Affections  de  l'appareil  urinaire  ches. 
les  Oiseaux. 

{Il)  Ces  petites  tumeurs  soulèvent  quelquefois  très-fortement  la  muqueuse  du 
cloaque,  et  il  paraît  naturel  d'admettre  qu'elles  peuvent  graduellement  arriver  à  se 
pédiculiser.  Peut-être,  môme  (quoique  l'insuffisance  des  détails  nous  obhge  à  ne 
faire  qu'une  supposition),  est-ce  à  un  fait  de  ce  genre  qu'a  eu  affaire  K.  Mœbius  (de 
Kiel)  dans  un  cas  qu'il  a  observé,  il  y  a  quelques  années,  sur  un  Kamichi  (Chauna 
chavaria,  Illiger),  et  où  le  polype  était  fixé  au  voisinage  de  l'embouchure  de  l'ure- 
tère gauche  dans  le  cloaque  (Communication  écrite,  reproduite  sommairement  par 
Aug.  Paulicki,  loc.  cit.,  p.  151). 
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d'observer  sur  le  cloaque,  consiste  essentiellemenl  dans  la  duplication  de  son 
orifice  extérieur.  On  sait,  en  eiïet,  que,  d'une  manière  générale,  la  duplica- 
tion (soit  vraie,  soit  apparente)  des  oiganes  uniques  et  médians,  est  chose 
rare,  et  le  fait  est  ici  d'autant  plus  remarquable  qu'il  n'existe  concuremraeni, 
chez  le  même  animal,  aucune  anomalie  de  l'un  quelconque  des  trois  appa- 
reils qui  viennent  aboutir  dans  le  réceptacle  commun  (1). 

C'est  sur  un  Dindon  lamelle  que  l'observation  a  poi  té.  L'oiseau,  parvenu  à 
l'état  adulte,  était  d'ailleurs  parfaitement  sain  et  très-bien  conformé  sous 
tous  les  rapports  (2).  La  seule  anomalie  appréciable  (Voyez  la  Pl.  V)  consiste 
en  ce  que  le  cloaque  s'ouvre  à  l'extérieur  par  deux  orifices,  tous  deux  par- 
failemenl  conformes  à  l'orifice  normal  de  ce  réceptacle,  et  mesurant  cliacun 
0°'.020  de  diamètre.  Ils  sont  situés,  à  0'".035  l'un  de  l'autre,  sur  une  même 
ligne  horizontale,  à  0"'.025  en  arrière  de  la  ligne  pubienne  et  à  O^.OSS  en 
avant  de  la  ligne  de  naissance  des  plumes  de  la  queue.  Entre  eux  et  à  distance 
égale  de  l'un  et  de  l'autre,  au  milieu  même  de  la  région,  existe  une  masse, 
demi-rigide,  allongée,  péniliforme,  et  fixée  à  l'abdomen  par  deux  prolonge- 
ments de  tissu  fibreux  (sortes  de  racines),  qui,  dirigés  d'arrière  en  avant, 
s'écartent  aussi,  légèrement,  l'un  de  l'autre,  dans  ce  sens. 

La  masse  entière,  mesurée  depuis  son  insertion  sur  l'abdomen  jusqu'à  son 
extrémité  libre,  offre  une  longueur  de  O^.OBO,  et  n'est  autre  chose,  en  réa- 
lité, que  le  résultat  d'une  accumulation  inusitée  de  tissu  adipeux,  sous  une 
portion  du  tégument  externe  qui  paraît  s'être  laissé  graduellement  distendre, 
au  fur  et  à  mesure  que  l'animal  acquérait  un  embonpoint  général  pins 
marqué. 

La  surface  intérieure  du  cloaque  était  d'ailleurs  conformée  comme  à  l'état 
normal;  et,  de  fait,  si  ce  n'est  qu'il  était  pourvu  de  deux  orifices  latéraux  an 
lieu  d'un  seul  situé  sur  la  Hgne  médiane,  le  réceplacle-communiquait  exacte- 
ment sur  les  mêmes  points  que  d'ordinaire,  avec  les  trois  appareils  qu'il 
dessert  habituellement. 

L'animal  étant  déjà  mort  quand  il  me  fut  adressé,  et  les  renseignements 
que  j'ai  essayé  d'obtenir  ne  m'offranl  pas  des  conditions  d'exactitude  suffi- 
santes, je  ne  saurais  dire  si  les  deux  orifices  ont  fonctionné  (3);  mais,  si  j'en 


(1)  On  voit  bien,  à  Londres,  au  Musée  du  Collfege  RojmI  des  Cliirurgiens  d'An- 
glererre  (Teratological  Séries,  n"  36),  sur  une  pièce  déposée  par  Halford,  l'oviducte 
et  le  rectum  d'une  Poule,  dont  le  cloaque  est  pourvu  de  deux  orifices.  Mais,  ici, 
contrairement  à  ce  que  nous  avons  observé,  le  cloaque  est  bifurqué  en  dessous,  et 
il  n'est  pas  certain  que  l'oiseau  sur  lequel  la  pièce  a  été  recueillie  ne  fût  pas 
atteint,  en  môme  temps,  d'un  léger  degré  de  dichotomie  postérieure. 

(2)  L'animal,  déjà  privé  de  ses  plumes,  pesait  3*.ii27.  Son  cœur,  dont  la  base 
était  surchargée  de  graisse,  pesait  22  grammes. 

(3)  B.  Th.  Lowne  (dans  son  nescriptiie  Catalogue  of  the  Teratological  Séries  in 
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juge  par  la  paHaile  conformité  de  leur  aspect  et  de  leurs  dimensions,  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'ils  ont  pu  jouer,  en  réalité,  un  rôle  égal  durant  la  vie  de 
ranimai,  et  l'état  de  l'ovaire  permet  de  penser  que,  plusieurs  fois,  des  œufs 
ont  eu  à  franchir  l'une  ou  l'autre  des  deux  ouvertures. 


ihe  Muséum  of  the  Royal  Collège  of  Surgeons  of  England,  p.  7;  London,  1872) 
rapporte  que,  chez  une  Poule,  appartenant  à  W.  Tegetmeier  et  atteinte  de  la  dif- 
formité dojt  nous  nous  occupons,  les  deux  orifices  extérieurs  du  cloaque  fonction- 
naient en  réalité. 


MEMOIRE 

SUK  LES 

AFFECTIONS  DF  L'APPAKEIL  ClUCllLATOIRE 

CllKZ  LES  OISEAUX. 


I.  L'appareil  circulatoire  ries  Oiseaux,  donl  les  diverses  parties 
consliluantes  ont  depuis  longtemps  fait  l'objet  d'importantes  études, 

utreprises  au  point  de  vue  de  l'aualoniie  et  de  la  physiologie  normales, 
a  pu  être  comparé,  souvent  déjà,  h  celui  des  autres  animaux  et  notam- 
ment des  Mammifères ,  et  l'étude  qu'on  en  a  faite  sous  ce  rapport  a 
permis  de  constater,  h  côté  des  plus  grands  et  des  plus  nombreux  traits 
de  ressemblance,  quelques  particularités  anatoraiques  essentielles. 

Nos  connaissances  sur  la  pathologie  de  cet  appareil  sont  beaucoup 
moins  avancées;  et,  ainsi  qu'on  le  verra  tout  à  l'heure,  elles  sont  loin 
surtout  de  s'étendre,  même  superficiellement,  à  la  totalité  des  parties 
dont  il  se  compose.  Mais,  déjà,  l'exposé  qui  va  suivre,  et  qui  est 
exclusivement  basé  sur  l'analyse  des  faits  observés  par  nous-mêrae  ou 
par  nos  devanciers,  permettra  de  saisir,  à  chaque  instant,  maints  traits 
de  ressemblance  avec  la  pathologie  des  Mammifères,  à  côté  de  quel- 
ques particularités  qui  semblent  être  propres  à  la  classe  des  Oiseaux, 

II.  Les  anomalies  du  cœur,  chez  des  sujets  d'ailleurs  normaux,  sont 
vraisemblablement  assez  rares.  Il  existe  bien,  il  est  vrai,  dans  les 
annales  de  la  scieuiie,  quelques  indications  qui  prouvent  que,  de  loin 
en  loin ,  on  en  a  observé  des  exemples  ;  mais  les  descriptions  des  ob- 
servateurs sont  généralement  trop  incomplètes  pour  offrir  à  1  analyse 
des  garanties  suffisantes  d'exactitude.  Telle  est,  par  exemple,  l'histoire 
d'un  certain  Coq  chez  lequel  on  aurait  constaté  l'absence  de  la  totalité 
du  cœur  (1);  telles  sont  aussi  les  relations  desquelles  il  paraît  résulter 
qu'on  aurait  quelquefois  trouvé  deux  cœurs  chez  un  seul  Oiseau  (2).  A 

(1)  Voy.  Ephem.  Nat.  Curios.,  Dec.  Il,  ann.  IV,  App,,  p.  201;  Norim- 
l)crgaî,  1C8G. 

('1)  Aiiliigcllc,  dans  le  XVr  livre  (rliap.  xv)  des  Nuils  Altiqtteif,  rapporte 
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l'égard  de  celle  dernière  anoinalio,  on  conçoil  poiirlanl  qu'on  puisse  croire 
l'avoir  observée;  mais, alors,  elle  serait  plus  apparen'.equc  réelle  (1),  car 
il  ne  pourrait  s'agir,  au  fond,  que  d'une  scissure,  plus  ou  moins  pro- 
fonde, entre  les  deux  moitiés  de  l'organe  central  de  la  circulation  (2). 

III.  En  revanche,  si  les  anomalies  sont  peu  communes,  il  n'est  pas 
rare  de  trouver  dans  le  cœur  des  caillots  sanguins  (3),  et  les  cavités 
droites  et  gauches  de  l'organe  en  présentent,  les  unes  et  les  autres,  h 
peu  près  également.  On  les  observe,  du  reste,  presque  indistincleraent, 
quel  que  soit  le  genre  d'accident  ou  de  maladie  dont  la  mort  de  l'Oi- 

déjà  que,  d'après  Théophraste,  toutes  les  Perdrix  de  la  Paplilagonie  auraient 
deux  cœurs;  et,  depuis,  —  outre  Littre  (c),  qui  examina  la  pièce  provenant 
de  Tun  des  Poulets  à  deux  cœurs,  trouvés  deux  lois  de  suite,  h  ses  repas, 
par  Planlade,  —  Sœmmeritig  (&),  d'Abboville  (c)  et  J.  Fr.  Meckel  {4)  citent 
cliacun  un  cas  de  ce  genre;  mais,  dans  celui  de  d'Abboville,  où  il  s'agissait 
d'une  Perdrix,  les  deux  cœurs  furent  dévorés  par  un  Chien,  au  moment  où 
des  médecins  allaient  les  examiner;  et,  dans  le  cas  rencontré  par  Meckel,  il 
•s'agit  de  deux  cœurs,  déjà  cuits,  qui  furent  trouvés  chez  une  Oie,  pendant 
un  l'epas,  et  sur  lesquels  il  ne  donne  aucun  détail, 

(1)  Winslow,  dans  ses  Remarques  sur  les  Monstres  [Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  sciences  pour  1743,  p.  337;  Paris,  17Zi6),  parle  d'un  cœur  de 
Poulet,  qu'on  avait  cru  double  et  dans  lequel  il  n'aurait  trouvé  d'extraor- 
dinaire «  qu'une  masse  olivaire,  comme  une  espèce  de  concrétion  polypeuse, 
adhérente  au  bas  du  cœur  normal.  » 

(2)  On  voit,  paraît-il,  au  Musée  d'Anatomie  Comparée  de  Bologne  (X  Se- 
zione,  n°  1033),  le  cœur  d'une  Poule  commune,  offrant  un  exemple  de 
cette  anomalie.  Les  deux  moitiés,  droite  et  gauche,  de  l'organe  sont  complè- 
tement séparées,  et  chacune  d'elles  est  pourvue  d'un  ventricule  et  d'une 
oreillette. 

(3)  Hartmann  aurait,  paraît-il,  trouvé  des  polypes  dans  le  cœur  de  quel- 
ques Oies;  mais,  selon  la  judicieuse  remarque  de  Ch.  Fr.  Heusinger  [Recher- 
ches de  Pathologie  Comparée,  vol.  I,  p.  CXVt,  §  53;  Cassel,  18Z|7),  à  qui 
j'emprunte  celte  citation,  les  prétendus  polypes  n'étaient,  sans  doute,  que 
des  caillots  de  sang. 

(a)  Al.  Littre,  in  Histoire  de  l'Académie  des  sciences  pour  1709,  p.  26  ;  Paris, 
1711. 

(b)  S.  Th.  Sœmmering,  in  Matliew  Baillie's  Anatomie  des  Krankhaflen  Baues  von 
rinigen  der  wichligsten  Tlieile  im  menschlichen  Kœrper,  aus  deni  Englischen,  mit 
Zusœtzen,  S.  27;  Berlin,  179ù. 

(c)  D'Abboville,  Two  Ilearls  found  in  one  Pariridgc  {Transactions  of  the  American 
Philosophical  Society,  vol.  II,  p.  330;  Pbiladclpliia,  p.  I78C). 

(rf)  J.  Fr.  Mockcl,  Conmeitlariiis  de  Duplicitalc  tnnnstrosa,  ;^fi:  Hala;  et  Bero- 
lini,  J815. 
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seau  ail  été  la  conséquence  (1);  à  la  condition,  toutefois,  qu'une  inani- 
lioii  quelque  peu  prolongée  ou  une  liéiuorrhagic  à. l'extérieur  n'ait  pas 
piécédé  les  dernier;!  instants  de  la  vie.  Mais,  en  revanche,  les  condi- 
tions pathologiques  qui  ont  amené  l'exlinction  des  forces  vitales, 
paraissent  quelquefois  imprimer  aux  caillots  un  cachet  particulier, 
dont  les  caractères  sont  surtout  relatifs  à  la  consistance  et  à  la  colora- 
tion. 

Ainsi,  chez  les  Oiseaux  qui  ont  succombé  à  une  affection  aiguë  géné- 
ralisée de  l'appareil  respiratoire,  nous  avons  presque  toujours  trouvé, 
dans  un  cœur  d'ailleurs  sain,  des  caillots  assez  fermes,  d'un  rouge 
peu  foncé  h  leur  centre  ,  et  entourés  d'une  mince  couche  fibrineuse  ; 
par  contre,  nous  avons  vu  souvent,  chez  des  Oiseaux  dont  la  vie  avait 
été  brusquement  interrompue,  des  caillots  intra-cardiaques  offrant,  à 
tous  égards,  l'aspect  d'une  gelée  de  groseilles  incomplètement  prise  (2); 
et,  d'autre  part,  chez  ceux  qui  ont  été  victimes  de  quelqu'une  de  ces 
épizooties  meurtrières,  dans  lesquelles  l'organisme  entier  paraît  être 
atteint,  les  caillots  se  montrent  très-foncés,  comme  poisseux  sous  le 
doigt,  très-mous  et  même  diffluents. 

Indépendamment  de  ces  particularités,  que  nous  ne  voulons  indi- 


(1)  Quelquefois,  même,  il  semble  que  la  formation  de  la  concrélion  san- 
guino  ail  été  la  seule  cause  appréciable  de  la  mort.  C'est  ainsi,  par  exemple, 
que,  chez  un  Canard  musqué  {Anas  Moschala,  Linn.),  du  sexe  mâle,  d'ail- 
leurs très-bien  portant,  P.  Rayer  n'a  pu  trouver,  pour  cause  appréciable  de 
la  mort,  que  des  concrétions  fibrineuses,  de  couleur  noire,  solides  comme  de 
la  matière  à  injeclions  refroidie,  et  qui  remplissaient  les  cavilés  du  cœur  et 
des  vaisseaux  efférents,  aux  parois  desquels  elles  étaient  assez  fortement  adhé- 
rentes (fi). 

(2)  Rufz  de  Lavizon,  dans  un  de  ses  Bulletins  mensuels  du  Jardin  d'Accli- 
malation  du  Bois  de  Boulogne  {Bulletin  de  la  Société  zoologique  d'Acclimata- 
tion, i^"  série,  t.  IX,  p.  543;  l'aris,  1862),  rapporte  avoir  ouvert  une  Poule 
Cochiuchinoise,  qui  était  morte  subitement,  en  pleine  santé,  et  chez  qui  les 
oreillettes  et  les  gros  vaisseaux  du  cœur  furent  trouvés  distendus  par  des 
caillols  formés  d'un  sang  noir  solidifié. 

(a)  P.  Rayer,  Mémoire  sur  la  question  suivante  :  Y  aurait-il,  soit  cliea  les 
Oiseaux,  soit  chez  les  Mammifères,  et  étiez  l'Homme  eu  particulier,  quelque  relation 
entrent  arluHie  des  [oneliom  qénéralrices  cl  les  maladies  du  cœur?  {Cowptes-llendus 
Jlehriomadaires  des  séances  de  f Académie  des  sciences  de  Paris,  t.  XXVI,  p.  627 
Pans,  I8/|8).  '  )  1 


/ 
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quer  ici  que  sommairement  (1),  les  caillots  du  cœur  doivent  encorr- 
fixer  l'atlenlioii,  en  raison  de  leur  vo'ume,  parfois  considérable,  et 
surtout  en  raison  de  leur  poids,  dont  il  est  si  important  de  tenir  compte, 
toutes  les  fois  qu'on  veut  apprécier  exactement  les  conditions  réelles 
du  cœur,  chez  chaque  Oiseau  ;  puisque,  bien  souvent,  sans  que  l'organe 
soit  atteint  de  la  moindre  altération  morbide,  son  poids  réel  se  trouverait 
notablement  accru  par  celui  du  caillot  (2). 

IV.  Bien  que  les  faits  de  ce  genre  soient  loin  d'avoir  été  communé- 
ment observés,  néanmoins  on  constate  quelquefois,  surtout  chez  les 
Oiseaux  aquatiques  (3),  un  degré  plus  ou  moins  marqué  d'hypertrophie 
du  cœur,  qui  porte  plus  particulièrement  sur  les  parois  et  sur  la  valvule 
csseniiellement  musculaire  du  ventricule  droit      Sous  l'influence  des 

(1)  Nous  ne  nous  occuperons  pas  ici  des  divers  étals  du  contenu  de  l'appa- 
reil circulatoire,  rhistoire  des  altérations  du  sang,  en  particulier,  devant  trou- 
ver sa  place  dans  l'étude  des  aiïeclions  qui,  selon  les  cas,  paraissent  en  dépen- 
dre ou  leur  avoir  donné  naissance. 

(2)  Pour  ne  citer  que  quelques  exemples,  entre  beaucoup  d'autres,  je  me 
bornerai  à  dire  que,  chez  une  Poule,  dont  le  cœur  normal  pesait,  en  tout, 
18  grammes,  les  caillots  réunis  pesaient,  à  eux  seuls,  Ix  grammes  ;  chez  un  jeune 
Coq,  âgé  de  deux  mois,  le  poids  des  caillots  était  de  Z^'' .Zb  et  le  poids  réel 
du  cœur  (normal),  8^^.25;  chez  un  Pigeon  Polonais,  màle  adulte,  mort  d'apo- 
plexie encéphalique,  le  poids  réel  du  cœur  (normal)  était  de  12b'".57,  et  le 
poids  des  caillots  s'élevait  à  5e'. 30,  dont  ier.Zi9  dans  l'oreillette  droite, 
isf  .80  dans  l'oreillette  gauche,  16^.65  dans  le  ventricule  droit,  et  0B^36  dans 
le  ventricule  gauche. 

(3)  Pour  peu  qu'on  se  rappelle  le  développement,  relativement  considé- 
rable, qu'acquiert  normalement  la  valvule  du  ventricule  droit  chez  les  Palmi- 
pèdes, on  ne  doit  admettre  qu'après  mûr  examen,  la  réalité  d'une  hypertro- 
phie pathologique  de  celte  importante  portion  du  cœur. 

(/i)  C.  Dareste  rapporte  avoir  constaté,  chez  un  Canard  siflleur  [Anas  Péné- 
lope, Linn.),  une  hypertrophie  considérable  du  ventricule  droit,  dont  le  volume 
était  très-augmenté.  La  modification  portait  surtout  sur  les  colonnes  char- 
nues qui  revêlent  la  paroi  interventriculaire  gauche  et  également  sur  la  val- 
vule auriculo-ventriculaire  du  cœur  droit  [a). 

G.  Caneslrini  et  G.  Generali  ont  publié,  il  y  a  quelques  années,  la  des- 
ciiplion  d'une  pièce  analomique,  de  l'examen  de  laquelle  il  résulterait  que  la 

(a)  C.  Dareste,  Noies  sur  quelques  alléralions  palhoLii]iques  observées  c/ies  des 
Oiseaux  du  Jardin  d'Aeclimalation  du  Bois  de  Boulogne  [Vomples-lkiidus  des  séances 
de  la  Sociélé  de  Biologie,  série,  t.  II,  p.  183;  Paris,  18G1  —  ot  GaicUe  médicale 
de  Parh,  3"  série,  t..  XVI,  p.  33;  Paris,  1861). 
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violentes  secousses  dont  le  cœur  est  alors  agitô,  le  sang  s'écliappe  par- 
lois  des  tissus,  sur  plusieurs  points  de  l'organisme  h  la  fois;  ruais,  du 
reste,  cet  accident  survient  également,  en  dehors  des  cas  d'Iiyper- 
iropliie  vraie,  chez  certains  Oiseaux,  et  notamment  chez  les  Pigeons, 
ciiez  qui  l'effroi  se  produit  sous  l'influence  de  la  moindre  cause,  et  dont 
le  cœur  palpite  alors  avec  une  violence  facile  h  apprécier  sous  la 
main  (1).  De  tous  les  Oiseaux  sur  lesquels  les  observations  peuvent 
porter  habituellement,  soit  dans  les  basses-cours,  soit  dans  les  volières, 
les  Pigeons  sont  pourtant  ceux  chez  qui  l'hypertrophie  du  cœur  se  ren- 
contre, en  réalité,  le  moins  souvent;  aussi,  peut-on  admettre  que,  chez 
les  Oiseaux,  les  palpitations  violentes,  fréquemment  répétées,  n'ont 
pas  une  valeur  étiologique  positive  dans  l'affection  qui  nous  occupe. 

V.  De  même  qu'il  paraît  résister  facilement  à  l'envahissement  de 
l'hypertrophie;  de  môme,  aussi,  le  cœur  des  Oiseaux  subit  rarement 
l'atrophie;  et,  s'il  est  arrivé  parfois  qu'une  portion  limitée  de  l'une  de 
ses  parois  se  soit  laissé  amincir  jusqu'à  se  rompre,  après  avoir  subi 
une  distension  graduellement  croissante  (2),  il  est  plus  commun  de 


moitié  droite  du  cœur  d'un  Coq  domestique  aurait  pu  atteindre,  sous  le  rap- 
port du  poids  et  des  dimensions ,  des  proportions  telles  qu'elle  mesure  in- 
comparablement plus  que  le  cœur  entier  d'un  autre  Oiseau,  du  même  âge  el 
de  la  même  espèce.  Il  est  regrettable  que.  par  suite  des  circonstances  défa- 
vorables dans  lesquelles  la  pièce  a  été  recueillie,  la  relation  publiée  par  les 
deux  observateurs  italiens  soit  trop  incomplète  pour  pouvoir  être  plus  large- 
ment utilisable  (a). 

(1)  Boilard  a  depuis  longtemps  insisté  spécialement  sur  celte  particula- 
rité {b). 

(2)  On  voit,  au  Musée  du  Collège  Royal  des  Chirurgiens  d'Angleterre  {Pa- 
Iholofjical  Séries,  n»  1525),  le  cœur  d'une  Oie  qui  avait  péri  subitement.  Sur 
la  pièce,  qui  a  été  offerte  au  Collège  par  le  Conseil  de  la  Société  Zoologique  do 
Londres,  il  existe,  au  sommet  du  ventricule  gauche,  une  sorte  de  poche  ané- 
vrysmale,  qui  n'est  séparée  du  reste  de  l'organe  que  par  un  léger  étrangle- 
ment, au  niveau  duquel  s'est  produite  une  rupture,  suivie,  à  son  tour,  de 
l'épancliemenl  d'une  certaine  quantité  de  sang  dans  le  péricarde.  Ajoutons,  à 
titre  de  particularité,  que  le  trou  ovale  n'était  pas  obturé  complètement,  et 

[a)  G.  Canestrini  c  G.  Goncrali,  Nota  soprn  un  Cuore  anormale  del  Gallo  domes- 
Iko  {Esiralto  dnir  Annuarlo  délia  Societa  dei  NaUiralisH,  anno  IV;  Modena,  1869). 

(b)  Boitard  et  Corbié,  IMsIoire  naturelle  den  Pinçons  domestiques,  p.  00:  Pa- 
ris, 182'i. 
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voir  le  cœur,  chez  des  Oiseaux  dont  toutes  les  masses  musculaires  se 
sont  pourtant  profondément  atrophiées,  conserver  seul  le  volume  et  le 
poids  moyen  qu'on  lui  connaît  chez  les  individus  bien  portants,  du 
môme  Age  et  de  la  môme  espèce  (1). 

VI.  La  valvule  auriculo-ventriculaire  droite,  dont  la  constitution  est 
d'ailleurs  si  remarquable,  paraît  résister  aussi,  le  plus  habituellement, 
aux  causes  qui  déterminent  parfois  l'insuiTisance  de  la  valvule  auriculo- 
ventriculaire  gauche;  mais,  malgré  cela,  elle  est  quelquefois  aussi 
atteinte  d'un  trouble  fonctionnel  analogue,  et  il  se  produit,  dans  l'oreil- 
lette droite,  comme  conséquence  de  ce  désordre,  une  dilatation  gra- 
duelle, qui  fournit  au  sang  en  circulation  une  sorte  de  loge,  d'appa- 
rence sacciforme,  dont  les  parois  sont  sans  doute  assez  inertes,  et  dans 
laquelle  le  liquide  s'accumule  progressivement,  en  masses  plus  ou 
moins  volumineuses  (2). 

que  son  centre  était  percé  d'une  ouverture,  qui  mesure  plus  d'une  h"gne  de 
diamètre. 

Chez  un  Bruant  zizi  (Emberiza  cirlus,  Linn.)  que  j'avais  trouvé  mort, 
le  17  juillet  1871,  dans  le  Bois  de  Meudon,  et  qui,  n'oiïrant  d'ailleurs  aucune 
trace  extérieure  de  traumatisme,  ne  portait  non  plus  dans  ses  organes  les 
traces  d'aucune  altération  morbide,  j'ai  renconli'é  dans  le  péricarde  une 
petite  quantité  de  sang  65),  qui  y  avait  pénétré,  en  s'échappent  à  travers 
une  solution  de  continuité,  située  sur  un  point  très-aminci  de  la  paroi  ventri- 
culaire  gauche,  tout  près  de  son  sommet. 

(1)  J'ai  eu  l'occasion  de  faire,  l'année  dernière,  l'examen  anatomique  d'une 
femelle  de  Colin  de  la  Californie  {Orlygia  Californicus ,  Less.),  dont  le  corps 
tout  entier,  ayant  subi  un  profond  amaigrissement  (sans  doute  sous  l'influence 
des  déperditions  entraînées  par  une  ponle  réellement  excessive),  avait  fini  par 
ne  plus  peser  que  80  grammes  (y  compris  les  plumes)  :  or,  le  cœur,  parfaite- 
ment sain  sous  tous  les  rapports,  pesait  1  gramme,  comme  cela  a  lieu,  d'ordi- 
naire, chez  les  femelles  de  la  môme  espèce,  à  l'époque  de  la  ponte. 

(2)  Chez  un  Coq  Russe,  qui  vivait  depuis  deux  ans  en  captivité,  et  qui,  de- 
puis quelques  semaines  seulement,  paraissait  avoir  la  respiration  gênée  et  la 
voix  considérablement  altérée,  P.  l\ayer  (a)  trouva  les  deux  oreillettes  très- 
inégalement  dilatées.  Celle  du  côté  droit  contenait  100  grammes  de  sang,  et 
celle  de  gauche  en  contenait  16.  Quant  à  l'orifice  auriculo-ventriculaire  droit, 
il  mesurait  O'n.020  dans  son  plus  grand  diamètre,  et  O^.OIS  dans  le  plus  pe- 
tit. Le  péricarde,  épaissi,  adhérait  en  quelques  points  à  l'oreillette  droite  ;  et, 

(a)  P.  Rayer,  Note  sur  un  cas  de  DUalalion  de  l'orifice  auriculo-ventriculaire  et 
de  foreiltetle  du  côté  droit,  chei  un  Coq  (Comptes-Rendus  des  séances  de  la 
Société  de  Biologie,  1"  série,  l.  V,  p.  1^6  ;  Paris,  1854). 
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VII.  Parmi  les  affeclions  dont  le  cœur  des  Oiseaux  peut  être  atloinl, 
il  convient  de  citer  maintenant  les  tubercules,  qui  malheureusement 
n'ont  généralement  pas  été  étudiés  avec  tout  le  soin  désirable,  et  sur 
lesquels  des  observations  détaillées  nous  font  encore  presque  complè- 
tement défaut. 

On  sait  pourtant,  depuis  longues  années,  que  la  tuberculisation  du 
cœur  s'observe,  de  temps  en  temps,  chez  les  Gallinacés  (I),  et  les  quel- 
ques faits  épars,  qu'il  nous  a  été  possible  de  rassembler,  permettent  de 
penser  que  les  autres  Oiseaux,  les  Échassiers  (2)  notamment,  n'en 
sont  pas  exempts. 

Quoique  les  tubercules  puissent  se  montrer  en  petit  nombre  et  sur 
une  étendue  très-limilée  ;  néanmoins,  ils  se  développent,  dans  la  plu- 
part des  cas,  en  nombre  considérable,  soit  dans  l'épaisseur  même 
des  couches  musculaires  du  cœur  (3),  soit  au-dessous  de  l'endocarde 
ou  du  péricarde,  ou  sur  ces  divers  points,  à  la  fois;  et,  dans  quelques 
cas,  même,  ils  sont  tellement  nombreux  et  déforment  si  profondément 
l'organe,  que  l'on  conçoit  à  peine  comment  celui-ci  pouvait  encore  se 
contracter  dans  les  derniers  temps  de  la  vie  (4).  Quelquefois  aussi,  au 


quant  aux  veines  caves,  examinées  près  de  leur  embouchure,  elles  n'étaient 
pas  sensiblement  dilatées. 

(1)  Le  fait  a  été  établi,  en  1825,  par  J.  F.  Larcher,  dans  son  Hisloire  des 
Tubercules  considérés  sous  le  rapjwrt  de  leur  origine  et  de  leur  structure, 
dans  les  différents  organes  et  appareils.  Mémoire  manuscrit,  récompensé  par 
l'Académie  de  Médecine  de  Paris,  dans  la  séance  du  28  août  1827,  et  publié, 
en  extraits,  par  J.  E.  Dezeimeris,  dans  son  Ayerçu  des  Découvertes  faites  en 
Anatomie  pathologique  (Archives  générales  de  Médecine,  1^'  série,  t.  XX, 
p.  318 et  suivantes:  Paris,  1829). 

(2)  Eug.  Desmarest,  Tubercules  observés  dans  un  Jabiru  (Gazette  Médicale 
de  Paris,  3'  série,  t.  IV,  p.  351;  Paris,  18Zi9). 

(3)  Rufz  de  Lavizon,  Op.  cit.,  l'"  série,  t.  VIII,  p.  574;  Paris,  1861. 

(Il)  Chez  un  Coq  observé  par  J.  F.  Larcher,  et  dont  la  pièce  analomique  a  été 
déposée  à  l'Académie  de  Médecine  de  Paris  (a),  les  tubercules  étaient  si  nom- 
breux et  avaient  tellement  déformé  l'organe,  que  le  cœur  devait,  en  effet, 
avoir  beaucoup  de  peine  à  se  contracter  (b). 

(a)  Chomel,  article  Tubercules  du  cœur  (Dictionnaire  de  Médecine  ou  Répertoire 
général  des  Sciences  médicales,  2°  édition,  t.  VIII,  p.  320;  Paris,  183/j). 

(b)  J.  F.  Larcher,  Eludes  physiologiques  et  médicales  sur  quelques  lois  de  l'orga- 
nisme, p.  217;  Paris,  1868. 


9li  AFFECTIONS  DE  L'AJT'AIIEIL  ClHCULATOll'.E, 

lieu  d'exister  en  un  aussi  grand  nombre  et  d'être  plus  ou  moins  nelle- 
ment  isolés  les  uns  des  autres,  les  tubercules  du  cœur  se  montrent 
sous  la  forme  d'une  tumeur  unique,  assez  volumineuse,  et,  lorsqu'une 
masse  de  ce  genre  se  développe  au-dessous  de  l'endocarde,  elle  peut 
finir  par  envahir  la  cavité  vers  laquelle  elle  pro6mine,  assez  complète- 
ment pour  rendre,  au  moins,  très-difficile  le  cours  du  sang  à  travers 
l'organe  (1). 

Dans  tous  les  cas  observés  jusqu'à  présent,  la  tuberculisation  n'était 
d'ailleurs  pas  limitée  au  cœur,  et  les  produits  tuberculeux  existaient 
concurremment  sur  d'autres  points  du  corps  (2).  Aussi  n'est-il  guère 
possible  encore  de  faire  exactement  la  part  de  l'influence  qu'a  pu  exer- 
cer l'alTection  cardiaque  sur  le  reste  de  l'économie  ;  mais,  en  dépit  de 

(1)  Chez  un  Dindon  femelle  (Meleagris  Gallopavo,  Linn.),  qui  vivait  de- 
puis plusieurs  années  au  Jardin  zoplogique  de  Hambourg,  une  tumeur  de  ce 
genre  avait  fini  par  envahir  toute  la  cavité  de  roreilletle  gauche,  et  la  circu- 
lation du  sang,  bien  qu'elle  fût  encore  possible,  avait  dû  pourtant  devenir  on 
ne  peut  plus  difficile.  La  tumeur,  dont  la  surface  extérieure  était  inégalement 
bosselée,  mesurait  O^.OS?  dans  son  plus  grand  diamètre,  C^.Ol?  d'épaisseur, 
et  0". 019  de  large.  Elle  était,  sur  quelques  points,  fortement  adhérente  à 
l'endocarde,  et  faisait  saillie,  par  tout  le  reste  de  son  élendue,  dans  la  cavité 
de  l'oreillette,  qu'elle  remplissait  presque  complètement.  Solidement  fixée 
par  des  adhérences  à  la  moitié  supérieure  de  la  paroi  auriculaire,  elle  ne  se 
rattachait  aux  orifices  des  veines  pulmonaires,  non  plus  qu'à  l'orifice  milral, 
par  aucun  lien  de  ce  genre,  et  elle  était  seulement  étroitement  appliquée 
contre  eux.  Sa  configuration  générale^  à  peu  près  comparable  à  celle  d'une 
sphère,  était  néanmoins  sensiblement  modifiée  par  la  présence  d'un  prolon- 
gement tubériforme,  assez  volumineux,  qui  correspondait  à  la  partie  la  plus 
élevée  de  la  chambre  auriculaire  et  qui  avait  fini  par  refouler  de  dedans  en 
dehors  la  paroi  de  l'oreillette.  Cette  paroi,  très-amincie  et  à  demi  transpa- 
rente, s'appliquait  si  exactement  sur  la  tubérosité  de  la  tumeur,  que,  de 
prime  abord,  on  pouvait  croire  à  l'existence  d'une  seconde  tumeur,  indépen- 
dante de  la  première,  et  développée,  non  pas  au-dessous  de  l'endocarde,  mais 
à  l'extérieur  même  da  la  paroi  auriculaire  («). 

(2)  Chez  le  Jabiru  {Mycieria  Americana,  Linn.)  observé  par  Eug.  Desma- 
rest,  il  existait  des  tubercules  dans  la  trachée,  dans  l'une  des  grosses  bron- 
ches et  dans  les  poumons,  et  l'on  en  rencontrait  d'autres  encore  dans  le 
tissu  cellulaire  qui  entoure  les  vaisseaux  pulmonaires  et  aortiques,  et  au  voi- 
sinage du  rein  gauche.  —  Chez  la  Dinde  examinée  par  Paulicki ,  le  foie, 
l'ovaire,  la  rate  et  l'intestin  étaient  également  intéressés. 

(a)  August  Paulicki,  heUrœcje,  zur  vergleichenden  palhologischen  Anatomie, 
S.  72-7G;  Berlin,  1872. 
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cette  lacune,  l'analyse  des  faits  observés  jusqu'à  ce  jour  permet  de 
penser  que  l'envahissement  du  cœur  par  les  tubercules  n'est  pas  assez 
longtemps  supportable  pour  que  les  produits  palliologiques  aient  le 
temps  d'arriver  à  la  période  de  ramollissement  (1). 

VIII.  Le  cœur  des  Oiseaux  n'est  pas  à  l'abri  des  Entozoaires.  Dans 
les  cas  observés  jusqu'à  présent,  les  parasites  appartenaient  au  genre 
Filaire  (2)  et  se  sont  jusqu'ici  rencontrés,  isolément  ou  au  nombre  de 
plusieurs,  chez  des  individus  appartenant  à  des  ordres  différents,  Ra- 
paces ,  Échassiers  et  Palmipèdes.  Tantôt  on  les  trouve  logés  dans  le 
tissu  cellulaire  qui  entoure  la  base  des  gros  vaisseaux  (3),  et  tantôt  on 
les  voit  h  la  surface  du  cœur,  soit  qu'ils  existent  librement  dans  la 
cavité  péricardique  (4),  soit  qu'ils  aient  pénétré  plus  ou  moins  profon- 
dément dans  les  parois  de  l'organe  et  qu'ils  y  demeurent  fixés  et  comme 
suspendus  par  la  partie  antérieure  de  leur  corps  (5).  Quant  à  Tinfluence 


(1)  Quel  que  soit  leur  volume,  lorsqu'on  vient  à  les  inciser,  ils  laissent 
apercevoir  des  agglomérations  d'une  matière  jaune  et  friable,  disséminées,  en 
plus  ou  moins  grande  quantité,  au  milieu  de  fibres  de  tissu  cellulaire  et 
d'un  réseau  vasculaire,  qui  est  prononcé  surtout  à  la  périphérie.  La  matière 
jaune  est  composée  de  cellules  arrondies,  qui  sont  étroitement  tassées  les 
unes  à  côté  des  autres,  et  auxquelles  se  trouvent  mêlées  des  gouttelettes  de 
matière  graisseuse,  en  assez  grand  nombre. 

(2)  August  Paulicki  {loc.  cit.,  p.  153)  rapporte  avoir  rencontré  chez  un 
Calao  [Buceros  Abyssiniens,  Grael.)  quelques  vers  vésiculaires,  dont  il  ne  pré- 
cise pas  la  nature,  et  qui  se  trouvaient  disséminés  à  la  suface  extérieure  du 
cœur,  de  l'intestin  et  des  membranes  des  sacs  aériens. 

(3)  Edw.  Crisp  a  présenté  à  la  Société  Pathologique  de  Londres  un  Faucon 
[Falco  peregrinus,  Linn.),  qui  vivait  depuis  longtemps  en  captivité,  et  chez 
lequel  plusieurs  Pilaires  (dont  une,  mesurant  6  pouces  de  long)  occupaient 
précisément  une  semblable  situation  (a). 

{h)  Rudolphi  {Synopsis ,  p.  10,  n»  Z|8),  mentionne  sous  le  nom  de  Filaria 
anatis,  un  Helminthe,  filiforme,  que  PauUinuS  trouva,  paraît-il,  enroulé  au- 
tour du  cœur  d'un  Canard.  (Citation  empruntée  à  F.  Dujardin,  Histoire  natu- 
relle des  Helminthes,  p.  58;  Paris,  18Zi5.) 

(5)  F.  Schwaitzer  (t),  pratiquant  l'autopsie  d'une  Cigogne  noire  (Ciconia 

(o)  Edw.  Cvisp,  Filaria  in  the  Hearl  of  a  Peregrina  Falcon  {Transactiotis  of  the 
Palhological  Sociely  of  London,  vol.  V,  p.  345  ;  London,  185/t). 
{b)  F.  Scliwaitzer,  Ein  Eingeweidewnrm  am  Herz-en  eincr  Ciconia  nigra  {Jour- 
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qu'une  Filaire,  ainsi  log('!e,  pourrait  exercer  sur  l'existence  de  son 
liôte,  tout  ce  qu'on  peut  avancer  jusqu'à  présent,  c'est  qu'aucune  lé- 
sion concomitante,  attribuable  à  l'Entozoaire  et  capable  d'entraîner  la 
mort,  n'a  jamais  été  constatée  dans  l'organe  central  de  la  circula- 
tion (1).  Dans  le  dernier  des  cas  auxquels  nous  faisions  allusion  tout 
à  l'heure,  la  pénétration  du  parasite  dans  l'épaisseur  des  couches  mus- 
culaires du  cœur  semble  même  pouvoir  n'être  pas  suivie  d'effets 
fâcheux  (2),  si  tant  est,  toutefois,  qu'elle  ne  soit  pas  seulement  le  ré- 
sultat d'une  tentative  de  migration  du  parasite,  consécutivement  à  la 
mort  de  son  hôte. 

IX.  Le  péricarde,  qui  n'est  d'ailleurs  pas  à  l'abri  des  solutions  de 
continuité  (3),  est  surtout  fréquemment  atteint  d'inQammalion  ;  et, 
bien  que  les  divers  Oiseaux  puissent  y  être  également  exposés 
peut-être  les  lésions  qui  en  résultent  s'observent-elles  plus  souvent  en- 
core chez  ceux  de  certains  ordres,  tels  que  les  Gallinacés  (5),  les  Pal- 


nigra,  Gesn.)  trouva,  en  ouvrant  le  péricarde,  une  Filaire  (Filaria  labiala), 
dont  la  tête  s'était  introduite  et  fixée,  à  la  profondeur  d'un  demi-pouoe  envi- 
ron, dans  le  ventricule  gauche,  tandis  que  le  reste  du  corps,  roulé  en  une 
pelote,  reposait  à  la  surface  du  cœur. 

(1)  On  ne  peut,  en  effet,  considérer  comme  tels  les  tubercules  que  Crisp  a 
rencontrés  sur  le  péricarde  (en  même  temps  que  dans  la  rate  et  dans  le  foie), 
chez  le  Faucon  dont  il  est  question  dans  la  note  3  de  la  page  95. 

(2)  La  Cigogne  examinée  par  F.  Schwaitzer  avait  été  tuée  à  la  chasse,  el 
elle  offrait  l'aspect  d'une  bêle  bien  portante,  très-grasse,  et  d'ailleurs  prête  à 
pondre. 

(3)  Antonio  Alessandrini  a,  parait-il  (a),  observé  chez  une  Poule  la  déchi- 
rure du  péricarde,  avec  profusion  du  cœur  par  la  solution  de  continuité. 

(Zi)  Edw.  Crisp,  On  the  causes  of  death  of  the  Animais  in  the  Zoological 
Sociely's  Gardens  from  1851  to  1860  (Proceedings  of  the  Zoological  Society  of 
London,  vol.  XXX,  p.  191;  London,  1860). 

(5)  Elle  a  été"  observée  surtout  chez  le  Coq  vulgaire  {Gallus  domesticus, 

nal  fur  die  Ornilhologie,  von  J.  Cabanis  und  Ed.  Baldamus,  Bd.  XII,  S.  398;  Cas- 
sel,  1864). 

(a)  G.  B.  Ercolani,  Délie  Malaltie  degli  Uccelli  dotnestiel  (Il  Medico  Veterinario, 
Série  seconda,  vol.  1,  p.  463;  Torino,  1860). 
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niipôdos  (l)  et  les  StriUliionidcs  (2). 

Dans  les  cas  où  le  mal  est  surpris  h  une  époque  voisine  de  son  dé- 
but, on  trouve  la  séreuse  fortement  congestionnée  (3);  sa  surface  in- 
terne est  devenue  grenue  et  rugueuse;  et,  selon  que  le  produit  patho- 
logique qu'elle  laisse  échapper  a  une  consistance  plus  ou  moins  grande, 
on  le  voit  s'étaler  h  la  surface  des  feuillets  séreux,  sous  forme  de  pla- 
ques plus  ou  moins  épaisses  (A),  ou,  au  contraire,  s'accumuler  sous 

Briss.)  [a),  chez  le  Faisan  dové  {Pliasiams  pictus,  Linn.)  {b)  et  chez  divers 
Pigeons  (c). 

(1)  Selon  P.  Rayer  {loc.  cit.,  p.  631),  elle  serait  fréquente  surtout  chez  le 
Canard  musqué  {Anas  moschala,  Linn.);  mais,  du  reste,  elle  a  été  rencontrée 
aussi  cliez  le  Cygne  noir  (Cî/g'nMS  airains,  Vieill.)  par  Crisp  (d),  chez  le  Canard 
tadorne  {Anas  iadorna,  Linn.)  par  C.  Daresle  (e),  et  chez  le  Canard  Milouin 
(Fuligula  ferma,  Keys.  et  Blas.)  par  Gallois  et  Gillet  de  Grandnionl  (/"). 

(2)  Edw.  Crisp  (jf),  notamment,  en  a  observé  un  exemple  chez  un  jeune 
Casoai". 

(3)  Il  en  élail  ainsi  chez  le  Canard  tadorne  observé  par  C.  Dareste. 

[Ix]  Chez  une  Poule,  que  j'ai  autopsiée  le  9  août  1872,  on  pouvait  suivre  les 
diiïérenls  degrés  d'altération  que  je  viens  d'indiquer.  Le  sac  péricardique,  en- 
core non-ouvert,  au  lieu  de  glisser,  sous  le  doigt,  à  la  surlace  du  cœur  et  de 
laisser  apercevoir  cet  organe  par  tiansparence,  était  épaissi  et  d'un  blanc 
opalin.  Au  niveau  de  la  base  était  logée  une  soite  de  petite  vésicule,  grosse 
comme  deux  pois,  remplie  d'une  sorte  de  gelée  épaisse  cl  légèrement  jau- 
nâtre, enveloppée  et  retenue  par  quelques  adhérences.  Au  niveau  de  la  pointe 
du  cœur,  la  séreuse  était  intacte  ;  mais,  au  niveau  de  la  l'ace  antérieure  et 
:  surtout  de  la  l'ace  postérieure,  il  existait  entre  les  deux  feuillets  des  adhé- 
rences, extrêmement  ténues,  faciles  a  écarter,  et  vi'aisemblablcmenl  de  l'or- 
raalion  récente. 

(a)  Galien,  Œuvres  analomiquex, physiologiques  et  médi-ales,  traduites  par  Cli. 
Darembcrg,  t.  Il,  p.  628;  Paris,  1856.  —  P.  Rayer,  op.  cit.  {Comptes-Henilus  iieb- 
domadaires  des  téances  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  t.  XXVI,  p.  028; 
Paris,  ism). 

(6)  P.  Rayer,  loc.  cit. 

(c)  P.  Rayer,  lôc.  cit.,  p.  629.  —  Tréraeau  de  Rocliebrune,  Observaliom  sur  la 
Péricardile  d'une  femelle  de  Piyeoii  Biset  (Actes  de  la  Société  -  innéenne  de  Bor- 
deau.x,  t.  XVIII,  p.  282;  Bordeaux,  1852). 

('/)  Edw.  Crisp,  Pericanl  lis  in  Birds  {Tramaciions  of  llie  Patholo<jical  Society 

■  of  Londnn,  vol.  Xi,  p.  307  ;  Londoii,  1860). 

(e)  C.  Daresta,  loc.  cit  ,  p.  183. 

if)  N.  Gallois  et  A.  Gdiet  de  Grandmoiit,  Note  sur  quelques  pièces  pntlioloyiques 
I  recueillies  dvi-  des  Oiseaux  [Comptes-Rendus  des  séances  de  la  Si.ciété  de  Biologie, 

■  3"  siirio,  t.  V,  p.  38;  P;iris,  1803). 

((])  Edw.  Crisp,  Pericardilis  in  a  yniin']  Emu  (Transadions  of  llie  Palholoyical 
:  Society  of  Londun,  vol.  XIV,  p.  289;  Loiidoii,  J80.i). 

O.  L.\r.ciiF.n,  l'alh.  comp.  7 
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.onue  de  li(iuide  (1)  dans  la  cavité  péricardique  (2). 

La  prtunii'ire  de  ces  deux  tendances  est,  toutefois,  la  plus  commune. 
Le  dépôt  plastique,  qui  se  fait  le  plus  souvent  sous  forme  de  cou- 
ches (3),  et  quelquefois  sous  forme  de  granulations  miliairos  (/|),  en- 
vahit le  plus  ordinairement  les  deux  feuillets,  et  ce  n'est  que  dans  quel- 
ques cas  qu'il  se  limile  à  celui  qui  recouvre  la  surface  du  cœur  i5). 

Il  -Pj  1  loin,  du  rosie,  d'offrir,  dans  tous  les  cas  et  sur  tous  les 
points,  une  égale  épaisseur.  Dans  quelques  cas  seulement,  celle-ci 
se  montre  assez  grande  (6),  et  alors  on  peut  conslaler,  au  milieu 

(1)  Dans  un  cas  observé  sur  un  Coq.  Hayer  a  trouvé  la  cavité  (lu  péricarde 
distendue  par  une  sérosité  cilrine  et  trouble,  la  surface  de  la  séreuse  étant 
en  môme  temps  devenue  grenue  et  rugueuse;  dans  un  autre,  observé  sur  un 
Pigeon  Bagadais,  la  sérosilô  citrine,  accumulée  en  quantité  considérable, 
tenait  en  suspension  des  flocons  membraneux  ;  et  dans  un  autre  encore, 
observé  égalemenl  par  ilayer  sur  un  autre  Pigeon,  des  fdamenls  jaunâtres, 
iraversant  la  couche  liquide,  s'étendaient  du  feuillet  pariétal  au  feuillet  vis- 
séral  du  péricarde, 

(2)  Les  cas  de  ce  genre  doivent  être  distingués  de  ceux,  relativement 
rares,  dans  lesquels  Crisp  [a],  Paulicki  {b)  et  nous-même  avons  trouvé,  plu- 
sieurs fois,  dans  le  péricarde,  une  simple  accumulation  de  sérosité,  véritable 
liydropéricarde,  sans  aucune  trace  de  phlegraasie,  ancienne,  ni  récente. 

(3)  Galien  {loc.  cil.)  avait  déjà  observé  sur  un  Coq  cette  disposition,  au- 
jourd'hui bien  connue. 

[h]  P.  Rayer  rapporte  avoir  observé  un  Pigeon,  dont  le  cœur  adhérait  de 
toutes  parts  au  péricarde  par  l'inlermédiaiie  de  plaques  jaunâtres,  miliaires 
ou  lenticulaires.  Celte  disposition,  jointe  à  la  présence  de  pelils  grains  jaunes, 
solides,  dissénnnés  dans  les  poumons  et  dans  le  foie,  nous  porte  à  penser 
que  pcui-élre  il  s'agissait,  dans  ce  cas,  d'une  péricardile  tuberculeuse  sem- 
blable à  celle  dont  Paulicki  (loc.  cH.,  p.  67)  a  trouvé  les  traces  chez  une  fe- 
melle de  L'aisan  doré  {Phasiams  piclua,  Liun.),  dont  le  foie,  le  péritoine,  les 
inlestins  et  les  ganglions  cervicaux  élaient  envahis  par  le  développement  de 
produits  tuberculoïdcs^  et  dont  le  feuillet  pai  iétal  du  péricarde  renfermait  six 
ou  huit  tumeurs  blanchâtres,  arrondies,  et  de  la  grosseur  d'un  pois. 

(5)  Chez  le  Cygne  noir  observé  par  Crisp»  le  cœur  était  complètement  re- 
couvert, au  niveau  de  sa  base  et  de  sa  partie  antérieure,  par  une  couche 
épaisse  de  lymphe  plastique  plus  ou  moins  organisée. 

(G  Chez  un  Pigeon  commun,  observé  par  Rayer,  cette  couche  avait  de  2  à 
3  millimètres  d'épaisseur;  tandis  que,  chez  le  Canard  Wilouin  observé  par 

(rt)  Edw.  Crisp,  op.  cit.  {Proccedings  of  ihe  Zoological  Socicly  of  Lotidon, 
vol.  XXX,  p.  191;  Loiidoii,  1860). 

(/;)  Aiigust  Piuilicki,  Scli'ov  einer  Trulheme  (/or.  c    .p.  72 
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ilos  pseudo-meinbrancs,  lo  chiveloppemenl  do  vaisseaux  de  nouvelle 
formalion  (1).  Mais,  le  plus  souvent,  répaissciir  des  fausses  mem- 
branes est  moindre,  et  la  consc^quoncc  la  plus  habituelle  de  leur 
développement  est  l'adhérence  mutuelle  des  deux  feuillets  de  la  sé- 
reuse, adhérence  qui  peut  ne  s^  produire  que  sur  quelques  points  de 
leur  étendue  (2),  ou,  au  contraire,  devenir  générale  (3)  et  apporter  une 
entrave  plus  ou  moins  profonde  au  jeu  de  la  circulation  (4). 

Tantôt  l'existence  de  la  péricardile  est  la  seule  trace  de  lésion  patho- 
logique qui  puisse  expliquer  la  mort  de  l'Oiseau  (5)  ;  mais,  dans  d'autres 
cas  (et  ce  sont  les  plus  nombreux),  on  rencontré  en  môme  lemjjs,  h 
l'autopsie,  quelques  autres  altérations  morbides.  C'est  ainsi  qu'on  ob- 


A.  Gillet  de  Grandmont,  la  fausse  membrane  qui  enveloppait  le  coeur  com- 
pléteracnl,  mesurait  seulement  un  demi-niiSlinièlre  d'épaisseur.  JVijoulcrai 
que,  dans  ce  dernier  cas,  la  pseudo-membrane  était  plus  adhcrenle  au  feuillet 
viscéral  qu'au  feuillet  pariétal  du  péricarde. 

(1)  Chez  le  Cygne  noir  qu'il  a  observé,  Crisp  a  pu  assister,  sur  qmielques 
points,  à  l'intfiressant  phénomène  de  la  ftirmation  de  vaisseaux  et  de  canaux 
sanguins.  Sur  les  points  dont  l'organisation  était  le  plus  avancée,  on  voyait, 
dans  l'épaisseur  de  la  couche  plastique,  des  vaisseaux  tortueux  qui  aboutis- 
saient à  des  macules  formées  vraisemblablement  par  du  sang  extravasé.  Dans 
les  couclies  plus  récentes,  dont  l'organisation  était  par  conséquent  moins 
avancée,  on  n'apercevait  que  de  petites  taches  de  sang,  sans  appaience  au- 
cune de  vaisseaux  ou  de  canaux  sanguins  bien  délimités. 

(2)  Chez  un  Canard  musqué,  observé  par  Rayer,  le  feuillet  viscéral  était 
recouvert  d'une  substance  jaunâtre  et  grenue,  au  niveau  de  la  base  du  cœur; 
tandis  que,  à  h  pointe  et  à  la  partie  postérieure  de  l'organe,  les  deux  feuil- 
lets du  péricarde  adhéraient  l'un  h  l'aulre. 

{.'5)  Quelquefois,  comme  chez  un  Faisan  doré  oJ)serve  jjnr  r>ayor  {loc.  ciL, 
Obs.  f"^),  le  feuillet  pariétal  du  péiicarde  adhère  au  feuillet  viscoial  par  des 
plaques  d'une  matière  grisâtre,  opaque,  solide,  et  décompotable  en  plusieuis 
lamelles.  Mais,  souvent  aussi.  Je  téuillel  pariétal  adhéie  de  toutes  ])ai  ls  au 
feuillet  viscéral,  auquel  il  esl  uni  parfois  d'une  manière  très-inlime. 

(Il)  A,  Gillet  de  Grandmont  a  observé  pourtant  cliez  une  GaJIinacée  l'adlié- 
rencc  complète  des  deux  feuillets  du  péricarde;  et,  dans  ce  cas,  bien  que. 
raltéralion  parût  darle  de  longtemps,  Tanimal  avait  succombé  à  une  auter 
■alfection  («,). 

(5)  Tel  e.-l  le  cas  observé  par  (laycr  sur  un  Faisan  doré  {  oo.  cil.,  Obs.  Ul). 

(a)  A.  Gillet  du  Grandraont,  Pérkanlile  citez  une  GuUinacée  {Cotnpks-rendus  det 
béa^hces  ik.  la  Société  de  lioloijk,  5°  série,  t.  IV,  p.  Mil  5  Pîu-js,  184J2J. 
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serve  la  coïncidence  de  l'ejidocardile  (1),  la  présence  de  caillols  dans 
les  cavités  du  cœur  (2),  l'iiyperlropliic  des  parois  de  cel  organe  (3), 
diverses  altérations  dans  les  parois  ou  dans  le  contenu  des  gi-os  vais- 
seaux (/i),  rindammation  des  poumons  (5)  ou  des  réservoirs  aériens  (6)  ; 
quelquefois  aussi  des  liéuiorrliagies  intra-lhoraciques  (7),  et  enfin  cer- 
taines altérations  développées  au  niveau  des  articulations  (8)  ou  sur 


(1)  Les  altérations  de  rendocarde,  qui,  d'après  Crisp  {On  Ihe  Causes  of 
Dcalh  of  Ihe  Animnls  in  the  zoolofjkal  Sociely's  Gardens,  loc.  cit.,  p.  191), 
seraient  assez  fréquentes,  coïncident  toutefois  assez  rnrement  avec  la  péri- 
cardite,  et,  pour  un  cns,  dans  lequel,  chez  un  Pigeon,  cette  menjhrann  a 
été  trouvée  épaissie  et  jaunâtre  sur  plusieurs  points  (Voy.  I\ayer,  loc.  cil.^ 
Obs.  V),  nous  en  pourrions  citer  plusieurs,  dans  lesquels  l'état  d'intégrité  de 
l'endocarde  était  notoire  \a). 

(2)  Voy.  r.  naycr  loc.  cit.,  Obs.  VI,  VIII  et  IX, 

(3)  Bien  que  l'hypertrophie  du  cceur  soil  notée  quelquefois,  et  notamment 
dans  un  cas  où  l'adliérence  des  feuillets  péricardiques  n'avait  lieu  qu'au  ni- 
veau de  la  pointe  (Voy.  Rayer,  loc.  cit.,  Obs.  VIII),  néanmoins  le  volume  du 
cœur  peut  aussi  n'être  pas  plus  considérable  que  dans  l'état  sain  (Voy.  Rayer, 
loc.  cit.,  Obs.  III). 

(Il)  Chez  un  Pigeon  bagadais,  observé  par  Rayer,  le  tissu  cellulaire,  à  la 
base  du  coeur,  élait  infiltré  d'une  sérosité  jaunâtre,  épaisse;  les  artères  qui 
parlent  de  l'aorte,  à  sa  naissance,  étaient  volumineuses,  en  même  temps  que 
leu's  parois  étaient  devenues  plus  dures  et  moins  élastiques  que  d'ordinaire, 
L,es  orifices  des  doux  artères  coronaires  étaient  bouchés  par  des  caillots  fihri- 
neux,  très-denses  et  décolorés;  la  sous-clavière  droite  était  également  bou- 
chée presque  en  tolalilé  par  une  masse  fibrineuse  qui  adhérait  assez  intime- 
ment à  la  membrane  interne  du  vaisseau  ;  et  la  même  altération  existait  encore 
dans  une  partie  de  la  longueur  dos  artères  qui  se  rendent  aux  ailes  et  dans 
celles  qui  se  distribuent  aux  muscles  pectoraux. 

(5)  Rayer  a  observé  un  fait  de  ce  genre  chez  un  Canard  musqué  (voy.  loc. 
cit.,  Obs.  VIII),  et  nous-même  avons  noté  une  semblable  coïncidence  chez  la 
Poule  dont  il  est  question  dans  la  note  Zi  de  la  page  97. 

(G)  Voy.  Rayer,  loc.  cit.,  Obs.  VIII,  et  Edw.  Crisp,  op.  cil.  [Transaclions 
of  Ihe  Palhological  Society  of  London,  vol.  XI,  p.  308). 

(7)  Dans  le  cas  observé  par  C.  Dareste  sur  un  Canard  tadorne,  il  s'était  pro- 
duit des  hémonhagies  abondantes  dans  la  partie  supérieuie  de  la  poiti'ine. 

(8)  Chez  un  vieux  Coq,  Rayer  a  trouvé,  aux  articulations  tibio-Iarsiennes 
et  métatarsiennes,  des  tumeurs  osseuses  considérables,  surajoutées  â  l'extré- 
mité inférieure  du  tibia,  au  calcaneum  et  aux  parties  fibreuses  qui  entourent 

(«)  Voyfiz  nntnmmont  Rayor,  Ion.  cil.,  Obs.  VI;  et  Edw.  Cri'p,  Op.  cil.  (Transac- 
lions of  l.:e  palhological  Society  of  Lomion,  vol.  XI,  p.  307  et  308;  Londoii,  1800). 
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:  quelque  aulrc  partie  de  l'appareil  locomoteur  (1). 

Si  prononcées  et  si  anciennes  qu'j  puissent  être,  chez  un  Oiseau,  les 
diverses  lésions  péricardiques  que  nous  venons  d'énuniérer,  il  est  rc- 
iraarquable  de  voir  que,  dans  la  plupart  des  cas,  l'animal  succombe 
[presque  subitement,  sans  que  son  état  ait  sensiblement  attiré  l'atten- 
ition  de  ceux  qui  pouvaient  l'observer;  mais  peut-être  l'absence  do 
iphénomènes  symptomatiques  appréciables  est-elle  plus  apparente  que 
rréelle.  L'Oiseau  qui  est  atteint  de  péricardite  est,  en  eiïet,  sujet  îi 
ild'assoz  fréquents  accès  de  lipothymie,  et,  dans  quelques  cas  môme,  il 
fpeut  arriver  qu'on  ait  l'occasion  d'en  être  témoin,  à  une  époque  encore 
aassez  éloignée  du  moment  de  la  mort  (2).  Quelquefois,  aussi,  l'animal 
l'est  loin  de  conserver  jusqu'au  terme  de  son  existence  l'aspect  extérieur 
il  de  la  sanlé;  on  le  voit  alors  devenir  languissant,  refuser  peu  à  peu  la 
r  nourriture,  et  finir  par  mourir  de  consomption.  La  dyspnée,  à  peu  près 
i  constante,  que  détermine  la  péricardite,  devient  alors  moins  raécon- 
nnaissable,  et,  lorsque  la  cavité  péricardique  est  distendue  par  une  assez 
îgrande  quantité  de  liquide,  l'entrave  apportée  à  l'exécution  des  mouve- 
iiments  du  cœur  peut  même  être  telle  que  la  moindre  agitation  du  système 
merveux  soit  aussitôt  suivie  d'une  brusque  extinction  de  la  vie  (3). 

X.  Les  affections  des  vaisseaux  sanguins  nous  sont  encore  li-ès-pru 
cconnues  ;  mais  pourtant  on  sait  déjà  que,  chez  les  Perroquets  qui  ont 

ces  articulations.  —  Dans  un  autre  cas,  cliez  un  Pigeon,  le  même  observateur 
a  trouvé  un  épaississement  notable  de  rcxlrémilé  luimérale  du  cubitus,  dont 
•e  tissu  était  plus  rouge  que  dans  l'état  sain,  les  surfaces  articulaires  étant  en 
iinême  temps  partiellement  dépouillées  de  leur  cartilage. 

(1)  Chez  un  Pigeon  observé  par  Rayer,  la  partie  antérieure  de  la  crélc  du 
^ijlernum  était  déformée  et  déviée  latéralement. 

(2)  Chez  la  femelle  de  Pigeon  observée  par  Trémeau  de  Piocliebrinip,  de 
^semblables  accès  se  produisaient  assez  fréquemment  durant  les  deux  doi- 
ihières  années  de  la  vie. 

(3)  C'est  dans  ces  conditions  que  sont  morts  deux  Faisans,  raàles,  dont 
rrrémeau  de  Rocliebrune  a  fait  connaître  sommairement  l'iiistoire.  L'un  et 

'autre  vivaient  en  captivité.  Le  premier  [Pkasianus  torqualus,  Tcmm.)  expira 
;ntre  les  mains  de  son  gardien,  qui  l'avait  fatigué  pour  le  prendre  ;  le  second 
ïPhasianus  piclus,  Linn.)  expira,  de  même,  entre  les  mains  d'une  personne 
lui  lui  examinait  la  langue  ;  et,  à  l'autopsie  de  chacun  des  deux,  on  trouva  le 
■léricarde  rempli  et  distendu  par  un  liquide  assez  limpide. 
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atteint  un  ûge  très-avancé  (1),  la  mort  survient  parfois  subitement,  sans 
que  l'autopsie  révèle  autre  chose  que  l'existence  d'une  altération  cré- 
tacée des  parois  de  l'aorte;  et,  chez  des  Oiseaux  moins  âgés  ou  appar- 
tenant à  un  ordre  diiïérent,  le  môme  accident  et  la  môme  lésion  se  pro- 
duisent également,  en  coïncidence  avec  le  rétrécissement  (2)  ou  avec 
un  degré  plus  ou  moins  marqué  de  diminution  dans  l'élaslicilé  des  pa- 
rois. Dans  les  cas  oii  celle  dernière  altération  s'est  davantage  accusée, 
il  peut  même  arriver  que,  en  dehors  de  toute  autre  lésion  morbide  ap- 
préciable, la  dilalalion  progressive  de  toutes  les  tuniques,  en  un  point 
circonscrit,  aboutisse  à  la  formation  d'une  sorte  de  poche  anévrys- 
male  (3). 

Enfin,  il  arrive  quelquefois  aussi  que  les  gros  vaisseaux  el  leurs  ra- 
mifications, soit  qu'ils  aient  été  envahis  par  des  pétrifications,  soit  qu'ils 
aient  vraisemblablement  perdu  une  grande  partie  de  leur  élasticité,  se 
laissent  obstruer  par  des  concrétions  fibrineuses  dans  une  plus  ou  moins 
grande  étendue 

XI.  Le  système  lymphatique  se  montre  quelquefois  le  siège  d'alléra- 
lions  diverses,  qui  sont  surtout  appréciables  dans  la  portion  ganglion- 
naire, et  qui  paraissent  avoir  pour  résultat  principal  de  modifier  consi- 
dérablement la  consistance  et  le  volume  des  ganglions  envahis.  Les 

(1)  G.  B.  Ercolani,  lue.  cit.,  vol.  1",  p.  Zi63. 

(2)  On  peut  constater  un  exemple  de  ce  genre  d'altération  sur  une  pièce 
déposée  au  Musée  d'anatomic  comparée  de  Bologne  {X  Sezione,  n»  IGltli)  e 
recueillie  par  Antonio  Alessandrini  sur  un  Paon  [Puvo  cristatus,  Linn),  asse: 
âgé,  du  sexe  mâle,  qui  avait  venu  en  domeslicilé,  el  qui,  d'ailleurs  gros  e 
gras,  cliiit  mort  subitement.  L'aorte,  dans  la  portion  qui  donne  naissance  au; 
deux  li  oncs  d'où  proviennent  les  carotides  primitives  et  les  sous-clavières,  es 
l)Ctiilice  dans  toule  son  épaisseur  el  notablement  rélrécie. 

(3)  Récemment  (Voy.  The  Lancet,  vol.  II,  p.  775  ;  London,  1873),  dans  l'un 
des  séances  de  la  Société  pathologique  de  Londres,  Edw.  Crisp  a  présenté  un 
pièce  provenant  d'un  jeune  Coq  chez  lequel,  sans  que  rien  eût  porté  à  el 
soupçonner  Texislence,  l'examen  des  viscères  fil  découvrir  la  présence  d'url 
tumeur  luisant  saillie  à  la  surface  du  gésier.  Or,  celle  tumeur  n'élait  aulJ 
qu'une  tumeur  auévrysmale,  dont  les  parois  étaient  constituées  par  du  lisJ 
élastique,  et  dont  le  développement  paraît  avoir  été  déterminé  par  l'aclic 
d'une  épingle  que  l'Oiseau  avait  avalée  el  que  les  contractions  du  gésier  avaie 
fait  pénétrer  jusque  dans  Tarière  gastrique. 

(Zi)  Voyez  la  noie  ti  de  la  jwgc  100. 
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Passcroaiix,  les  Grimpeurs,  les  Strutliionicles,  les  Gallinacés  el  surloii 
les  Palmiix'ïdos  oiïrenl  de  lonips  en  temps,  quel  que  soit  leur  âge,  ts 
exemples  de  ces  sortes  d'altérations,  auxquelles  paraissent  être  plus 
parliculi(;rement  prédisposés  les  ganglions  de  la  région  cervicale  el; 
ceux  aussi  qui  se  trouvent  à  la  partie  supérieure  du  thorax.  II  n'est,  du 
reste,  aucun  des  autres  giinglions  lymphatiques  jusqu'ici  connus  chez 
les  Oiseaux  qui  n'ait  clé  déjà  trouvé  atteint  en  quelque  occasion;  et, 
quand  on  songe  à  la  diUiculté  qu'on  éprouve,  dans  l'état  nornrd,  h  re- 
connaître ces  organes,  on  peut  se  dcîiiander  si  certaines  tumeurs,  ayant 
un  aspect  parfaitement  identique  îi  celui  des  ganglions  dégénérés,  ne 
seraient  pas  simplement  des  ganglions  lymphatiques  dont  l'existence, 
jusque-là  facilement  méconnaissable,  se  serait  trouvée  fortuitement 
mise  en  évidence  par  une  consistance  et  un  volume  inusités.  Tel  est 
peut  être,  entre  autres,  le  cas  de  certaines  tumeurs  du  mésentère  (1) 
à  moins,  toutefois,  qu'elles  n'aient  eu  leur  point  de  départ  dans  quel- 
qu'un des  plexus  lymphatiques  qui,  dans  plusieurs  régions,  paraissent 

t;l'îi|  i-ii 

comme  on  sait,  tenir  la  place  de  véritables  ganglions. 


(1)  F.  l'.olofTa  publié,  il  y  a  quelques  années  (ri),  les  résultats  de  l'examen 
anatomique  cFuue  Poule,  qui,  depuis  longtemps,  soulTrait  de  la  constipation 
et  qui  avait  fini  par  mourir  épuisée.  11  existait  chez  elle  un  Irùs-grand  nonibie 
de  tumeurs  situées  dans  le  mésentère  et  à  la  surface  extérieure  de  l'estomac 
et  de  rintcstin.  Ces  tumeurs,  dont  les  unes  étaient  isolées,  tandis  que  les  au- 
tres, groupées  au  nombre  de  deux  ou  (rois,  se  confondaient  entre  elles  par 
leur  base,  étaient  grosses,  les  plus  petites,  comme  un  grain  de  millet,  el,l  es 
plus  volumineuses,  comme  un  noyau  de  cerise.  Elles  paraissaient  toutes  avoir 
pris  naissance  dans  le  tissu  cellulaire  sons-séreux,  par  Tinlermédiaire  duqutV 
elles  étaient  plus  ou  moins  étroitement  unies  h  la  couche  musculaire  des  or- 
ganes voisins.  En  exauiinant  les  plus  grosses  d'entre  elles,  on  trouva,  dans 
les  nodosités  et  les  petits  nodules  dont  elles  se  composaient,  une  tiîime 
fibreuse,  assez  l'ortemenl  développée,  qui  icssemblnit  au  stroma  des  ganglion 
lymphaticpies,  el  dans  laquelle  les  trabcoules  les  plus  opaisses  étaient  consd, 
tuées  par  des  cellules  fusiformes  et  une  faible  proportion  de  substance  iiiler 
cellulaire;  tandis  que  les  trabécules  les  plus  fines  étaient  formées  d'un  t^ssi 
cellulaire  finement  fibriliaire,  el  de  quelques  rares  cellules,  arrondies  on  tusi- 
i'ormes.  Quant  aux  espaces  inter-trabéculaires,  ils  étaient  remplis  de  petites 
cellules  arrondies,  tout  h  lait  semblables  aux  corpuscules  lymphatiques 
déjà  en  li-ain  de  subir  sur  quelques  points  la  métamorphose  caséeuse. 

[a]  F.  Roloir,  MuHipIe  Lymphosamoine  beiiii  lluhne  [Mijaitit  fiir  ilie  ijesainnue 
r/uc»7ic///cun(/e,  Bd.  XXXIV,  S.  190;  Berlin,  1868. 
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Dans  la  région  cervicale,  à  la  partie  supérieure  du  lliorax  cl  sur  les 
côlés  de  la  poilrine,  c'esl-à-dire  en  des  poinls  où  le  siège  analoniique 
rëel  de  l'alléialion  n'esl  pas  douteux,  les  tumeurs  ganglioniiaiies  se 
montrent  plus  ou  moins  volumineuses,  selon  le  degré  de  leur  ancien- 
neté ;  et,  tantôt  à  peine  grosses  comme  un  grain  d'orge,  elles  attei- 
gnent, dans  d'autres  cas,  les  dimensions  d'une  aveline,  d'une  noix,  ou 
même  de  quelque  objet  plus  gros  encore  (1).  Disséminés  parfois,  en 
môme  temps,  dans  les  différentes  régions  qui  sont  pourvues  de  gan- 
glions lymphatiques,  elles  se  monlfcnl  pourtant  plus  fréquemment  dans 
quelques-unes  d'entre  elles,  et  quelquefois  même  elles  sont  exclusive- 
ment limitées,  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  à  quelqu'une  seulement 
de  ces  dernières  (2). 

En  raison  de  leur  siège  profond,  elles  sont  séparées  de  la  surface  ex- 
térieure du  corps  par  une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  tissus  diffé- 
rents; mais,  pour  peu  qu'elles  aient  alloint  déjà  un  certain  degré  de 
développement  et  que  la  région  qu'elles  occupent  soit  facile  à  explorer, 
on  peut  les  reconnaître,  parfois  très-facilement,  du  vivant  môme  de  l'ani- 
mal (3).  Elles  se  montrent  alors  généralement  assez  dures  ;  elles  don- 


(1)  Au  Musée  du  Collège  Royal  des  Chirurgiens  d'Angleterre  [Pathologie al 
Séries,  n"  307),  on  voit,  sur  une  pièce  fort  belle,  provenant  de  la  Colleclion 
de  J.  Hunter,  une  tumeur  ganglionnaire  très-volumineuse,  qui  s'est  dévelop- 
pée près  de  l'angle  droit  de  la  niûchoire  inférieure  d'une  Oie.  —  Chez  une 
Autruche  [Slrulhio  camelnn,  Linn.)  dont  Weinland  a  publié  l'histoire  (fl),  une 
tumeur  du  même  genre,  mais  située  beaucoup  plus  bas,  à  la  partie  inférieure 
de  la  région  cervicale  et  au  sommet  du  thorax,  mesurait  O^.IO  de  large  sur 
G"". 12  de  long. 

(2)  Tandis  que,  chez  un  Perroquet  (Psitlacus  amazoniens,  Laih.),  observé 
par  A.  Fœrster  (i»),  il  n'en  existait  absolument  qu'une  seule,  située  dans  la  ré- 
gion cervicale,  C.  Schmidl  rapporte  que,  chez  une  Poule,  il  en  a  rencontré 
jusqu'à  neuf,  dont  le  volume  variait  d'après  celui  d'une  aveline  jusqu'à  celui 
J'un  œuf  de  Colombe,  el  qui  toules  étaient  attenantes  au  jabot  et  à  la  tra- 
chée (c). 

(3)  Chez  l'Autruche  observée  par  Weinland,  un  mois  et  demi  environ  avant 

(a)  D.  F.  Weinland,  Seklion  dues  Straussen  [Der  ioologische  Garlen,  Bd.  II,  S.  176- 
178;  Frankfurt-ain-Mein,  18(31). 

(6)  A.  Forster,  Ueher  eine  Geschwulst  am  Ilahe  eines  Papagei's  {Der  zoologische 
Gnrten,  Bd.  lil,  S.  56;  Frankfurt-am-Mcin,  1862). 

(c)-C.  Scliinidt,  Sarcoma  midollare  in  una  Gallina  delta  raz%a  delta  Cocincitia 
Medico  VelerliiGrio,  série  seconda,  vol.  IV,  p.  236;  Torino,  1863), 
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eiil  au  doigl  la  môme  sensation  qu'un  tissu  élastique;  et,  vraisenibla- 
.  loment  indolentes  dans  tous  les  cas  (1),  elles  ne  laissent  percevoir  de 
iiuctualion  que  dans  les  cas,  relativement  très-rares,  où  elles  sont  venues 
subir  la  transformation  kystique  (2).  A  l'examen  anatomique,  elles 
Dont,  du  reste,  faciles  à  dégager  de  l'enveloppe,  assez  mince,  que  leur 
}Ournil  le  tissu  cellulaire  ambiant,  ainsi  que  des  adhérences,  ordinaire- 
ident  assez  lâches,  qu'elles  ont  pu  contracter  avec  quelques-uns  des 
rrganes  voisins  qu'elles  compriment;  et  ce  n'est  que  par  exception 
iru'ou  les  voit  devenir  assez  envahissantes  pour  intéresser  plus  ou  moins 
rrofondément  la  paroi  même  de  l'un  d'eux  (3). 

Quant  aux  diverses  altérations  dont  le  ganglion  dégénéré  est  devenu 
.'2  siège,  l'analyse  des  observations  recueillies  jusqu'à  ce  jour  nous  ap-  , 
•rend  que,  tantôt  la  surface  de  section  de  la  tumeur  se  présente  avec 
l'apparence  lardacée  [h)>  et  tantôt,  au  contraire,  la  masse  entière,  plus 


\i  mort  de  l'animal,  on  avait  constaté,  h  la  partie  inférieure  du  cou,  l'exis- 
:'Bnce  d'une  tumeur  dont  on  avait  pu  suivre  le  développement  progressif. 

(1)  La  réunion  de  ces  différents  caractères,  que  nous  avons  nous-même  no- 
l'ée  dans  cinq  ocrasions,  est  également  indiquée  par  C.  Schraidt,  comme  lui 
;7ant  servi  à  porter  un  pronostic  défavorable,  dans  le  cas  que  nous  avons 
ééjà  cité. 

(2)  On  peut  considérer  comme  des  exemples  de  cette  transformation  les 
eeux  pièces  que  l'on  voit  au  Musée  du  Collège  Royal  des  Chirurgiens  d'An- 
ileterre,  et  qui,  toutes  deux,  proviennent  de  la  Collection  de  J.  Hunter.  L'une 

•  'elles  [Patholooical  Séries,  n°  180)  nous  montre,  sur  la  poitrine  d'un  jeune 
'  )iseau  (dont  l'espèce  n'est  pas  déterminée),  une  tumeur  consistant  en  deux 

•  ros  kystes  qui  ont  été  vidés  artificiellement  ;  et,  quant  à  l'autre  {Pathological 
relies,  n»  301),  qui  appartient  à  une  Alouette,  elle  consiste  en  deux  petits 
yysles  de  forme  ovale,  dont  chacun  siège  à  la  partie  supérieure  de  l'une  des 
eeux  ailes,  et  dont  le  contenu  est  formé  par  une  substance  molle,  d'apparence 
iiuberculeuse. 

(3)  D.  F.  Weinland  {loc.  cit.)  rapporte  avoir  constaté,  en  1860,  chez  un 
-liasoar  {Rhea  americnm,  Temra.),  à  la  partie  supérieure  delà  région  laryngée, 
l'existence  d'une  tumeur  qui  s'étendait,  sous  forme  d'excroissance  tubercu- 
iiuleuse,  jusque  dans  la  pkroi  de  la  trachée-artère  elle-même. 

(4)  Max.  Schmidt,  dans  un  de  ses  Bulletins  du  Jardin  zoologique  de  Franc- 
')rt  [Der  zoologisclie  Garten,  Bd.  V,  S.  224  ;  Frankfurt-am-Mein,  1864),  rap- 
orte  avoir  rencontré,  chez  une  Poule  Sultane  [Fulica  porphyrio,  Linn.),  à 

■  entrée  du  thorax,  une  tumeur,  grosse  comme  une  noisette,  qui  oITrait  cet 
•spcct,  et  qui  adhérait  assez  fortement  au  phaj-ynx  et  à  la  trachée. 
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OU  moins  notlenient  colorée  en  jaune,  se  montre  lrès-frial)le  (1).  Tantôt  h 
il  semble  qu'on  ait  affaire  h  une  siniple  liyporlropliie  des  éléments  ana-  ( 
tomiques  normaux  du  ganglion,  tanlôt  les  caractères  du  cliondrôme  j 
paraissent  y  èire  assez  accusés;  mais,  le  plus  souvent,  on  constate 
l'existence  d'une  substance  ferme  et  pûle,  dont  la  surface  est  quelquefois 
parcourue  par  d'assez,  gros  vaisseaux  (2)  ;  ou  bien  encore  la  luineur  se 
laisse  assez  facilement  décomposer  en  un  plus  ou  moins  grand  nombre 
de  nodosités  arrondies,  qui  sont  formées  extérieurement  par  une  sub- 
stance molle  et  d'un  gris  rougitre,  et,  à  l'intérieur,  par  une  substance 
jaunâtre,  de  consistance  caséeuse  (3)  Enfin,  il  arrive  quelquefois,  mais 
assez  rarement,  que  le  ganglion  dégénéré  se  trouve  transformé  en  une 
sorte  de  kyste,  dont  le  contenu, —  ressemblant  soit  ti  de  la  matière  tu- 
berculeuse ramollie  (4),  soit  à  du  suc  cancéreux,  —  se  trouve  entouré 
d'une  couche  plus  ou  moins  épaisse,  formée  d'un  tissu  granuleux  et 
d'apparence  brune  ou  rougeatre  (5). 

Il  arrive,  sans  doute,  que,  dans  divers  cas,  soit  que  ses  proportions 
lui  aient  acquis  une  grande  importance,  soit  qu'elle  n'occupe  qu'un 
rang  très-secondaire,  l'alTection  ganglionnaire  coïncide  avec  l'existenccl 
de  quelque  autre  altération  des  principaux  organes  de  l'économie;  maisj- 
en  raison  de  l'inconstance  de  celte  coïncidence,  et  en  raison  aussi  da 
l'intégrité  constatée  de  tous  les  autres  organes,  et  notamment  du  tissi 


(1)  August  Paulicki  {loc.  cit.,  p.  67)  rapporte  avoir  observé  une  fois  cetli  ^ 
transformation  dans  les  ganglions  du  cou,  chez  une  femelle  de  Faisan  dor 
[Phasianus  pictiis,  Linn.)  ;  mais  il  déclare  plus  loin  [loc.  cit.,  p.  83)  n'avoir  pi  ' 
déterminer  si  le  développement  de  ces  tumeurs  était  dû  à  une  liyperlrophi 
dile  scrofuleuse  ou  à  la  présence  de  produits  de  néo-formation,  pareils  au 
masses  tuberculoïdes  que  l'on  rencontre  souvent  dans  le  foie  des  Oiseaux. 

(2)  Tel  est  le  cas,  en  particulier,  pour  la  pièce  déposée,  sous  le  n°  30 
{Pathological  Séries),  au  Musée  du  Collège  Royal  des  Cliiruigiens  d'Anglelerrt 

(3)  A.  Fœrster  a  constaté  ce  caractère  sur  la  tumeur  ganglionnaire  «  scro 
fuleuse  »  qu'il  avait  rencontrée  chez  le  Psillacus  amazoniens  dont  il  a  él  ! 
question  précédemment. 

{[\)  Nous  avons  déjà  cité,  comme  un  exemple  de  ce  genre,  la  pièce  déposé 
sous  le  n°  301  {PatholGgical  Séries),  au  Musée  du  Collège  Royal  des  Chiru 
giers  d'Angleterre. 

(5)  Il  en  était  ainsi  pour  les  tumeurs  dont  C.  Schmidt  a  conslalé  l'exislen' 
chez  une  Poule  de  Cochinchine. 
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lipciix,  dans  des  cas  où  l'alléralion  ganglionnaire  élait  pourlanl  con- 
alôrable  par  le  nombre  et  par  le  volume  des  parties  alteinles,  on  est 
•conduit  à  admettre  que  celle  dernière  peut  être,  au  moins  quehiuefois, 
;a  seule  nianifesialion  appréciable  d'un  élat  morbide.  Quant  à  l'in- 
Muence  qu'elle  peut  exercer  elle-même  sur  le  développement  d'aitéra- 
iions  éloignées,  qui  lui  seraient  secondaires,  le  nombre  et  le  délai!  des 
observations  sont  encore  trop  restreints  pour  en  laisser  apercevoir  rien 
iqui  soit  sudisarament  net  ;  mais,  déjà,  il  est  parfaitement  acquis  que, 
imalgré  la  résistance  qu'ils  opposent  quelquefois  (1),  cerlains  organes, 
itlels  que  l'œsophage  et  la  trachée,  rinissent  par  subir  les  effets  de  la 
ccompression  exercée  par  les  tumeurs  ganglionnaires  avoisinanles,  de 
i.telle  sorte  que,  durant  la  vie  de  l'animal,  outre  les  signes  physiques 
utirés  de  l'examen  direct  de  la  région,  on  peut,  en  particulier  lorsqu'il 
>' s'agit  des  ganglions  cervicaux,  reconnaître  encore  !' accroissement  pro- 
-•gressif  de  leur  volume,  en  se  fondant  sur  l'observation  des  divers  phé- 
unomènes  qui  décèlent  l'existence         .    rave  mécanique  apportée 
a  au  libre  par  cours  de  l'œsophage  et  de  la  traohée  (2).  La  vie  de  l'Oi- 
sseau  devient  alors  de  plus  en  plus  languissante,  et,  à  moins  qu'une 
1  heureuse  intervention  opératoire  ou  une  mort  accidenlelle  n'enlève  au 
imal  le  temps  d'étendre  plus  loin  les  effets  de  sa  présence,  l'animal 
I  finit  par  succomber,  dans  un  élat  de  complet  épuisement. 


(1)  Chez  r Autruche  observée  par  Weinland,  et  chez  une  Poule  de  Grève- 
(cœur  que  j'ai  autopsiée  en  1869,  la  niasse  ganglionnaire,  s'adossant  par  sa 
I  partie  postérieure  à  la  trachée  et  à  l'œsophage,  mais  n'adhérant  à  chacun  de 
I  ces  deux  organes  que  par  du  lissu  cellulaire,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  présentait 
>  d'alléralion  pathologique  allribuable  h  la  compression  que  la  tumeur  avait 

pourtant  dû  exercer  sur  tous  deux,  depuis  plusieurs  semaines,  par  un  prolon- 
gement qu'elle  envoyait,  de  haut  en  bas  et  de  dehors  en  dedans,  jusqu'à  la 
bifurcation  de  la  trachée. 

(2)  Chez  la  Poule  observée  par  G.  Schmidt,  la  respiration  était  devenue 
très-laborieuse,  et  le  bec  était,  en  conséquence,  très-largement  ouvert  durant 
l'inspiration. 


il 


NOTE 


SUR  LES 


AFFECTIONS  DE  L'APPAREIL  URINAIRE 


I.  —  Chacun  a  pu  remarquer  combien  sont  relativement  grandes,  cliez  les 
i:)iseaux,  dans  Télal  normal,  les  dimensions  des  reins  (1),  qui,  comme  on  le 
i  lit,  offrent,  dans  les  différents  ordres,  des  variétés  de  forme  infiniment  nom- 
rireuses,  vraisemblablement  imprimées  par  la  forme  même  du  bassin  sur  les 
aiarois  duquel  ces  organes  sont  immédiatement  appliqués.  Or,  dans  certains 
-as  de  pygomélie,  où  Fintcrposilion  d'une  pièce  .surnuméraire  entre  les  pièces 
.ormales  du  bassin  a  eu  pour  conséquence  l'ampliation  de  la  cavité  pelvienne, 
t  où  la  pièce  surnuméraire  est  elle-mi^me  creusée  de  plusieurs  fosses  analo- 
gues à  celles  dans  lesquelles  une  pai'lie  de  l'appareil  rénal  est  habituellement 
ijgée,  cet  appareil  possède  aussi  un  nombre  correspondant  de  lobules  supplé- 
laentaires. 

I  Chez  un  Poulet,  dont  nous  avons  publié  l'histoire  anatomique  dans  un  autre 
■xavail  (2),  tandis  que  les  glandes  urinaires  droite  et  gauche  se  montraient, 
)0us  tous  les  autres  rapports,  comme  dans  l'état  normal,  il  existait  ainsi  une 
oortion  accessoire,  qui,  comparativement  aux  deux  portions  pelviennes  et  à  la 
l'Ortion  iléo-lonibaire,  pourrait  être  désignée  sous  le  nom  de  portion  ischiomé- 
ique,  en  raison  des  conditions  anatomiques  qui  paraissent  avoir  présidé  h  son 
•■éveloppomenl.  Nous  ajouterons,  pour  compléter  l'énumération  des  traits  qui 
i  caractérisaient,  qu'elle  était  nettement  subdivisée  en  deux  lobes,  dont  cha- 
!i.in  pénétrait  dans  l'une  des  deux  fosses  supplémentaires  et  était  reçu  profon- 
dément sur  un  coussinet  graisseux,  d'assez  grande  épaisseur. 

1  n.  —  Les  reins,  —  dont  le  développement  est  ainsi  susceptible  de  s'exa- 
érer  dans  des  conditions  tout  à  fait  anomales,  et  dont  l'activité  organique  pa- 
aît,  d'ailleurs,  être  des  plus  puissantes,  dans  l'état  normal,  —  sont  égale- 
ment exposés  à  subir  le  ramollissement,  ainsi  que  les  dégénérescences  grais- 


(1)  Edw.  Crisp,  dans  sa  note  On  the  Causes  of  Dealh  of  mnmj  of  the  Animais  in 
■  e  loological  Gardens  (Proceedings  of'lhe  zoologieal  Sometij  of  London,  vol.  XXVIII, 
.  191  ;  London,  18G0),  a  déjà  fait  remarquer  que,  par  rapport  au  reste  du  corp-, 
c=t  chez  le3  animaux  de  celte  classe  que  les  reins  offrent  le  poids  le  plus  consi- 
Srable. 

(2)  Voyez  plus  haut,  p.  23,  la  Note  pour  servir  à  l'histoire  de  la  pygomélie  chez 
■s  Oiseaux. 


CHEZ  LES  OISEAUX. 
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seuse  et  lardacôe  (1),  el,  dans  quelques  cas  aussi,  la  luberculisalion  (2;. 

La  fréqucnoe,  rclalivcmcnl  grande,  de  ces  divers  modes  d'alléralion,  paiail, 
du  reste,  se  manifester  sui  tout  cliez  lus  Oiseaux  qui  vivent  en  captivité  (.'5). 

Il  convient  d'ajouter  que,  dans  quelques  cas,  surtout  lorsque  les  Oiseaux 
ont  succombé  h  de  violents  Iraumalismes  dg  tronc  ou  des  membres  pelviens, 
il  n'est  pas  rare  de  trouver,  dans  l'un  des  deux  reins  ou  dans  les  deux  it  la 
fois,  des  foyers  liémorrliagiques  parfois  assez  volumineux.  Dans  les  cas,  rela- 
tivement rares,  où  les  diverses  parties  du  corps  se  trouvent  envahies  par  de 
la  sérosité,  les  reins  aussi  sont  quelquefois  infiltrés  du  liquide  cpanrlié  {It); 
et,  enfin,  la  substance  de  ces  organes  n'écliappt*  pas  non  plus,  en  certaines 
occasions,  au  développement  des  vésicules  psorospernn'ques  (5). 

Quant  il  riiyperlropbie  simple  des  reins,  qui  s'observe  dans  un  assez  grand 
nombre  de  cas,  elle  n'est  peul-ôtre,  bien  souvent,  que  le  résultat  d'une  surac- 
tivité fonctionnelle  de  longue  durée,  et  cette  soi  te  d'influence  n'est  nulle  pari 
plus  complètement  mise  en  évidence  que  dans  les  cas  où  l'un  des  deux  reini 
est  seul  liypcrtropbié,  tandis  que  l'autre  est,  au  contraire,  notablement  atro- 
phié (fi). 

(1)  A.  Bruckmullar  [Lelirhndi  (1er  padtolofjischai  Zoolomic  der  llavftiliierc,  S.  650 
Wien,  1809)  indique  la  di5géiiérescciice  laidac(j(!  des  r(  ins,  conmic  se  rencontrai 
aussi  quelquefois  chez  les  Faisans,  concuncniment  avec  une  altétaiion  snmblab; 
du  foie  et  de  la  rate. 

(2)  Voy.  Eug,  Desmarest,  Sur  (.es  luheicules  étudiés  dans  deux  Oiseaux  de  l'e 
pèce  Pénélope  Marail  (Comptes-rendus  des  séances  de  la  Société  de  Diolcole,  1"  s 
rie,  t.  III,  p.  05;  Paris,  1852),  et  Edw.  Crisp,  lue.  ci(. 

(3)  Cette  remarque  est  due  à  Edw.  Crisp  (/oc.  cit.).,  qui,  du  reste,  indi(|ue  d'ui 
rnanièic  tiénérale  les  affections  des  reins  comme  étant  très-communes  chez  les  0 
seaux,  Pt  qui  rattache  mûnic  cette  sorte  de  prédisposition  morbide  au  dévelujjpenie  ■ 
considérablij  des  glandes  uriiiaires  chez  les  animaux  de  ceite  classe.  _ 

([\)  Chez  une  Faisane,  qui  était  d'ailleurs  atteinte  de  lésions  multiples  (lumei 
viscérales  et  é])anclienients  de  sérosité),  Aug.  Pauiiiki  a  trouvé  ainsi  les  di  ux  rel 
assez  fortement  infiltrés  de  séiosité.  —  Voyez  Aug.  Pjulicki,  Itiilrœge  iur  rerqlw 
chenden  palliolocj'sctien  Anniomie  aus  dem  llnnihurgei-  Moloijisclien  Garten  [Magam 
(ûr  die  gesainmte  Tliierlieillciinde,  Bd.  XXXVIII,  S.  10;  Berlin,  1872).  I 

(^•)  Aug.  Paulicki  (/oc.  cit.,  p.  9/()  rapporte  avoii-  constaté,  dans  l'un  des  deux  rel 
d'un  Canard  Miclon  [Anus  <ilaeiaUs,  Liiin.),  l'cxisteiic  •  d'une  petite  élevure,  grol 
comme  une  tûte  d'épingle,  contenant  un  1  quido  purifonnr,  dans  loi|uel  l'exanl 
microscopique  permit  de  reconnaître  la  présence  de  nombreuses  psorospcrmiesi 
forme  elliptique,  et  sans  couleur  appréciable,  qui  laissaient  apercevoir  un  doi^lo 
contour.  W*fi 

(6)  On  voit,  à  Londres,  au  Musée  du  Collège  Royal  des  Chirurgiens  d'Anglct(»ll'fj| 
(Pailiulogical  Séries,  n°  3),  une  pièce  provenant  de  la  co'leciion  de  J.  HuntcrP»)!!,, 
qui  paraît  justifier  complètement  cette  interprétation  Le  rein  gauche  est  très-j)«<ï>3i, 
granuleux  et  ratatiné;  mais,  en  revanche,  le  voknie  du  rein  droit  est  extraordlBifiisj, 
rement  grand,  et  cela  sans  que  l'organe  soit  le  siège  d  aucune  distension,  nkj^j 
apparemment,  par  le  seul  fait  du  développement  d  -  son  tissu  natui-cl;  de  telle 
<iu'il  devait,  k  lui  seul,  excréter  autant  d'urine  que  les  deux  reir.s  ensomblo,  (■«■ 
l'état  normal.  On  constate,  du  reste,  uni'  dilVérrnce  corresjiondanie  <l;ins  le>  ar» 
lénales,  dont  chacune  a  un  volume  proj'ortioiuié  à  celui  des  deux  rcius  auquelBin^ 
se  distribue.  Hr*"*' 
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Mais,  en  deliors  de  ces  cas  eux  mCmcs,  il  arrive  aussi  quelquefois  que,  l'un 
p£s  deux  reins  olïi'anl  tous  les  caractères  de  l'élal  normal,  l'aulre  se  montre 
i'Ourlanl  nolal)lemenl  accru  dans  loiiles  ses  dimensions  cl  surtout  dans  son 
,  oids,  et  présente,  h  des  degrés  divers  de  leur  développement,  quelques-unes 
l'enlre  les  lésions  caractéristiques  de  la  né.plirite  [)arencliymaleuse  (1).  La 
urfuce  de  l'organe  est  lisse,  la  capsule  est  mince  et  facile  ii  détacher,  et  la 
liibslance  sous-jacente,  dont  la  teinte  est  d'un  jaune  foncé,  se  montre  parsc- 
i.iée,  ç.'i  et  l.'i,  de  petites  laciies  sanguines,  très-faciles  .'i  apercevoir  sur  une 
loupe  récemment  l'aile.  Sur  bon  nombre  de  points,  aussi,  la  surface  extérieure 
i>e  l'organe  est,  au  contraire,  bosselée  et  légèrement  ru^iueuse  sous  le  doigt. 
Il  la  capsule,  épaissie  et  devenue  opaque,  adhère  si  follement  au  tissu  S')us- 
nicent,  qu'on  ne  peut  plus  la  séparer  de  lui  sans  ari'aclier  en  même  temps  un 
■eu  de  la  substance  rénale,  dont  la  teinte  est  devenue  d'un  jaune  paie,  et 
Kont  la  consistance  est  aussi  beaucoup  plus  ferme  que  dans  l'étui  normal. 

I  m.  —  A  côté  des  diverses  altérations  que  nous  venons  d'indiquer,  il  en 
tst  une  encore  qui  se  rencontre  aussi  de  temps  Ji  autre,  à  savoir  :  l'alropliie 
iiimple  de  l'un  des  deux  reins,  survenue  consécutivement  à  l'obstruction  de 
;;uretôre  correspondant.  Dans  les  cas  de  ce  genre,  le  conduit  urinaire  offre 
aarfois  un  degré  extrême  de  dilatation  (2),  et,  le  plus  habituellement,  on  re- 
trouve dans  sa  cavité,  en  un  point  voisin  de  l'extrémité  inférieute,  une  accu- 
iiiulat.'on  considérable  de  matières  salines,  que  l'urine  a  laissé  déposer  avant  de 
eécouler  au  dehors. 

Quelquefois  aussi  on  chercherait  vainement,  dans  l'inléricur  de  l'uretère 
iliialé,  la  cause  de  l'obstruction  de  ce  conduit,  dont  l'orifice  inférieur  se 
vouvc  complètement  obturé  par  des  roncrélions  contenues  dans  le  cloaque  (3). 


(1)  La  description- sommaire  que  nous  donnons  ici  est  basiie  RtulementFur  lesré- 
Jltats  de  nos  constatations  anatomiques  dans  cin(|  autopsies  pratiquées,  il  y  a  trois 
ns,  sur  des  Poules  domestiques.  Il  est  probable  que  si,  depuis  cette  époque,  nous 
1  viens  pu  avoir  l'occasion  de  répéter  nos  recherches,  exécutées  alors  dans  des  con- 
ditions peu  favorables,  nous  eussions  aussi  pu  donner  ici  des  détails  plus  complets; 
.1,  à  défaut  du  fruit  de  nouvelles  observations  personnelles,  nous  regrettons  de  ne 
•  oiivoir  produire  l'exposé  de  celles  de  Crisp,  qui  ^e  borne  à  dire  que  l'altération  gra- 
■  uleuse  des  reins  se  rencontre  souvent  cliez  les  Oiseaux  tenus  en  captivité. 
1  (2)  Voyez  la  pièce  déjà  citée  dans  la  note  6  delà  page  110,  et  sur  laquelle  on  con- 
■late  une  dilatation  marquée  de  l'uretère  gauche. 

(3)  Voyez  :  Ad.-W.  Otto,  Ver&eichniss  der  analomischen  Prœpnratensamrnluvg  (les 
lœnigli'chen  Analomie-Instituls  au  Dreslau  ;  S.  122;  Breslau,  1827.  (Les  pièc  s  pro- 
ienncnt  de  deux  Faucons.)  —  Plus  récemment,  Rufz  de  Lavison  a  constaté,  chez 
Faisan,  la  rétention  de  l'urine  dans  les  uretères,  en  même  temps  que  la  pré- 
i^nce  de  plusieuis  concrétions  d'acide  urique  amassées  dans  le  cloaque  (Voyez  le 
•'ulleliii  mensuel  du  Jardin  d'avdimatulion,  publié  dans  le  Bullelin  de  la  Société 
'■'uloijuiue  d'anlimalaliim,  1"  série,  t.  X,  p.  70;  Paris,  1863);  et  déjà,  quelques 
nuées  auparavant,  Edw.  Crisp  (/oc.  cit.)  disait  avoir  souvent  rencontré  des  cas  de 
•2  penic,  dans  lesquels  l'obstruction  du  cloaque  était  déterminée  par  la  présence 
c  concrétions  d'uratc  d'ammoniaque.  D'autre  part,  Cli.-Fr.  Hcusingcr  {Redienhesf 
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Enfin,  il  est  d'aulres  cas  encore,  où  Ton  retrouve,  non-seulement  dans  celle 
dernière  cavilé,  mais  aussi  dans  loule  la  longueur  des  deux  uretères,  el  jusque 
dans  les  porlions  subsistantes  du  [larencliyme  rénal  (1),  les  traces  de  la  sura- 
bondance des.  matières  salines  contenues  dans  Purine  (2). 

Dans  la  glande  urinaire,  le  dépôt  se  présente  sous  la  forme  de  stries  blan- 
châtres (3)  ;  tandis  que,  dans  les  uretères,  il  consiste  le  plus  souvent  (li)  en 

de  Pathologie  comparée,  vol.  I,  p.  CV  ;  Cassol,  ISlil)  rappelle  que  Rudolplii  aurait 
trouvé  dans  In  cloaque  d'un  Faucon  {Falco  palurnbarius,  Linn.)  une  concrétion  com- 
posée d'acide  urique,  d'urale  d'ammoniaque  et  d'uratc  de  chaux. 

(1)  G.  Dareste  {Camp tes- Rendus  des  séances  de  la  Société  de  Biologie,  3«  série, 
t.  IV,  p.  26;  Paiis,  1803)  rapporte  avoir  observé  un  cas  de  ce  génie  sur  un  Faisan 
noir  {Èuplocamus  melanolus,  Blyth),  de  l'Himalaj-a,  cliez  lequel  le  calibre  de  l'un 
des  deux  uretères,  plus  dilaté  encore  que  celui  de  l'auti'e,  était  devenu  aussi  consi- 
dérable ([ue  celui  de  l'intestin.  —  Plus  récemment,  Zalcsky  {Unlersiwtttingen  iiber 
den  urœmischen  Process;  Tubingen,  18G5),  aj-anilié  les  drux  uretères  cliez  des  Pi- 
geons et  chez  des  Oies,  qui  ne  survécurent  pas  plus  do  deux  ou  trois  jours  à  l'opé- 
ration, constata  dans  l'intérieur  des  reins  la  présence  d'amas  d'uiaies,  à  l'état  con- 
cret, qui  avaient  fortement  distendu  les  caiialicules  urinifères  et  les  oblitéraient 
complètement.  Quant  aux  uretères,  la  portion  de  ces  conduits,  qui  se  trouvait  située 
au-dessus  de  la  ligature,  était  remplie  de  masses  uratiques  solides. 

(2)  Les  concrétions  qu'on  rencontre  dans  1^  cloaque  sont  généralement  formées 
d'acide  urique  (Voy.  la  note  3  de  la  page  111)  ou  d'urate  d'amnioniaque  [Voy.  la  même 
note,  et,  au  Musée  du  Collège  Royal  des  Chirurgiens  d'Angleterre  {Calculi  from  Ihe 
Urinary  Organs  of  llie  lower  Aniriials),  les  pièces  qui  sont  inscrites  snns  les  n°'  3 
et  (t,  et  qui  proviennent,  l'une  d'une  Poule,  et  l'autre  d'un  Aigle].  —  Edw.  Crisp, 
dont  les  observations  personnelles  lui  ont  fourni  des  résultats  analogues,  ajoute 
même  que,  dans  tous  les  cas  qu'il  a  rencontrés,  les  concrétions  provenaient  d'Oi- 
seaux carnivores  ou  piscivores  [Voyez  :  Edw.  Crisp,  [Jrinarij  Calculi  in  Ihe  lowtr 
Ani7nals  [Transactions  of  llie  Pallwlogical  Society  of  London,  vol.  XXI,  p.  426; 
London,  1871)]. 

Quant  aux  concrétions  dans  lesquelles  on  a  trouvé  en  même  temps  une  certaine 
proportion  de  phosphates  et  de  chlorures,  elles  sont  en  très-petit  nombie  et  pro- 
viennent, les  unes  d'une  Autruche  (Voyez,  au  Musée  du  Collése  Royal  des  Chirur- 
giens d'Angleterre,  la  pièce  n"  1  de  la  collection  précitée),  et  les  autres  d'un  Faisan 
noir  (de  l'Himalaya).  Pour  ces  dernières,  en  particulier  (Voy.  C.  Dar.  sle,  lue.  cit.), 
Panalyse  pratiquée  par  Violette  (de  Lille)  a  permis  de  reconnaître  qu'elles  étaient 
composées,  en  outre,  d'une  maiière  azotée,  provenant  elle-même,  selon  toute  appa- 
rence, du  sang  qui  s'était  épanché  dans  les  uretères. 

Dans  un  cas,  dont  H.  Cachet  a  publié  la  relation  dans  le  Dullelin  d'Histoire  na- 
turelle de  la  Société  limiéenne  de  Bordeaux  (t.  IH,  p.  83;  Bordeaux,  1829),  les  ré- 
sultats de  l'analyse  chimique,  pratiquée  par  Lartigue,  «  semblent  peruieltrc  de  con- 
clure que  les  calculs  étaient  composés  en  grande  partie  de  carbonate  de  chaux,  d'un 
peu  de  magnésie,  d'une  certaine  quantité  de  mucus,  et,  peut-être,  de  quelques  tra- 
ces de  phosphate  calcaire.  » 

(3)  Cependant  Ad.-W.  Otto,  dans  son  Neues  FerzekVin/ss  der  anatoîniichen 
Sammiung  des  Kœniglischen  Analomie-Insliluis  zu  Breslau  (zweite  Auflage,  S.  80; 
Breslau,  18il),  mentionne,  sous  les  n"'  2572  et  2573,  deux  concrétions  sans  doute 
assez  volumineuses  pour  mériter  les  noms  de  «  Hariisteine  »  et  de  "  Kalk-Concrc- 
menie,  »  et  provenant,  l'une,  du  rein  d'un  Aigle  [Aquila  fulva,  Linn.),  et  l'autre, 
du  rein  d'un  Faucon  [Falco  peregtinus,  Linn.). 

(Il)  Si  tant  e4  que  notre  interprétation  soit  exacte,  l'observation  que  U.  Cachet 
a  publiée  [loc.  cil.)  dans  sa  Noie  sur  des  concrétions  calcaires  trouvées  dans  l'abdo- 
men d'une  Poule,  établirait  pourtant  que  les  concrétions  qui  nous  occupent  peu- 
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lune  masse  blanche  et  piillacée,  assez  souvent  mélangée  de  sang  coagulé,  et 
oll'rant  d'ailleurs  des  caractères  qui  rappellent  l'aspect  bien  connu  de  l'urine 
I telle  que  les  Oiseaux  l'expulsent  au  deliors,  ou  telle  qu'on  la  trouve  souvent 
idans  le  cloaque  de  beaucoup  d'entre  eux  (1). 

IV.  —  La  plupart  du  temps,  les  altérations  diverses  que  nous  avons  indi- 
iquées  ont  été  rencontrées  à  l'autopsie  d'animaux  sur  lesquels  tout  renseigne- 
imenl  antérieur  nous  fait  défaut  ;  de  telle  sarte  que,  pour  établir  la  séméioiogie 
ides  affections  de  l'appareil  urinaire,  on  est,  en  réalité,  presque  complètement 
idénué  de  matériaux. 

Pour  ce  qui  concerne,  en  particulier,  la  néphrite  parenchymaleuse  uni- 


rvent  aussi  se  présenter  sons  une  forme  qui  les  assimile  davantage  à  de  véritables 

I.  calculs.  L'observation  a  été  recueillie  sur  une  Poule,  âgée  de  phisieurs  années,  qui 
vivait  enfermée  depuis  quelques  mois  dans  une  retraite  dont  le  sol  était  recouvert 
.id'une  grande  quantité  de  matières  calcaires,  et  qui  mourut  bans  avoir  présenté 
jd'autres  symptômes  morbides  que  ceux  d'une  dystocie  très-accentuée.  Cependant, 
àà  l'examen  nécroscopique,  on  trouva  l'appareil  hépatique  notablement  altéré  ;  mais, 
ssurtout,  on  constata,  de  chaque  côté  du  corps  des  dernières  vertèbres  lombaires, 
ITexistence  d'une  tumeur  allongée  et  très-dure.  Chacune  d'elles  avait  la  même  forme 
qtjue  l'autre,  et,  comme  elle,  se  trouvait  formée  de  deux  calculs  entourés  d'un  tissu 
dlense  et  membraneux,  qui  paraissait  appartenir  aux  parois  d'un  conduit  dont  la  face 
ii.nterne  (lisse  et  tapissée  d'un  fluide  épais,  visqueux  et  demi-tfansparent,  assez  ana- 
icogue  au  mucus)  ne  présentait  aucun  indice  de  travail  inflammatoire. 
||    Dans  chacune  des  deux  tumeurs,  les  deux  calculs  étaient  situés  l'un  au-devant  de 
'luitre.  Ceux  du  côté  droit,  de  couleur  azurée,  sont  toutefois  plus  volumineux  que 
X  du  côté  opposé,  et  mesurent  4  lignes  de  diamètre,  dans  Irur  plus  grande  épais- 
iir;  l'u.i  d'eux,  dont  la  longueur  est  d'un  peu  plus  d'un  pouce,  a  la  forme  d'un 
ne  allongé,  dont  le  sommet  pointu  est  dirigé  en  avant,  et  dont  la  base,  large  et 
rondie,  présente  une  facette  lisse  et  concave,  par  laquelle  il  était  en  contact  avec 
litre  concrétion.  Quant  à  cette  dernière,  dont  la  forme  est  ovoïde,  on  constate 
-  traces  de  l'existence  antérieure  de  plusieurs  facettes  sur  sa  petite  extrémité, 
est  tournée  en  avant.  Les  deux  concrétions  qui  sont  situées  au  côté  gauche  de 
.'animal,  sont  d'un  blanc  sale  et  mesurent  6  lignes  de  long  sur  2  lignes  et  demie  à 
M  lignes  de  diamètie,  dans  leur  plus  grande  épaisseur  ;  l'une  d'elles,  dont  la  forme 
^st  jiyramidale,  a  le  sommet  pointu  et  dirigé  en  avant,  tandis  (|ue  sa  base  laisse  voir 
me  petite  facette  li'^se  et  concave,  déterminée  vraisemblablement  par  le  contact  du 
econd  calcul.  Ce  dernier,  dont  la  forme  est  à  peu  près  ovoïde,  présente,  en  outre, 
ur  l'un  des  côtés  de  son  extrémité  antérieure,  une  large  facette,  plane  et  lisse,  et, 
l'autre  part,  les  traces  de  plusieurs  autres  encore.  —  La  surface  des  quatre  con- 
■  rélions  était  d'ailleurs  assez  unie,  dans  sa  totalité,  et  même  douce  au  toucher.  La 
ttubstanco  qui  les  composait  était  friable,  et,  quand  elle  eut  cédé  à  l'action  du  cou- 
teau, elle  laissa  voir  une  tranche  lisse  et  luisante  sur  laciuelle  on  constatait  l  exis- 
■ance  de  couches  excentriques,  disposées  autour  d"un  noyau  légèrement  jaunâtre. 
(1)  C.  Dareste  [loc.  cil.),  —  après  avoir  fait  remarquer  que  l'urine  (qui,  comme 
liacun  le  sait,  est  un  liquide  complètement  incolore  et  limpide  dans  les  uretères) 
î  change  normalement,  dans  le  cloaque,  en  une  matière  solide  et  pultacée,  par 
i.aite  du  dépôt  de  l'acide  urique,  —  fait  observer,  avi-c  beaucoup  d'â-propos,  que  la 
)rmation  des  concrétions  urinaires  dans  le  cloaque  est,  dans  une  certaine  mesure, 
Il  lait  normal  çhez  les  Oiseaux.  Aussi,  le  fait  vraiment  pathologique  consiste-i-il 
I  irtout  dans  la  précipitation  prématurée  des  particules  salines  de  l'urine  dans  l'ia- 
lirieur  de  l'uretère  et  jusque  dans  les  canahcuies  urinifères  eux-mêmes. 


0.  Laucher,  Palh,'  eomp. 
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latérale,  elle  peiil,  du  resle,  parvenir  à  un  degré  Irès-avancé,  sans  que  rien, 
dans  les  allures  de  l'Oiseau,  ail  jamais  fait  soupçonner  son  existence;  et  mal- 
gré les  détails  qu'ont  donnés  d'anciens  observateurs  pour  éclairer  le  diagnostic 
des  affections  dues  à  la  présence  de  concrétions  dans  les  voies  urinaires  (1), 
on  peut  affirmer  également  que,  dans  les  quelques  cas  où  les  Oiseaux  ont  été 
observés  avant  leur  mort,  aucun  signe  positif  de  l'alTection  morbide  n'a  pu 
êlre  noté  (2).  Tout  au  plus  y  aurait-il  lieu  pourtant  d'accorder  au  moins 
quelque  valeur  à  l'inflammation  persistante  du  cloaque,  si  l'on  constatait  son 
existence  chez  un  Oiseau,  mâle  ou  femelle,  d'ailleurs  à  l'abri  de  toute  autre 
cause  appréciable  d'excitation  des  parois  de  cette  cavité;  mais  encore  la  jus- 
tesse de  cette  dernière  remarque,  qui  m'a  été  suggérée  par  l'observation  d'un 
cas  dont  j'ai  été  témoin  (3),  devrait-elle,  avant  d'être  admise,  être  confirmée 


(1)  c(  Laborare  calculis  primum  cognoscitur,  m  lisons-nous  dans  un  passage  re- 
produit par  Cli.-Fr.  Heusinger  [loc.  cit.),  «  cum  difficulter  ventrem  dejicit,  deinde 
depretienditur  ex  sterccre  ejecto,  quod  emissum  non  adhaeiet  pavimento,  sed  inte- 
grum  jacet,  neque  virgis  similem  extensionem  liabet,  ut  sanorum  babere  solet.  Id 
accidit,  quoniam  vi  ejectum  est  propter  lapidem  impedientem  exitum  excremento- 
rum  liquidorum.  » 

(2)  Ogier  Ward,  dans  une  note  intitulée  :  Calcareous  infiltration  of  the  kidneys 
of  a  Parrot  {Transactions  of  the  Pailiologieal  Society  of  London,  vol.  X,  p.  338  ; 
London,  1859),  rapporte  l'histoire  d'un  Perroquet,  âgé  de  neuf  ans,  qui,  pour  la 
première  fois,  parut  malade,  le  jour  même  de  sa  mort.  Ses  plumes  s'étaient  héris- 
sées, ses  ailes  étaient  devenues  tombantes,  et  il  avait  perdu  toute  sa  vivacité,  ainsi 
que  son  appétit.  Il  avait  évidemment  des  nausées  et  faisait  des  efforts  comme  pour 
vomir,  et,  de  plus,  il  avait  une  légLre  diarrhée.  Dans  la  journée,  il  ne  prit  qu'un 
peu  de  lait,  et  mourut  dans  la  nuit.  On  supposa  que  la  mort  était  le  résultat  d'un 
empoisonnement,  et,  à  l'autopsie,  on  constata  l'absence  de  toute  trace  de  tissu  adi- 
peux sur  les  différents  points  du  corps,  en  môme  temps  que  de  la  congestion  avec 
œdème  des  poumons,  et  un  ramollissement  de  la  muqueuse  qui  tapisse  la  partie  in- 
férieure de  l'œsophage.  Du  côté  des  reins,  qui  étaient  plus  volumineux  que  de  cou- 
tume, et  qui  avaient  une  teinte  légèrement  couleur  de  chair,  il  existait,  au  sein  du 
parenchyme,  une  infiltration  de  matériaux  calcaires,  déposés  sous  forme  de  lignes 
ou  de  petits  corps  sphériques,  comme  s'ils  occupaient  les  corpuscules  de  Malpighi 
ou  l'intérieur  des  petits  tubes  urinaires. 

(3)  Dans  l'un  des  cinq  cas  auxquels  nous  avons  fait  allusion  dans  la  note  6  de  la 
page  110,  il  s'agissait  d'un  Coq  chez  qui  le  cloaque,  atteint  d'inflammation  chroni- 
que, avait  fini  par  se  renverser  en  dehors,  d'une  manière  permanente,  et  était 
presque  constamment  revêtu  d'une  couche  épaisse  de  matières  blanchâtres  et  pul- 
tacées.  L'Oiseau  vivant  dans  des  conditions  d'isolement  absolu,  et  les  résidus  de  la 
digestion  s'échappant,  de  temps  en  temps,  dans  les  conditions  normales,  nous  pen- 
sâmes que  les  qualités  de  l'urine  avaient  pu  i^uffire  à  déterminer,  par  leur  contact, 
l'irritation  de  la  muqueuse  et  le  renversement  consécutif  du  cloaque.  Après  avoir 
avivé,  dans  une  certaine  étendue,  les  bords  de  l'orifice  extérieur  de  cette  cavité, 
nous  les  réunîmes  à  J'aide  de  quelques  fils  de  soie,  en  ayant  soin  de  ménager  seu- 
lement, au  milieu,  un  intervalle  suffisant  pour  laisser  les  matières  fécales  et  l'urine 
s'échapper  au  dehors,  par  regorgement.  L'opération  fut  d'abord  suivie  de  succès, 
en  ce  sens  que  le  renversement  du  cloaque  n'était  plus-possible  ;  les  matières  fécales 
et  une  portion  de  la  masse  urino.use  s'échappaient  réguHèremcnt  au  dehors  ;  niais, 
après  quelques  jours,  la  distension  du  cloaque  par  l'accumulation  d'une  quantité 
considérable  de  matières  devint  telle,  que  les  fils,  fortement  tiraillés,  finirent  par 
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couper  les  parties  molles.  Nous  pûmes  constater  alors  que  nous  avions  déterminé 
artificiellement  dans  le  cloaque  la  formation  d'une  volumineuse  concrétion  de  ma- 
tières salines,  provenant  de  l'urine.  Or,  après  avoir  sacrifié  l'animal,  nous  trou- 
vâmes le  rein  gauche  alteiut  d'innammation  parcncliymaieuso,  à  des  degrés  diffé- 
rents, sur  les  divers  points  de  son  étendue,  mais,  sur  plusieurs  d'entre  eux,  assez 
avancée  déjà  pour  jusiiticr,  pensons-nous,  le  diagnostic  que  nous  avions  porté  pré- 
cédeanueut.  >ous  ajoutcroiib  iiue,  sous  tous  les  rapports,  les  organes  étaient  sains, 
et  que  le  rein  droit,  d'ailleurs  tout  à  fait  normal,  était  seulement  un  peu  plus 
volumineux  que  d'ordinaire. 


I 


NOTE 

POUR  SERVIR  A  l'hISTOIRE 


DES 

AFFECTIONS  DU  PÉRITOINE 

ET  DES 

CORPS  ÉTRANGERS  DE  QBDOMEN 

CHEZ  LES  OISEAUX. 


I.  Les  affections  du  péritoine  ne  sont  peut-être  pas  très-rares  chez  les 
(Oiseaux;  mais,  comme,  à  en  juger  par  les  divers  cas  que  nous  avons  pu 
rassembler  jusqu'à  présent,  leur  caractère,  presque  général,  est  de  coïncider 
aavec  quelque  autre  altération,  souvent  de  même  nature,  ayant  son  siège 
ddans  quelqu'un  des  organes  que  tapisse  la  membrane  séreuse,  il  est  probable 
qque  les  observateurs  qui  en  ont  rencontré  des  exemples,  ne  leur  attribuant 
qqu'une  importance  secondaire,  ont  le  plus  habituellement  négligé  d'en  tenir 
ccompte- 

IL  Parmi  les  différents  parasites  qu'on  peut  rencontrer  dans  la  portion 
îabdominale  de  la  cavité  viscérale,  ceux,  par  exemple,  que  l'on  trouve  si  fré- 
qijuemment  dans  l'intérieur  du  tube  intestinal,  ont  presque  exclusivement 
ibbsorbé  l'altenlion  ;  et  pourtant,  sans  parler  des  cas  isolés  dans  lesquels  on 
iHurait  trouvé  des  Ascarides  et  des  Monostomes  dans  le  péritoine  de  quelques 
ÈÉchassiers  (l),  il  est  d'observation  positive,  que,  chez  divers  Passereaux  (2)  et 
iBurtout  chez  les  Palmipèdes,  on  a  rencontré  différents  Echinorhynques  jusque 
idans  le  mésentère.  Or,  il  n'est  pas  rare  que  ces  enlozoaires,  logés  d'abord 
làans  la  cavité  de  l'intestin ,  après  avoir  réussi  à  perforer  sa  paroi  et  à  se  loger 


(1)  Bellinghara ,  au  rapport  de  F.  Dujardin  {Histoire  naturelle  des  Helminthes, 
.).  173  ;  Paris,  1845),  aurait  trouvé,  en  Irlande,  un  Ascaride  dans  le  péritoine  d'un 
Itléron,  et,  d'autre  part,  Zeder  et  plusieurs  autres  observateurs  —  également,  au 
«apport  de  F.  Dujardin  (op.  cit.,  p.  351)  —  auraient  trouvé  le  Monostoma  mutabile 
lians  l'abdomen  de  quelques  Poules  d'eau  {Gallinula  chloropus,  Lath.). 

(2)  Westrumb  (cité  par  F.  Dujardin,  op.  cit.,  p.  512)  décrit,  sous  le  nom  d'ÊcAi- 
iiOThtjnchiis  fasciatus,  un  entozoaire  dont  plusieurs  spécimens  furent  trouvés,  une 
[  ois,  à  Vienne,  dans  le  mésentère  d'une  Fauvette  à  tête  noire  {Sylvia  atricapilla, 
bocop.),  et,  d'autre  part,  Rudolplii  rapporte  avoir  trouvé  dans  le  mésentère  d'une 
ÏJuppe  {Upupa  epnps,  Linn.)  VEchinorhynchus  ricinoïdes,  que  V^^estrumb  indique 
nussi,  d'après  un  spécimen  rencontré,  au  Musée  de  Vienne,  dans  le  mésentère  d'un 
jlûollier  {Coracias  garrula,  Linn.). 
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au-dessous  de  sa  tunique  externe,  traversent  même,  îi  son  tour,  cette  der- 
nière, et  poursuivent,  plus  ou  moins  loin,  leur  migration  jusque  dans  la 
cavité  périlonôale  (1).  Enfin,  comme  cela  s'est  déjà  produit  (2),  il  peut  arri- 
ver également  qu'on  rencontre,  à  l'extérieur  de  l'intestin,  des  kystes  liyda- 
liques,  plus  ou  moins  volumineux,  logés  au-dessous  de  la  tunique  séreuse. 

III.  L'ascile  simple  ou,  en  d'autres  termes,  la  véritable  liydropisie  abdomi- 
nale, paraît  être  fort  rare  chez  les  Oiseaux  (3).  Le  plus  souvent,  il  s'agit,  en 
réalité,  d'épancliemenls  chroniques,  parfois  très- abondants  (Zi),  dont  la  pro- 
duction se  rattache  à  l'existence  de  diverses  altérations  du  péritoine,  et  dont 


(1)  Chez  un  Pingouin  (Alea  Tarda,  Linn.\  dont  nous  avons  déjà  cité  l'histoire 
dans  un  autre  travail  (voyez  plus  haut,  p.  C5),  et  qui  fut  observé,  en  1861,  par  A. 
Gillet  de  Granduioiit,  il  existait  un  tiès-grand  nombre  à'Echinorhijnckus  polymor- 
phus,  et,  plusieurs  d'entre  eux  ayant  perforé  les  tuniques  intestinales,  on  voyait 
autant  de  tCtes  venir  faire  saillie  dans  la  cavité  péritonéale,  où  elles  étaient  restées 
fixées,  tandis  que  le  reste  du  corps  de  chacun  des  ento7oaires  engagés  pendait  en- 
core allongé  dans  l'intestin,  ou  môme,  pour  quelques-uns,  avait  déjà  disparu. 

(2';  L.  Vaillant  a  rencontré,  en  effet,  à  1  examen  anatomiqne  d'une  Grue  cou- 
ronnée (Balearica  pavonina,  Briss.),  plusieurs  petits  kystes,  placés  à  l'extérieur  de 
la  portion  moyenne  de  l'intestin  grêle,  au-dessous  de  la  tunique  péritonéale.  Ces 
petits  kystes  ressemblaient,  à  tous  égards,  h  des  grains  de  millet,  et  chacun  d'eux 
contenait  dans  son  intérieur  une  vésicule,  de  0°"".8  environ,  dont  la  paroi  était 
formée  de  couches  transparentes  et  trfes-régulières,  au  nombre  de  deux  à  sept. 
Dans  les  vésicules  dont  la  paroi  ne  comptait  que  deux  à  trois  couches  constituantes, 
le  contenu  était  finement  granuleux  -,  tandis  que,  dans  les  autres,  on  constatait  la 
présence  de  grains  jaunâtces,  de  0""".16,  et  fortement  réfringents.  L'observateur  (a) 
considère  ces  diverses  vésicules  comme  autant  d'hydî:tides  surprises  dans  leur  pre- 
mier état  de  développement. 

(3)  Si  des  observations  plus  nombreuses,  faites  par  différents  observateurs,  établis- 
saient ultérieurement  que ,  comme  nos  recherches  personnelles  nous  portent  à  le 
croire,  il  en  est  réellement  ainsi,  peut-être  les  nombreux  débouchés  de  la  circula- 
tion abdominale,  chez  les  Oiseaux,  fourniraient-ils  l'explicatiou  de  la  particularité 
sur  laquelle  nous  insistons.  Cependant,  F.  Defays,  dans  deux  de  ses  Comptes-Ren- 
dus de  la  Clinique  de  l'École  de  Médecine  Vétérinaire  de  Cureghetn  {Annales  de 
Médecine  Vétérinaire,  t.  XIX,  p.  419  ;  Bruxelles,  1870  —  et  t.  XX,  p.  538  ;  Bruxelles, 
1871)  rapporte  l'avoir  observée  chez  la  Poule  et  aussi  chez  une  Dinde  [Meleagris  gal- 
lopavo,  Linn.)-,  mais  il  est  à  regretter  qu'il  se  soit  borné  à  mentionner  le  fait,  sans 
entrer  dans  plus  de  détails. 

(4)  E.  F.  Gurlt,  dans  ses  Beitrœge  %ur  pathologischen  Anatotnie  der  Hausvœgel 
{Magasin  fiir  die  gesammie  Thierheilkunde,  Bd.  X\ ,  S.  77;  Berlin,  1869)  signale 
l'hydropisie  du  péritoine  comme  déterminant,  chez  les  Poules,  une  telle  distension, 
que  la  cavité  abdominale  renfermerait  alors  jusqu'à-  2  ou  3  livres  de  liquide. 

(a)  h.  Vaillant,  iVo/e  sur  des  llydalides  développées  chez  un  Oiseau  [Comptes-Rendus  des  séances 
de  la  Société  de  Bioliigic,  3"  série,  t.  V,  p.  48  ;  Taris,  186'.). 
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conséquence  est,  tout  au  moins  (1),  de  distendre  les  parois  de  l'abdomen, 
!;uis  des  proportions  telles,  que  le  ventre,  dans  bon  nombre  de  cas,  va  même 
nsqu'Ji  traîner  à  terre.  Le  liquide,  de  couleur  jaunâtre,  et  ressemblant  à  du 
I  rum,  est,  le  plus  souvent,  assez  trouble,  et,  lorsqu'on  l'a  extrait,  il  laisse 
Imposer,  au  contact  de  l'air,  une  certaine  quantité  de  concrélions  fibrineuses. 

IV.  La  péritonite  chronique,  qui  s'accompagne  fréquemment,  mais  non  pas 
Toujours,  de  l'épanchemenl  d'un  semblable  liquide,  paraît  n'avoir  été  obser- 
■■\  jusqu'à  présent ,  que  cliez  les  Slrulhionides,  chez  les  Gallinacés  (2)  et 
7.  les  Palmipèdes.  Elle  détermine  chez  eux  une  véritable  agglutination  des 
.mes  abdominaux  ,  soit  entre  eux-mêmes  ,  soit  entre  eux  et  les  portions 
'isinanles  des  parois  de  la  cavité  (3),  et,  lorsqu'on  a  réussi  à  les  isoler,  ou 
<qu'on  examine  des  points  qui  étaient  demeurés  libres,  la  surface  périto- 
ile  apparaît,  fortement  ou  légèrement  rugueuse,  finement  granuleuse  sur 
;lains  points,  avec  des  tacbes  rouges,  qui  ne  sont  autre  chose  que  des 
-loupes  d'arborisations  vasculaires  (6). 
Il    La  nature  de  la  péritonite  chronique  est  loin  d'être  facile  <i  déterminer  dans 
Qous  les  cas  (5)  ;  et  pourtant,  dans  un  assez  grand  nombre  d'entre  eux,  il  semble 
laalurel  de  la  rattacher  à  la  tuberculose  (6).  C'est  surtout  (Jans  sa  portion  mé- 


(1)  La  Dinde,  dont  parle  Defays  {loc.  cit.),  succomba,  paraît-il,  au  moment  où 
'('on  tentait  de  pratiquer  sur  elle  l'opération  de  la  paracentèse.  La  pauvre  bête 
ijyant  été  placée  sur  le  dos,  afin  qu'on  pût  déterminer  le  point  où  la  ponction  de- 
vait se  faire,  le  liquide  contenu  dans  l'abdomen  avait,  sans  doute,  sillon  la  remar- 
ique  de  Defays,  pénétré  jusque  dans  la  poitrine  et  produit  ainsi  l'aspliyxie;  car  après 
nvoir  remis  la  Dinde  dans  sa  position  naturelle,  aussitôt  le  trocart  enfoncé  à  travers 
ees  parois  abdominales,  on  constata  qu'elle  avait  cissé  de  vivre. 

(2)  C'est  chez  les  Poules  que  A.  Bruckmùller  {Lehi  buch  der  patlwlogisehen  Zoo- 
'tomie  der  Hausthlere,  S.  466  -  /|67  ;  Wien,  1869)  dit  avoir  rencontré,  le  plus  souvent, 
aa  péritonite  qu'il  décrit  sous  le  nom  de  tuberculeuse. 

(3)  Chez  un  Pingouin  {Aplenodijles  Forstei  i,  Gray),  du  sexe  mâle,  dont  Richard 
ODwen  a  pratiqué  l'autopsie,  et  qui  était  atteint  d'une  péritonite  dont  les  caractères 
»anatoraiques  pernieitaient  de  lui  assigner  une  date  ancienne,  l'estomac  était  si 
:étroitement  adhérent  aux  parois  abdominaies,  que  ses  membranes  constituantes,  au 
nnoment  de  la  dissection,  auraient  pu  passer  pour  une  des  couches  profondes  des 

nuscles  abdominaux  (a). 

(4)  Cette  disposition  est  indiquée,  en  termes  précis,  dans  la  note,  ci-dessus  men- 
i-ionnée,  que  l'on  doit  à  Ricliard  Owen. 

(5)  E.  Hering,  dans  une  note  intitulée  :  «  Chronische  Bauchfdl-Enl%ûndung  durch 
tppj/siV/e  Kœvper  hervorge.brachl  bd  einem  Strauss  »  {Réperlorium  der  Thierheil 
\kunde.  Bd.  VIII,  S.  193-  195;  Stutlpart.  18/|7),  en  rapporte  un  cas,  dans  lequel  il 
•eemble  ne  pas  y  avoir  de  doute  sur  la  véritable  nature  de  la  cause. 

(6)  Rufz,  de  Lavison,  dans  l'un  de  ses  Bulletins  mensuels  du  Jardin  d'Accllmata- 
itiondu  Bois  de  Boulogne  {Bulletin  île  la  Société  x-oologique  d'Acclimatation,  l"  sé- 

r 

(a)  Richard  Owen,  On  the  morbid  (ipfcarances  ohserved  in  the  d'mection  of  a  Penguin  {Pro- 
eeedingsof  the  soolngical  Society  of  Loiidon,  part  XXXV,  p.  438  ;  London,  1865). 
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senicrique  que  la  sôrcnsc  alîflominale  offre  alors  les  alléralions  dont  la  présence 
paraît  jiislificr  cette  interprétation  :  le  mésentère,  plus  ou  moins  épaissi,  est 
parsemé,  çàel  là,  de  nodosités  arrondies  (les  unes  grisâtres,  les  autres  colorées 
en  jaune  pâle),  d'un  volume  comparable  à  celui  d'une  tête  d'épingle. ou  bien 
encore  d'un  grain  de  vesce  ou  de  cliènevis,  existant  d'ailleurs  (en  plus  ou  moins 
grand  nombre)  sur  les  différents  points  de  la  séreuse,  formées  de  l'agglomé- 
ration de  plusieurs  petites  cellules  (la  plupart,  nucléaires],  et  dont  les  unes, 
nettement  isolées  entre  elles,  sont  comme  emprisonnées  dans  l'épaisseur  de 
la  membrane,  tandis  que  les  autres  sont  réunies  en  petits  groupes,  de  forme 
irrégulière,  et  à  surface  i-ugneuse,  qui  souvent  n'adhèrent  plus  au  tissu  sous- 
jacent  que  par  un  mince  petit  pédicule  (1). 

V.  A  côté  des  altérations  péritonéales,  plus  ou  moins  largement  généra- 
lisées, que  nous  venons  d'indiquer  et  qui  paraissent  devoir  nboulir  fatalement 
à  la  mort  de  l'animal,  il  convient  maintenant  de  faire  la  part  d'autres  cas  (2), 

rie,  t.  IX,  p.  1002  ;  Pa;  is,  18«2)  moiitioiinc  le  fait  d'un  Co(i  Dorking  chez  lequfil 
l'autopsie  révéla  l'existence  de  tubercules  dans  le  mésentère,  en  mCme  temps  que 
dans  les  poumons  et  da:)s  les  réservoirs  aériens.  —  Plus  récemment,  Angust  Pau- 
licki,  dans  ses  Beilrœ'je  mr  vergleichendcn  pathologischen  Anatomie  [Magniin  f'iir 
die  (jRsammle  TlUerhehkinidp,,  B.  XXXVIIt,  S.  7;  Berlin,  1872)  rapporte  avoir  trouvé, 
cliez  une  femelle  de  Faisan  doré  {Phasianus  picliis,  Linn.},  des  tumeurs  tuberco- 
loîdes,  développées  sur  la  portion  du  péritoine  qui  tapisse  la  paroi  abdominale  an- 
térieure. De  môme,  il  dit  (loc.  cit.,  p.  11)  avoir  ouvert  une  Faisane  Isabelle  {Pha- 
sianun  colchicus,  Linn.),  dans  le  mésentère  de  laquelle  se  trouvaient  un  grand 
nnuibre  de  tumeurs  miliaires,  blanches  et  arrondies,  en  m?mc  temps  que  des  nndo- 
sités  blanchâtres,  de  forme  ronde  ou  allongée,  qui  s'étaient  développées  dans  la 
séreuse  intestinale  ;  —  et,  d'autre  part,  une  Sarcelle  d'été  (Anas  querquedula,  Linn.), 
dont  le  mésentère  (voy.  loc.  cit.,  p.  18)  renfermait  de  petits  corps,  à  surface  lisse, 
en  assez  grand  nombre,  dont  le  volume  était  comparable  à  celui  d'une  lentille,  et 
dont  les  uns  étaient  arrondis,  tandis  que  les  autres  étaient  anguleux. 

(1)  S.  Rivolta  a  déirit  un  cas  de  ce  genre,  sous  le  titre  de  Caso  di  Tubercolosi 
sarcomatosa  in  una  Gallina  [Giornale  di  Anatomia,  Fisiologia  e  Palologia  degli 
Aiiimali,  vol.  III,  p.     ;  Pisa,  1871). 

(2)  Nous  nous  bornerons  à  citer  la  dégénérescence  cancéreuse,  que  Rufz  de  Lavi- 
son  [loe.  cit.,  p.  1069)  dit  avoir  rencontrée,  30us  forme  de  tumeur,  dans  le  mésentère 
d'un  Dindon  rouge  (Meleagris  gallopavo,  Linn.),  et  dont  Eudes-Deslongchamps 
(Voy.  Bullelin  de  la  Société  Litinécntie  de  Normandie,  V  séiie,  t.  I,  p.  66;  Caen, 
1856),  avait  déjà  pensé, avoir  rencontré  un  exen.ple  chez  une  Oie  "du  Canada  (A7}ser 
Canadensis,  Bonnat.),  du  sexe  féminin,  morte  à  Saint-Andre-de-Foutenay,  au  parc 
zoologique  du  docteur  Le  Prêtre,  et  dont  le  gésier  était  également  le  siège  d'une 
altération  organique.  La  tumeur  du  mésentère  était  de  forme  ovoïde,  irrégulièrement 
bosselée  à  sa  surface,  plus  volumineuse  qu'une  grosso  noix,  assez  dure,  d'ailleurs, 
et  réniteute.  D'un  blanc  grisâtre  à  l'extérieur,  elle  était  uniformément  jaunâtre  ;\ 
l'iniérieur.  Elle  a'avait  envahi  aucun  des  organes  voisins,  et  le  tissu  cellulaire, 
duquel  on  pouvait  facilement  la  dégager  avec  le  scalpel,  ne  paraissait  avoir  éprouvé 
aucune  altération.  *■ 

Malgré  l'opinion  émise  par  Eudes-Deslongchamps,  il  nous  paraît  infiniment  pro- 
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dans  lesquels  la  lésion  périLonéale ,  étant  en  quelque  sorte  accidentelle,  se 
limite  promptement,  au  lieu  de  s'étendre,  et,  parties  adhérences  auxquelles 
(  Ile  donne  naissance,  constitue  parl'ois'iune  enveloppe  adventice  à  tel  ou  tel 
noduit  accidentellement  tombé  dans  la  cavité  abdominale.  C'est  ainsi  qu'un 
>  oi'ps  étranger  (une  aiguille,  par  exemple),  avale  par  une  Poule,  et  encore 
[lartiellemenl  contenu  dans  le  gésier,  mais  faisant  déjà  hernie  dans  la  cavité 

il.dominale,  peut,  après  avoir  détermiivî,  sur  son  passage,  un  léger  écoule- 
ment de  sang,  se  trouver  bientôt  entoure  d'une  fausse  membrane,  formant 
autour  de  lui  une  sorte  de  sac  appendiculaire  en  communication  avec  la  ca- 
\ité  de  l'organe,  et,  de  plus,  assez  résistante  pour  protéger  les  organes  voi- 

ins  et  pour  entraver  peut-être  une  migration  plus  étendue  (1). 


able  qu'il  s'agissait,  dans  le  fait  précédent,  d'un  cas  de  lymphosarcorae  mésenté- 
.  rique  {Voy.  plus  haut,  notre  Mémoire  sur  les  Alfections  de  l'Appareil  circulatoire 
t  c/jes  /es  Oiseax).  * 

(1)  Voy.  plus  haut,  p.  61,  notre  Mémoire  sur  les  Corps  étrangers  des  Voies  diges- 
l  lives  chez  les  Oiseaux. 

A.  Vachetta  a  publié  la  description  anatoniique  d'un  cas  qui  nous  paraît  rentrer 
I  dans  la  catégorie  de  ceux  auxquels  nous  faisons  ici  allusion.  C'est  ainsi,  qu'en  ou- 

•  vrant  une  Poule,  il  trouva,  au  voisinage  du  gésier,  un  corps  blanchâtre,  de  forme 
I  ovoïde,  qui  mesurait  O^.OSS  de  long  sur  O^.OO?  de  large,  et  dont  la  surface  externe, 
■  lisse,  avait  l'apparence  de  celle  d'une  tumeur  fibreuse.  En  comprimant  entre  les 

•  doigts  ce  corps  particulier,  on  percevait  une  légère  crépitation.  De  plus,  cette 

•  tumeur  adhérait  à  la  face  inférieure  du  gésier  par  l'intermédiaire  d'un  pédicule 
'  composé  de  lamelles  de  ti'su  connectif,  irrégulièrement  entremêlées  les  unes  avec 
'  les  autres.  Or,  en  pratiquant  sur  l'un  des  points  de  la  tumeur  une  ouverture  Ion 

j  gitudinale,  on  s'aperçut  qu'elle  renferuait  une  aiguille  à  coudre  ordinaire,  dépour- 
'  vue  de  chas,  et  longue  de  0"'.026.  Ce  corps  étranger,  dont  la  surface,  encore  lisse  et 
'  brillante  sur  quelques  points,  étair  déjà  envahie  par  l'oxydntion  dans  le  reste  de  son 
i  étendue,  était  enveloppé  d'une  couche  de  matière  noirâtre,  friable,  dont  l'observa- 
'  tour  déclare  n'avoir  pu,  tout  d'abord,  discorner  la  véritable  nature,  ne  sachant,  en 
;  réalité,  s'il  s'agissait  de  sang  extravasé  on  d'une  substance  alimentaire,  que  les 
1  contractions  énergiques  du  gésier  auraient  refoulée  dans  le  trou  de  sortie  de  l'ai- 
!  guille,  et  qui  se  serait  enkystée  avec  elle  sous  une  membrane  adventice.  Quoi  qu'il 
I  en  pût  être,  l'oxydation  encore  incomplète  de  l'aiguille  démontrait,  d'une  manière 
t  suffisamment  claire,  que  le  corps  étranger  devait  n'avoir  pas  été  avalé  depuis  bien 
I  longtemps  ;  et,  de  plus,  en  incisant  le  gésier  lui-même,  on  trouva,  dans  la  partie 
I  qui  correspondait  au  point  d'insertion  du  pédicule  de  la  petite  tumeur,  une  ligne, 
fine  et  noirâtre,  qui  traversait,  de  part  en  part,  la  paroi  même  de  l'organe.  L'ob- 
servateur, ayant  conservé  dans  l'alcool  la  pièce  qu'il  décrit  sous  le  titre  de  Cisti 
sanguigna  contenenie  un  ago  uscito  dal  veniricolo  muscolure  di  ma  Gallina  (Gaz- 
ulla  Medicn-Veleririaria,vo\  I,  p.  29;  Milano,  1871),  l'a  soumise  ensuite  à  l'exa- 
men microscopique  et  a  constaté  alors  que  les  parois  du  kyste  étaient  formées  d'un 
tissu  fibreux  ordinaire,  plus  dense  à  l'extérieur,  et  d'une  faible  consistance  iulé- 
rieuremetit,  avec  un  grand  nombre  de  gouttelettes  graisseuses,  de  différentes  gros- 
seurs. Ces  parois  n'étaient  rvjvôtues  d'épithélium  qu'à  leur  surface  extérieure.  — 
Quant  au  contenu,  il  était  amorphe,  d'un  rouge  sombre,  ou  jaunâtre,  et  d'un  bçau 
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VI.  Mais,  en  dehors  des  corps  étrangers  venus  de  l'extérieur,  el  qni  n'ont 
pénétré  que  fortuitement  dans  la  cavité  péritonéale,  il  en  est  d'autres,  qui  con- 
stituent, à  tous  égards,  un  groupe  très-important  :  ce  sont  les  ovules  (1),  qui, 
parvenus  à  maturité,  n'ont  pu,  pour  des  raisons  diverses,  être  transnais  au 
dehors  par  l'oviducte,  soit  qu'ils  n'aient  jamais  pu  être  recueillis  par  ce  con- 
duit, soit  que,  après  s'être  engagés  dans  sa  cavité,  ils  aient  trouvé,  dans  le 
parcours,  un  obstacle  qui  les  a  empêchés  de  cheminer  jusqu'au  bout,  et  que, 
après  s'être  entassés,  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  au-dessus  de  l'entrave, 
ils  aient  fini  par  se  trouver  refoulés  en  arrière  et  par  tomber  dans  la  cavité 
abdominale  (2). 

Les  ovules  dont  la  chute  s'est  faite  dans  la  cavité  péritonéale,  peuvent  quel- 
quefois y  subir  une  véritable  incubation,  durant  quelques  jours,  ainsi  que 
l'atteste  le  développement  partiel  dont  ils  deviennent  alors  le  siège;  mais,  ce 
qui  est  remarquable,  c'est  que  ces  sortes  de  conceptions  extra-tubaires  ne  dé- 
terminent généralement  aucun  accident,  le  fœtus  ne  parvenant  jamais,  d'ail- 
leurs, à  se  développer  complètement  (3),  et  la  totalité  de  l'œuf  flnissant  par 
se  résorber,  après  un  certain  temps  (Zi). 


jaune  intense  sur  quelques  points;  et  l'on  n'y  trouva  que  très-peu  de  lamelles  cris- 
tallines, en  môme  temps  que  quelques  petits  faisceaux  de  fibrine,  vers  l'extérieur. 
—  L'auteur  de  l'observation  fait  remarquer  que,  si  la  Poule  eût  continué  de  vivre, 
le  pédicule  de  la  petite  tumeur  aurait  pu,  avec  le  temps,  finir  par  se  détacher  du 
gésier,  de  telle  sorte  que  le  kyste,  en  tombant  dans  la  cavité  abdominale,  y  aurait 
constitué  un  véritable  corps  étranger  libre. 

(1)  N.  Gallois  et  A.  Gillet  de  Grnndmont  ont  présenté,  il  y  a  quelques  années,  à 
la  Société  de  Biologie,  par  l'entremise  de  P.  Rayer  (Voy.  Comptes-rendus  des 
séances  de  la  Société  de  Biologie,  3°  série,  t.  V,  p.  38;  Paris,  1864),  un  corps 
ovoïde,  qui  avait  été  trouvé  dans  la  cavité  péritonéale  d'une  Poule  Cocliinchinoise, 
et  qui  avait  paru  libre  de  toute  adhérence.  Ce  corps,  déprimé,  en  un  point  de  son 
étendue,  par  le  gésier,  qui  reposait  sur  lui,  avait  d'ailleurs  tout  l'aspect  d'un  œuf, 
qui  serait  tombé  tlans  la  cavité  abdominale  avant  de  s'être  revôtu  de  son  enveloppe 
crétacée.  Son  contenu,  d'apparence  homogène,  était  épaissi  et  grisâtre,  et  renfer- 
mait quelques  globules  de  graifse,  reconnaissables  au  microscope. 

(2)  Voy.  plus  haut,  p.  79,  notre  Mémoire  sur  les  Alfeelions  des  parties  génitales 
femelles  chez  les  Oiseaux. 

(3)  On  voit  à  Amsterdam,  au  Musée  Vrolik  (Partie  tératologique,  n°  ûl.'i),  des 
pièces  osseuses,  qui  ont  été  trouvées,  au  milieu  d'une  masse  adipeuse,  dans  le  bas- 
sin d'un  Canard. 

(4)  La  durée  de  ce  temps  ne  paraît  guère  excéder  cinq  à  six  semaines,  ainsi  que 
l'a  noté  G.-J.  Martin-Saint-Ange.  L'auteur  de  l'Élude  sur  Vappareil  reproducteur 
dans  les  cinq  classes  d'animaux  vertébrés  {Mémoires  présentés  par  divers  savants  à 
l'Académie  des  sciences  de  l'Institut  de  France,  t.  XIV,  p.  54  ;  Paris,  1856)  a  con- 
staté le  fait,  plusieurs  fois,  sur  des  Poules  communes;  et,  selon  l'époque,  plus  ou 
moins  avancée,  à  laquelle  il  a  pu  surprendre  l'évolution  du  phénomène,  il  a  trouvé, 
tantôt  la  circulation  vitelline  ébauchée,  tantôt  celle  de  l'allantoide  à  l'état  rudimcn- 
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La  chute  des  ovules  dans  la  cavilé  périlonéale  n'est  pourtant  pas  toujours 
i  nivie  d'un  pareil  résultat,  surtout  lorsqu'ils  ont  l'ail  précédemment  un  séjour 
lus  ou  moins  long  dans  l'oviducte.  On  constate  parfois,  alors,  enmême  temps, 
existence  {d'épanchemenls  de  sang,  en  général  peu  abondants,  et,  parfois 
i  ,ussi,  on  voit  survenir,  à  la  suite,  le  développement  d'une  péritonite  par- 
liielle  (1)  ou  générale,  et  la  mort  même  de  l'Oiseau  (2). 

I  VII.  Enfin,  on  rencontre  quelquefois,  h  l'ouverture  de  l'abdomen,  des  ovules 
pnkystés,  plus  ou  moins  reconnaissables ,  ou  bien,  encore,  quelque-une  de 
rces  tumeurs  sacciformes,  qui  sont  recouvertes  d'une  couche  graisseuse,  elle- 
piême  (parfois)  assez  épaisse  pour  que,  de  prime-abord,  on  puisse  les  pi'endre 
ppour  des  lipomes  (3),  et  qui,  dès  qu'on  les  examine  avec  soin,  sont  pourtant 


i.-tajre,  et,  plus  rarement,  lus  deux  ordres  de  vaisseaux,  en  même  temps,  mais  tou- 
jours incomplètement  diîvploppés,  sur  un  vitellus  plus  ou  moins  déformé. 

(1)  On  voit,  à  Londres,  au  Musée  du  Collège  Royal  des  Chirurgiens  d'Angleterre 
\{Patholo(jieal  Séries,  n"  2719  B.),  une  pièce  provenant  d'une  Poule,  dans  l'abdomen 
Ida  laquelle  trois  ovules,  au  lieu  d'avoir  été  reçus  dans  l'oviducte,  étaient  tombés 
■Idans  la  cavité  péritonéale,  où  ils  avaient  été  entourés  par  une  couche  de  lymphe 
^plastique  et  av.aipnt,  par  son  intermi'diaire,  contracté  des  adhérences  avec  les  par- 
ties avoisinantes.  Sur  l'un  des  ovules,  l'adhérence  consiste  en  une  simple  bande- 
lette, qui  s'est  beaucoup  allongée,  et  qiu  forme  un  pédicule  étroit,  long  d'un  pouce 
■et  demi,  unique  lien  qui  rattache  l'ovule  à  la  paroi  abdominale.  (La  pièce  a  été 
.'donnée  au  Musée  par  W.-B.  Tegetmcier). 

(2)  Rufz  de  Lavi^on,  dans  l'un  de  ses  Bulletins  mensuels  du  Jardin  d'Aci  Umaia- 
lion  du  Bois  de  Boulogne  {Bulletin  de  la  Société  %oologiqiie  d'Acclimatation,  T  sé- 
rie, t.  I,  p.  450  ;  Paris,  1864)  et  A.  Brnckmûller  (/oc.  cit.,  p.  479)  ont  l'un  et  l'autre 
mentionné  sommairement  cette  particularité,  qu'ils  indiquent  comme  ayant  été 
observée  chez  quelques  Poules. 

(0)  Peut-être,  môme,  est-ce  à  cette  confusion  qu'il  faut  attribuer  le  petit  nombre 
des  spécimens  que  renferment  plusieurs  des  collections  anatomo-pathologiques  ré- 
putées les  plus  riches;  car  on  conçoit  difficilement  comment  de  semblables  produc- 
ductions,  qui,  sans  être  extrêmement  communes  en  réalité,  ne  sont  pas  non  plus 
absolument  rares,  n'auraient  pas  été  recueillies  avec  plus  d'empressement,  si  leur 
véritable  nature  avait  été  plus  souvent  reconnue.  Le  Musée  anatomique  de  l'École 
vétérinaire  de  Berlin  en  renferme  plusieurs  exemples  :  dans  l'un  d'eux,  qui  est  in- 
scrit sous  le  n»  3061,  il  existait  deux  kystes,  à  la  fois,  clvz  le  môme  animal;  et 
dans  les  autres  cas,  qui  sont  inscrits  sous  les  nos  3863,  5319,  6182,  6259  et  6371,  il 
n'existait  qu'une  seule  tumeur  (Voy.  E.-F.  Gurlt,  Furtsetzungen  des  Katalogs  des 
zootomischen  Muséums  der  Kœnighschen  Thierarmeischule  in  Berlin,  in  Magasin 
fur  die  gesammle  Thierhcilkunde  ;  Bd.  XII,  S.  56;  Berhn,  1846  —  Bd.  XXII, 
S.  328;  Berlin,  1856  —  Bd.  XXIII,  S  29  ;  Ber.in,  1867  -  Bd.  XXXVI,  S.  308  ;  Ber- 
lin, 1870).  —  D'autre  part,  An».  Alessaiidrini,  dans  son  Calalogo  iJegli  Oggelti  e 
Preparati  più  interessanti  del  Gabinelto  d'Anatomia  Comparata  di  Bolugnn  (p.  550  ; 
Bologna,  1854),  inscrit,  sons  le  a"  3966,  une  pièce  du  mûme  genre.  Plus  récemment] 
enfin,  E.  Hcring,  dans  une  note  Ueber  eine  Federn-Bulggesckwûlst  aus  einer  Gans 
(Reperlorium  der  Thierheilkunde,  Bd.  XXXV,  S.  143  -  147  ;  Stuttgart,  1874),  fait 
connaître,  à  son  tour,  deux  nouveaux  exemples,  déposés  par  lui  dans  le  Musée  de 
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facileraenl  reconnaissables  pour  des  kysles  penniftres.  Ces  remarquables  pro- 
(liiclions,  qui,  jusqu'à  présent,  paraissent  n'avoir  été  rencontrées  que  chez  des 
Palmipèdes  (Oies  (1)  et  Canards),  du  sexe  féminin,  et  dont  quelques  spéci- 
mens semblables  ont,  du  reste,  été  trouvés  en  dehors  de  la  portion  abdomi- 
nale de  la  cavité  viscérale  des  Oiseaux  (2),  sont  tantôt  absolument  libres  au 
milieu  des  parties  qui  les  entourent,  et  tantôt  pourvues  d'une  sorte  de  pédi- 
cule, qui,  le  plus  souvent,  atrophié  en  grande  partie,  est  pourtant,  quelque- 
fois, uni,  par  l'une  de  ses  deux  extrémités,  à  la  grappe  ovarienne. 

Les  kystes  pennifères,  dans  les  cas  observés  jusqu'à  ce  jour,  ne  paraissent, 
du  reste,  avoir  jamais  pu  nuire,  en  rien,  à  la  santé  des  Oiseaux  chez  lesquels 
ils  s'étaient  développés  (3),  —  à  moins,  pourtant,  que  ce  ne  soit  par  la  pression 
mécanique  qu'ils  ont  pu  exercer  sur  les  viscères  avoisinants  (Zi),  —  et,  rien 
n'ayant  pu  faire  soupçonner  leur  présence,  durant  la  vie  de  l'Oiseau,  c'est 
toujours  fortuitement  qu'on  a  jusqu'ici  été  conduit  à  les  rencontrer. 


l'École  vétdrinairr,  de  StuttgMt,  et  îi  côté  desquels  il  convient  de  rappeler  la  pièce 
que  J.-F.  Lobstein  a  si  soigneusement  décrite  et  figurée  dans  son  Traité  d'Anatomie 
pathologique  (t.  I,  p.  351  -354;  Atlas,  pl.  IX,  fig.  2,  3  et  Zi;  Strasbourg,  1829). 

(1)  Tous  les  spécimens  dont  il  est  question  dans  la  note  ci-dessus  ont  été  recueillis 
sur  des  Oies  domestiques. 

(2)  G.-B.  Ercolnni,  dans  son  travail  intitulé  :  Délie  Malaltie  deijli  Uccelli  domeslici 
{Il  Medico-Veterinario,  série  seconda,  vol.  I,  p.  /i65  ;  Torino,  1860),  mentionne  une 
pièce  de  ce  genre,  déposée,  au  Musée  d'Anatomie  Comparée  de  Bologne,  sous  le 
n°  4191,  et  provenant  du  cou  d'une  Poule,  chez  qui  on  l'a  trouvée  pleine  de  petites 
plumes,  dont  les  unes  sont  déjà  tombées,  tandis  que  les  autres  sont  encore  en  voie 
de  développement.  —  Déjà,  longtemps  auparavant,  Ciseler  (cité  par  J.-F.  Meckel, 
dans  le  travail  Ueber  re(jehuidrige  Ilar-  und  Zahnbilduyen,  qu'il  a  publié  dans 
Deutsches  Archiv  fiir  die  Physiologie,  Bd.  I,  S.  529  ;  Halle,  1815)  avait  rencontré  des 
masses  pennifères,  du  même  genre,  dans  le  voisinage  de  l'anus  [Ephemer.  naturœ 
curlosomm,  dec.  1;  a.  2;  obs.  LXXX,  p.  135),  et,  d'autre  part,  G.  Penada,  dans 
son  ouvrage  intitulé  :  Saggio  d'Osservaùoni  e  Memorie  sopra  alcuni  casi  singolari 
risconlrali  nelV  eserci%io  dtlla  Medicim  e  délia  Anatomia  pratica  (vol.  II,  p.  59-70  ; 
Padova,  1800),  rapporte  avoir  trouvé,  chez  un  jeune  Canard,  à  droite  et  en  avant 
du  cœur,  une  masse  renfermant  des  plumes.  «  La  graisse  entourant  l'origine  des 
gros  vaisseaux  donnait  origine  à  un  pri^mier  faisceau  de  dix  plumes  parallèles, 
épaisses,  et  dont  les  pointes,  dirigées  en  bas,  occupaient  la  région  moyenne  du 
cœur.  Au-dessous  du  premier  faisceau,  s'en  trouvait  un  second ,  qui  renfermait  des 
plumes  fines,  au  nombre  oe  vingt  et  une,  divisées  en  deux  groupes,  implantées  dans 
de  la  graisse,  et  réunies  par  leurs  pointes.  Les  deux  masses  étaient  entourées  d'un 
sac  plus  fin  que  le  péricarde.  » 

(3)  Dans  les  deux  cas  décrits  par  Lobstein  et  par  Hering,  les  Oies  chez  lesquelles 
le  kyste  a  été  rencontré,  étaient  précisément  des  animaux  engraissés  pour  l'usage 
de  la  table. 

[L\)  Cette  supposition,  d'ailleurs  très-vraisemblable,  mais  qui  n'est  encore  appuyée 
de  la  relation  d'aucun  fait,  appartient  à  E.-F.  Gurlt,  qui  l'a  émise  dans  ses  Bei- 
trœge  %ur  pathologischen  Analomie  der  Hausvœgel  {loc.  cit.,  p.  73). 
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Dans  la  plupart  des  cas  que  nous  avons  pu  rassembler,  ces  tumeurs,  dont 
aa  forme  est  d'ailleurs  loin  d'être  toujours  la  même,  avaient  acquis  un  poids 
itt  un  volume  assez  considérables.  Quant  à  leur  aspect  extérieur,  ainsi  que 
MOUS  l'indiquions  tout  à  l'heure,  le  plus  souvent  il  est  tel,  qu'on  les  prendrait, 
Me  prime-abord,  pour  des  tumeurs  lipomateuses,  si,  après  les  avoir  dégagées 
He  la  couche  adipeuse  qui  les  enveloppe  plus  ou  moins  complètement,  on  ne 
iconstatait,  même  avant  de  les  ouvrir,un  ensemble  de  caractères  dont  la  réunion 
loermet  déjà  de  les  bien  reconnaître  ;  à  savoir,  leur  couleur  (qui  rappelle  quel- 
[fuefois  assez  bien  celle  de  la  surface  extérieure  des  anses  intestinales),  leur 
consistance  (généralement  assez  ferme)  et,  enfin,  la  transparence  de  la  mem- 
urane,  lisse  et  mince,  qui  circonscrit  leur  contenu,  et  que  traversent,  en  dif- 
éérents  sens,  un  petit  nombre  de  vaisseaux  sanguins.  Mais  le  caractère  fonda- 
mental des  kystes  pennil'ères  est  fourni  par  la  présence  de  véritables  plumes, 
[qui,  pourtant,  de  prime-abord,  ne  sont  pas  toujours  reconnaissables  :  quel- 
iquefois,  en  effet,  elles  se  montrent  sous  la  forme  de  productions  allongées, 
mlàlifovmes  et  ramifiées,  dont  on  constate  plus  nettement  la  nature  en  les  exa- 
aminant  au  microscope.  Néanmoins,  dans  la  plupart  des  cas,  il  est  absolument 
nmpossible  de  méconnaître  la  réalité  de  leur  existence  ;  et,  soit  qu'elles  res- 
«emblent  ou  non  aux  plumes  de  quelque  portion  spéciale  de  l'appareil  légu- 
mentaire,  soit  que  leur  couleur  se  rapproche  de  la  nuance  qui  domine  dans 
ee  plumage  de  l'Oiseau,  ou  qu'elle  en  diffère  complètement  ;  elles  sont  lou- 
oours  en  grand  nombre,  très-étroitement  juxtaposées,  et,  parfois,  rangées 
;conmie  par  étages,  avec  une  remarquable  régularité.  Dans  la  plupart  des  cas, 
m  en  trouve  aussi  un  certain  nombre  d'autres,  qui  échappent  à  ce  groupe- 
ment régulier,  et  qui  sont  entièrement  libres  dans  la  cavité  du  kyste,  où  il 
î-îemble  qu'elles  ont  dîi  subir  le  phénomène  de  la  mue.  Mais,  du  reste,  la  ma- 
orité  numérique  appartient  à  celles  qui,  disposées  en  ordre,  et  douées  d'une 
ongueur  variable  selon  le  rang  qu'elles  occupent,  sont  implantées  plus  ou 
iinoins  profondément  dans  l'épaisseur  de  la  membrane  kystique,  et  comme  en- 
:jaînées,  surtout  à  leur  base,  par  une  couche  adipeuse,  plus  ou  moins  épaisse 
'I  t  généralement  entremêlée  de  squames  épidermiques. 

VIII.  Pour  compléter  l'indication  des  diverses  tumeurs  qu'on  trouve  encore, 
parfois,  surtout  dans  la  portion  pelvienne  de  la  cavité  viscérale,  nous  ajou le- 
vons qu'il  en  est  plusieurs,  sur  la  nature  desquelles  règne  souvent  l'indécision  ; 
aar,  bien  qu'on  puisse,  pour  nombre  d'entre  elles,  admettre  qu'il  s'agit  sim- 
)blement,  en  réalité,  de  quelque  ovule  rendu  méconnaissable  par  les  transfor- 
noations  diverses  dont  ses  éléments  constituants  sont  devenus  le  siège  (1)  ;  il 


(1)  De  ce  nombre  sont,  sans  doute,  les  masses  fibrineuses,  assez  solides,  qui 
lurent  trouvées  dans  la  cavité  abdominale  d'une  vieille  Poule  stérile,  et  qui  sont 
déposées,  à  Amsterdam,  dans  le  Musée  Vrolik  (Voy.  J.-L.  Dusseau,  Catalogue  de  la 
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n'est  pourtant  pas  toujours  loisible  de  soutenir  celle  supposition,  puisque,  si 
rares  que  paraissent  être  les  cas  de  ce  genre,  il  en  est  au  moins  quelques-uns. 
qu'on  observe  chez  des  Oiseaux  appartenant  au  sexe  niùle  (1). 

IX.  Enfin,  on  trouve  quelquefois,  dans  la  cavité  abdominale  de  certaine, 
roules,  des  corps  particuliers,  dont  tous  les  caractères  établissent  entre  eux 
et  les  testicules  du  Coq  la  plus  parfaite  similitude,  en  dépit  du  sexe  de  l'Oi- 
seau et  du  siése  anomal  qu'ils  occupent,  dans  la  plupart. des  cas.  Cependanl, 
si  l'on  lient  compte  de  la  coïncidence  d'une  cicatrice  que  Ton  retrouve  en 
l'un  des  points  de  la  paroi  abdominale,  on  est  autorisé  à  mettre  d'autant 
moins  en  doute  la  nature  réelle  de  l'organe,  que,  plus  d'une  fois,  on  le  sait, 
la  main  de  l'homme,  guidée  vraisemblablement  par  une  idée  de  supercherie,  a 
servi  d'intermédiaire  à  la  production  de  ces  Poules  masculées,  et,  pour  n'envi- 
sager le  sujel  que  sous  son  côlé  réellement  intéressant,  il  est,  au  moins,  remai- 
quable  de  voir  avec  quelle  facilité  les  testicules  du  Coq,  artificiellement  intro- 
duits dans  la  cavité  abdominale  d'une  Poule,  peuvent,  en  contractant  avec 


Colleciion  d'Amlomie  humaine,  comparée  et  patliologique  de  Ger.  et  W.  VroHh\ 
p.  lilU,  n"  1285  ;  Amsterdam,  1865),  et,  sans  doute,  aussi,  cette  concrétion,  à  sur- 
face lisse,  et  de  forme  ovale,  qui  figure  au  Musée  de  Breslau,  et  qu'on  avait  trouvée 
libre  dans  la  cavité  abdominale  d'une  Oie  (Voy.  Ad.-W.  Otto,  Neues  Veneichniss 
der  anaiomischen  Sammlung  des  Kœniglischen  Anaiomle- Instituts  %u  Breslau; 
zweite  Audage,  S.  81  ;  Breslau,  18/il). 

(1)  Ad.  Gubler  a  publié,  dans  les  Comptes-Rendus  des  séances  de  la  Société  de 
Biologie  (5«  série,  t.  V,  p.  Il;  Paris,  1804),  la  description  d'une  tumeur  enkystée, 
du  volume  d'un  marron,  qui  fut  trouvée  flottant  dans  l'abdomen  d'un  vieux  Cot;. 
Cette  singulière  production,  de  forme  ovoïde,  et  composée  d'une  matière  friàblr, 
jaunâtre,  opaque  (comparable  à  de  la  pcmme  de  terre  cuite),  alternant  avec  des 
couclies  concentriques,  grisâtres  et  un  peu  diaphanes,  était  renfermée  dans  un  kj-sto, 
dont  la  membrane  fibreuse,  que  parcourent  un  certain  nombre  d'arborisations  vas- 
oulaires,  se  continue  avec  un  pédoncule  cylindrique,  de  O^.OOS  à  O^OOG,  pour  s'in- 
sérer à  l'os  iliaque,  en  se  confondant  avec  le  périoste  du  bassin.  Au  premier  abord, 
il  semble  que  l'on  ait  affaire  à  un  ancien  caillot  sanguin,  décoloré,  qui  aurait  subi 
la  transformation  régressive.  Quoi  qu'il  en  soit,  en  complétant  l'examen  avec  le 
secours  du  microscope,  on  constate  la  présence  de  cellules  sphéroidales,  un  peu 
Irrégulières,  à  parois  granuleuses^  contenant  un  noyau  volumineux  et  analogues  à 
celles  dont  se  compose  l'épithélium  nucléaire  des  glandes,  et,  de  plus,  l'existence 
d'un  grand  nombre  de  granulations  très-fines,  soit  libres,  soit  dispersées  dans  une 
couche  de  substance  amorphe.  Quant  aux  couches  concentriques,  demi-transpa- 
rentes, elles  sont  formées  d'une  substance  amorphe,  finement  ponctuée  ou  confusé- 
ment fibroïde.  Enfin,  à  sa  périphérie,  la  masse  qui  se  trouve  incluse  dans  le  kyste 
fibreux,  est  entourée  d'une  sorte  d'enduit,  comparable  à  ce  qu'on  appelle  gras  de 
cadavre,  et  qui  se  trouve  constitué  essentiellement  par  des  globuhns  graisseux  et 
par  de  véritables  gouttelettes  huileuses,  provenant  vraisemblablement  de  l'altération 
de  la  substance  sous-jaceute. 
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elles  de  solides  adhérences,  emprunter  aux  parties  avoisinanles  les  éléments 
de  nutrition  nécessaires  à  l'entretien  de  la  résistance  vitale  (1). 


(I)  On  voit,  à  Londres,  au  Musée  du  Collège  Royal  des  Chirurgiens  d'Angle- 
ter.  e  {Palhologlcal  Séries,  n"  Uk),  le  testicule  d'un  Coq,  qui  a  été  séparé  de  cet  ani- 
mal et  introduit,  par  une  plaie  faite. à  dessein,  dans  le  ventre  d'une  Poule,  aux 
instestins  de  laquelle  on  voit  qu'il  est  devenu  adhérent.  A  côté  de  cette  pièce,  que 
J.  Hunter  cite  dans  l'une  de  ses  leç'>ns  (Voyez  John  Hunter,  Œuvres  complètes, 
traduites  en  français  et  annotées  par  G.  Riciielot,  vol.  I,  p.  ^i45;  Paris,  18/|3),  on 
en  voit  une  autre,  qui  provient  également  de  la  collection  du  même  observateur 
{Palholoijical  Séries,  n"  45),  et  sur  laquelle  sont,  en  outre,  injectés  les  vaisseaux  qui 
s'étendent  de  l'intestin  à  la  surface  du  testicule.  Enfin,  nous  en  citerons  encore  une 
autre,  de  même  origine,  rangée  dans  le  même  Musée  {Palhological  Séries)  sous  le 
n°  /|6,  et  où  l'on  voit  qne  le  testicule,  qui  a  été  artificiellement  incarcéré  dans  l'ab- 
domen d'une  Poule,  est  surtout  adhérent  à  la  portion  du  péritoine  qui  tapisse  les 
muscles  abdominaux.  Il  existe,  en  même  temps,  une  adhérence  peu  étendue,  mais 
solide,  entre  le  testicule  et  les  intestins,  et,  au  niveau  des  deux  adhérences  les  vais- 
seaux sanguins  ont  été  injectés. 


MÉMOIRE 

son  1.  i:s 

AFFECTIONS  DES  ORGANES  DE  LOCOMOTION 

CHEZ  LES  OISEAUX. 


La  locomotion,  si  réduite  qu'elle  soit  chez  quelques-uns  d'entre  les 
Oiseaux,  n'en  constitue  pas  moins,  chez  le  plus  grand  nombre  d'entre  les 
animaux  de  cette  classe,  une  fonction  capitale,  soit  que  leur  genre  de  vie 
comporte  seulement  le  vol  et  la  marche,  soit  qu'ils  aient  à  la  fois  la  faculté 
de  voler  et  celle  de  nager,  ou  bien  encore  qu'ils  puissent  indifféremment, 
selon  leurs  besoins,  se  déplacer  dans  l'air  et  dans  l'eau,  ainsi  que  sur  le  sol 
ou  sur  ses  dépendances. 

L'étude  des  conditions  anatomiques  et  physiologiques  qui  assurent,  dans 
les  principaux  ordres  d'Oiseaux,  l'exercice  régulier  d'une  fonction  aussi  im- 
portante et  aussi  variée  dans  ses  modes,  a  été  souvent  déjà  l'objet  de  minu- 
tieuses recherches  et  d'importants  travaux. 

Ici,  je  lâcherai  de  donner  une  idée  générale  des  désordres  observés  jusqu'à 
présent  soit  dans  les  dispositions  anatomiques  des  parties  constituantes,  soit 
I  dans  le  mécanisme  des  divers  organes  destinés  à  la  locomotion. 

I.  Malgré  la  légèreté  apparente  du  plus  grand  nombre  des  Oiseaux  mar- 
icheurs  ou  grimpeurs;  malgré  le  peu  de  résistance  que  semblent  devoir  offrir 
;anx  membres  de  la  plupart  des  autres  les  deux  milieux  dans  lesquels  ils  se 
I meuvent,  lorsqu'ils  volent  en  l'air  ou  lorsqu'ils  se  déplacent  en  nageant,  les 
(  Oiseaux  ne  sont  pourtant  pas  à  l'abri  de  chocs  nombreux,  soit  dans  les  chutes 
f  qu'ils  peuvent  faire  de  lieux  plus  ou  moins  élevés,  soit  dans  les  efforts  qu'ils 
[font  pour  lutter  contre  leurs  ennemis  ou  contre  les  diverses  causes  acciden- 
1  telles  qui  s'opposent  à  leur  déplacement  (1),  soit  encore,  au  milieu  des  con- 
iditions  les  plus  favorables  de  la  vie,  lorsqu'ils  viennent  à  être  attein-ls  par  les 
[projectiles  de  quelque  chasseur. 


[i)  Lorsqu'on  transporte  (par  mer,  notamment)  de  grands  animaux,  tels  que  les 
.'Autruches,  il  paraît  y  avoir  avantage  à  les  faire  voyager  dans  des  caisses  très- 
éétroites,  où  ils  ne  puissent  faire  aucun  mouvement;  car,  si  bien  rembourrées  que  ces 
ccaisses  puissent  ôtre,  si  elles  ont  tant  soit  peu  de  largeur,  les  captifs,  plus  ou  moins 
lagités  par  eux-mômes  et,  de  plus,  quelquefois,  très-violemment  secoués,  peuvent 
seubir  de  tels  traumatismes  que,  dans  quelques  cas,  il  leur  devient  même  impossible 
dde  se  tenir  debout  sur  leurs  membres  (Voy.,  pour  dos  exemples,  la  Deuxième  élude 
nur  l'Education  des  Aulruclies  en  Algérie,  publiée  par  Ch.  Rivitre,  dans  le  DulleHii 
ide  la  Société  %oolo(iique  d'Acclimatation,  2"  série,  t.  VII,  p.  573  ;  Paris,  1870). 

G.  Larcher,  Path.  comp.  9 
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Dans  les  diverses  circonstances  auxquelles  nous  venons  de  faire  allusion, 
les  parties  molles,  aussi  bien  que  les  portions  osseuses,  peuvent  être  intéres- 
sées; mais,  en  général,  si  la  lésion  musculaire  n'est  que  légère,  ses  eirels 
échappent,  le  plus  souvent,  à  l'attention  des  observateurs,  et,  si  tant  est 
qu'elle  ait  une  étendue  suffisante  pour  ne  pas  rester  inaperçue,  elle  est  alors, 
le  plus  ordinairement,  comme  eiïacée,  sous  le  rapport  de  l'importance,  par 
la  coïncidence  de  lésions  diverses  de  la  charpente  osseuse,  sur  lesquelles  se 
concentre  toute  l'attention,  et  dont  les  traces  demeurent  seules  ultérieure- 
ment sur  la  plupart  des  pièces  conservées  dans  les  collections. 

Ainsi  s'explique,  sans  doute,  la  fréquence,  relativement  considérable,  des 
affections  des  os  chez  les  Oiseaux,  et  la  rareté  des  altérations  constatées  de 
leur  système  musculaire  (1). 

II.  Cependant,  les  muscles  des  Oiseaux,  qui,  du  reste,  d'après  les  résul- 
tats des  recherches  relatives  à  renvahissemenl  possible  de  leur  tissu  par  les 
Trichines,  paraissent  (2)  jusqu'ici  posséder,  sous  ce  rapport,  une  remarquable 
immunité  (3),  ne  sont  pas  à  l'abri  d'un  assez  grand  nombre  d'autres  altéra- 
tions, dont  la  variété  supplée  jusqu'à  présent  à  la  fréquence  de  chacune  d'en- 
tre elles,  sous  le  rapport  de  l'intérôt  que  peut  offrir  leur  existence  (û). 


(1)  Nous  ne  nous  occuperons  ici,  à  dessein,  d'aucune  d'enlre  les  affections  des 
sacs  aériens,  non  plus  que  de  celles  des  portions  de  l'appareil  tégumentaire,  qui 
prêtent,  comme  les  réservoirs  à  air,  un  concours  si  eflicace  à  l'exercice  régulier  de 
la  locomotion, 

(2)  Peut-être  y  aurait-il  lieu  d'ouvrir,  dès  à  présent,  une  exception  pour  les 
couclies  musculaires  qui  entrent  dans  la  composition  des  parois  de  l'intestin  (Voy. 
plus  haut,  p.  C/i,  en  note). 

(3)  Selon  Aug.  Zundel  (Quelques  additions  à  l'étude  des  Trichines,  in  Journal  de 
Médecine  Vétérinaire  publié  à  l'Ecole  de  Lyon,  2"  série,  t.  III,  p.  lliQ  ;  L3'on,  1866), 
on  n'aurait  pu  encore  parvenir  à  faire  développer  des  trichines  musculaires  chez 
les  Palmipèdes  ;  mais,  en  revanche,  on  aurait  réussi  quelquefois  sur  des  Pigeons  et, 
plus  rarement,  sur  des  Gallinacés.  —  Cependant,  H. -Alex.  Pagoustocher  {Die  Tri- 
chinen,  zweite  verbesserte  Auflage,  S.  72  ;  Leipzig,  1866),  exposant  lui-même  les 
résultats  des  recherches  qu'il  a  faites,  avec  Chr.-Jos.  Fuclis,  à  l'Institut  zoologique 
de  Heidelberg,  dit  expressément,  en  parlant  des  Oiseaux  sur  lesquels  les  expériences 
ont  été  exécutées  :  «  Es  ist  in  denselbcn  kil  gelungea  Muskeltrichinen  m  er&ielen 
oder  Embryonen  auf  der  Wanderung  au  erlappen.  »  ;  résultat  qui  est  parfaitement 
d'accord  avec  celui  qu'Étienne  Goujon  {Études  sur  quelques  points  de  physiologie  et 
d'anatomie  pathologiques,  p.  2!  ;  Paris,  1866)  dit  aussi  avoir  constaté. 

{k)  Nous  rappellerons,  pour  mémoire,  que  Welsch  aurait  trouvé  dans  la  cuisse 
d'un  Chardonneret  {Carduelis  elegans,  Sieph.)  uu  Entozoaire,  que  C.-A.  Rudolplii 
{EntoMorum  slve  vermium  intestinalium  kisioria  naturalis,  vol.  II,  pars  I,  p.  73  ; 
Amstelodami,  1810;  et  Enlozoorum  Synopsis,  p.  Q,  n"  3' ;  Berolini,  1819)  inscrit 
sous  le  nom  de  Filarla  Carduelis. 

De  même,  paraît-il,  on  rencontrerait  parfois,  dans  les  muscles  des  Oiseaux  do- 
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Telles  sont,  par  exemple  (pour  ne  leuir  coniple  que  des  mieux  caractéri- 
sées), les  liémorrhagies  parliclles,  dues  dans  quelques  cas  à  une  rupture  trau- 
malique  (1)  ;  l'atrophie  simple,  déterminée  par  la  suppression  prolongée  des 
fondions  physiologiques  de  certMins  groupes  musculaires,  notamment  chez 
les  Oiseaux  coureurs,  devenus  captifs  depuis  longtemps  (2);  les  dégénéres- 
cences fibreuse  et  graisseuse,  limitées  le  plus  souvent  à  une  portion  restreinte 
de  chacun  des  muscles  envahis  (3);  l'infiltration  calcaire  ou  même  l'ossifica- 

mestiques,  certaines  nodosit(5s  que  Gurlt  se  borne  à  indiquer  dan**  ses  Beilrœye  zw 
patliologischen  Ariatomie  (ter  lliiusvœgel  {Magnzin  fur  die  (jesiimmte  Ihlerheillcnnde, 
Bd.  XV,  S.  76;  Berlin,  1849),  et  dont  lui-môme  déclare  ignorer  «  la  nature  et  la 
cause  1). 

(1)  Chez  une  Poule  de  Iloudan  (âgiSe  de  trois  an?},  qui,  dans  une  lutte  survenue 
entre  elle  et  un  chien,  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'avril  1872,  avait  été  vi- 
goureusement saisie  a,  \  col  par  la  gueule  de  son  adversaire,  —  l'examen  anatomique, 
pratiqué  le  28  juillet  (le  lendemain  de  la  mort  de  l'animal),  permit  de  constater  que 
la  peau,  soigneusement  dépouillée  de  ses  plumes,  n'avait  pas  conservé  de  trace 
appréciable  du  traumatisme;  et,  de  mfime,  les  veines  superficielles  de  la  région 
paraissaient  être  exeoiptes  de  toute  espèce  de  lésion.  La  couche  aponévrotique  sous- 
Jacante  était  intarte  ;  mais,  au  côié  gauche,  on  apercevait  au-dessous  d'elle  une 
teinte  foncée,  d'un  brun  violet  ;  et,  en  enlevant  avec  soin  la  couche  fibreuse,  je 
reconnus  facilement  la  présence  de  deux  petits  caillots,  irrégulièrement  allongés 
dans  l'étendue  de  quelques  millim;  très,  et  dont  chacun  était  logé  dans  une  solution 
de  continuité  superficielle,  fournie  par  le  muscle  long  postérieur  du  cou. 

(2)  Chez  une  Autruche,  du  sexe  mâle,  qui  paraît  avoir  succombé  accidentelle- 
ment, dans  le  Jaidin  zoologique  de  Dublin,  sou'j  l'influence  d'un  fjoid  glacial  et  du 
brouillard,  et  qui,  du  reste,  Lt:iit  excessivement  grasse,  les  muscles  qui  sont  ordi- 
nairement mis  en  jeu  pour  la  promenade  sur  un  terrain  uni,  étaient,  ainsi  que  le 
cœur,  parfaitement  sains  cl  dans  de  bonnes  conditions  ;  mais,  en  revanche,  l'examen 
microscopique,  prati<|Ué  par  Eennett,  a  fait  voir  que  les  muscles  qui  entrent  en  ac- 
tion durant  les  mouvements  qu'exécutent  les  jambes  sur  un  sol  inégal,  avaient  subi 
la  dégf^nérescence  graisseuse  (a). 

(3)  Chez  un  Poulet,  —  qui,  d'ailleurs,  paraissait  sain,  et.  qui,  pourtant,  immé- 
diatement môme  après  sa  mort,  oflrait  ce  curieux  phénomène,  d'exhaler,  au  niveau 
do  la  paroi  thoracique,  une  odeur  de  putréfaction  assez  marquée,  —  Péan,  ayant 
remarqué,  par  hasard,  que  le  côté  gauche  de  la  poitrine  était  plus  bombé  et  plus 
résistant  que  le  côté  opposé,  praùqua  l'autopsie  et  recom:ut  que,  du  côté  gauche, 
la  peau  et  les  couches  musculaires  sous-jaccntes  se  distinguaient  aussi  par  une  co- 
loration vei  dàtrc  trés-apparenle.  Or,  en  examinant  do  plus  près  les  parties  consti- 
tuantes de  la  région,  ou  constatait  l'existence  d'une  sorte  de  poche  musculaire, 
épaisse  de  1  à  4  millimètres,  englobant  entièrement  une  masse  jaunâtie,  ca^éi- 
forn.e,  douée  d'une  odeur  repoussante,  et  se  séparant  jiar  couches  qui  rappelaient 
parfaitement  les  dilTérents  plans  musculaires  de  la  paroi  thoracique. 

L'exam  n  microscopique,  pratiqué  p:,r  Ordonnez  (6),  permit  de  reconnaître  que 

(«)  Samuel  Uaiigbton,  On  thc  dealh  of  llie  Lion  and  Cstrich  in  tlie  Hoyul  zoologicul  Gardens  of 
DiMht  (l'roccedings  of  the  Nulurul  history  Society  of  Lul>liii,yo[.  IV,  part  II,  p.  S)U:  bubïm 
1864). 

{b)  Oidonnrz,  Double  suhatilulion  des  muscles  du  cûlc  gauche  de  lu  poitrine  chez  m  Poulet 
[Comptes-rendus  des  séances  de  la  Sociclé  de  Biologie,  3»  série,  t.  IV,  p.  7;  Paris,  1863). 
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tion  (1)  de  quelque  lendou,  et,  enfin,  certaines  tumeurs,  dont  l'aspect  rap- 
pelle, plus  ou  moins  nettement,  tantôt  celui  du  tubercule  (2)  ou  du  carci- 
nôme  (3),  et,  plus  souvent,  celui  des  diverses  productions  graisseuses  ou 


la  matière  caséiforme  était  composée  de  graisse  (à  l'état  de  gouttcletles  et  de,  gra- 
nulations moléculaires)  et  d'une  innombrable  quantité  de  cristaux  de  sels  calcaires 
et  magnésiens  (piiospliates  et  carbonates).  A  la  surface  de  la  masse  centrale  caséi- 
forme, on  trouvait  un  certain  nombre  de  fibres  musculaires,  facilement  isolables, 
ayant  conservé  leur  forme  et  leur  diamttre  primitifs,  mais  dans  lesquelles  la  substi- 
tution graisseuse  s'était  faite  en  grande  partie.  —  Quant  au  plan  musculaire  sous- 
cutané,  il  était  déjà  partiellement  envahi  par  la  substitution  fibreuse  ;  nmis  les 
libres  musculaires  striées  avaient,  pour  la  plupart,  conservé  leur  diamètre  normal, 
et,  à  la  face  externe  de  leur  sarcolcmme,  on  voyait,  en  très-grande  quantité,  des 
noyaux  -et  des  corps  fusiformes,  embryoplasliques,  aiusi  que  des  petits  faisceaux  et 
des  fibres  très-apparentes  de  tissu  cellulaire  et  fibreux,  dont  l'agglomération  n'était 
pourtant  pas  assez  uniforme  pour  qu'on  ne  pût  reconnaître  encore,  de  distance  en 
distance,  les  traces  de  striation  des  éléments  musculaires.  Quelques  fibres,  qui, 
contrairement  à  la  généralité  des  autres,  avaient  certainement  diminué  de  volume, 
étaient  presque  complètement  converties  en  faisceaux  de  tissu  fibreux  ;  et,  pourtant, 
malgré  l'état  avancé  de  la  substitution  envahissante,  il  était  possible  de  constater, 
au  moins  sur  quelques  points,  les  vestiges  des  fibrilles  musculaires,  quelques-unes 
d'entre  ces  dernières  présentant  encore  la  striation  caractéristique,  tandis  que 
d'autres  étaient  déjà  réduites  en  amas  de  granulations  moléculaires.  A  mesure 
qu'on  pénétrait  dans  l'épaisseur  de  la  couche  musculcuse  qui  limitait  la  masse 
centrale  caséiforme,  on  constatait  tous  les  degrés  possibles  du  phénomène  de  la 
substitution  fibreuse  ;  mais,  h  mesure  qu'on  approchait  davantage  de  la  masse  cen- 
trale, on  voyait  que  les  fibres  musculaires,  converties  déjà  en  cordons  fibreux, 
commençaient  à  se  remplir,  de  plus  en  plus,  de  granulations  graisseuses,  qui 
étaient  elles-mêmes  d'autant  plus  abondantes  <iu'on  approchait  davantage  de  la 
paroi  interne  ;  de  telle  sorte  que  les  fibres  les  plus  profondes,  en  contact  avec  la 
masse  morbide,  avaient  complètement  subi  la  substitution  graisseuse,  tout  en  con- 
servant la  forme  et  la  disposition  qui  leur  étaient  propres. 

(1)  On  voit,  au  Musée  d'Anatomie  Comparée  de  l'Université  de  Bologne  (Se&ione  X, 
n"  2618),  une  pièce,  sur  laquelle  il  paraît  bien  s'agir  d'un  cas  de  véritable  ossifica- 
tion. Ce  sont  les  tendons  des  muscles  des  jambes  d'une  Poule,  qui  a  été  soumise  au 
régime  de  la  garance  et  chez  qui  les  portions  ossifiées  des  tendons  sont  légèrement 
teintées  en  rose. 

(2)  Rufz  de  Lavizon,  dans  l'un  de  ses  Bulletins  mensuels  du  Jardin  d'Acclimata- 
tion du  Bois  de  Boulogne  [Bulletin  de  la  Société  zoo'oijiqiie  d'Acclimatation,  i'"  sé- 
rie, t.  VIII,  p.  128;  Paris,  1861),  dit  avoir  trouvé  «  des  tubercules  »  dans  les  muscles 
et  dans  les  os  d'une  Perdrix  Cambra  {Caccabis  petrosa,  Kaup);  et,  d'autre  part, 
P.  Rayer  [Comptes-Rendus  Hebdomadaires  des  séances  de  l'Académie  des  sciences  de 
Paris,  t.  XXVI,  p.  627;  Paris,  1848  (Obs.  VI)]  rapporte  que,  chez  un  Pigeon  com- 
mun, du  sexe  mâle,  atteint  de  péricardite  et  d'altérations  vraisemblablement  tuber- 
culeuses des  poumons  et  du  foie,  «  il  existait,  aux  deux  extrémités  de  l'avant-bras, 
au-dessous  des  muscles  et  dans  les  os,  de  petites  tumeurs,  du  volume  d'un  pois,  for- 
mées (également)  par  une  matière  jaunâtre,  d'apparence  tuberculeuse.  » 

(3)  Edw.  Crisp  a  présenté  à  la  Société  Pathologique  de  Londres,  en  IS.'iS,  une 
tumeur  squirrheuse,  dure  sous  le  doigt,  qui  provenait  du  muscle  pectoral  droit  d'un 
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adipo- fibreuses  qu'on  s'accorde  à  grouper  sous  la  dénomination  générale  de 
lipômes. 

III.  L'histoire  des  maladies  des  os,  dont  l'étude  est  loin  encore  d'être  suf- 
fisamment avancée,  repose  déjà,  pourtant,  sur  l'analyse  de  faits  assez  nom- 
breux pour  qu'on  puisse  tenter  d'en  présenter  une  esquisse  générale. 

On  sait,  par  exemple,  que  la  nutrition  du  système  osseux  est  loin  de  s'ac- 
complir toujours  avec  la  régulai  ité  nécessaire  ;  et,  soit  que  le  désordre  dont 
elle  est  atteinte  coïncide  avec  l'existence  d'une  altération  générale  de  l'éco- 
nomie,-soit  qu'elle  porte  spécialement  sur  la  totalité  ou  sur  quelque  portion 
limitée  du  squelette,  on  voit  apparaître,  sous  l'influence  de  causes  diverses,  des 
lésions  diCféreotes,  qui  se  rattachent  les  unes  à  l'hypertrophie  et  les  autres  à 
l'atrophie  ou  à  quelque  dégénérescence  des  éléments  de  la  substance  osseuse. 

A.  Pour  peu  qu'on  ait  eu  souvent  l'occasion  de  faire  des  observations  ou 
des  expériences  sur  les  Oiseailx,  oii  sait  combien  plusieurs  d'entre  eux,  et 
notamment  les  Pigeons,  sont  disposés  aux  ossifications  exubérantes  (1)  : 
aussi,,  ne  saurait-on  être  surpris  de,  constater,  de  temps  à  autre,  chez  ces 
animaux,  l'existence  de  productions  auxquelles  la  désignation  i'exostoses  pa- 
raît pouvoir  convenir,  et  qui,  se  montrant  généralement  sur  les  os  des  mem- 
bres (2)  ou  sur  ceux  du  tronc,  surviennent,  —  jusqu'ici,  le  plus  souvent,  — 


Serin  (Fiingilla  Canariensis,  Linn.).  L'Oiseau,  âgé  de  quatre  ans,  pesait,  en  tout, 
16  grammes  ;  tandis  que  la  tumeur,  qui  s'était  développée  rapidement,  et  dont  on 
n'avait  remarqué  l'existence  que  quatre  mois  avant  la  mort,  pesait,  à  elle  seule, 
8^'. 50  (Vo}'.  Transactions  of  ihe  Patholoylcal  Society  of  London,  vol.  I;  London, 
1848).  —  D'autre  part,  Trémeau  do  Rochobrune  [Voy.  Actes  de  la  Société  Lin- 
néenne  de  Bordeaux ,  2»  série,  t.  VIII,  p.  285  ;  Bordeaux,  1852),  rapporte  avoir 
trouvé,  chez  un  Faisan  à  collier  iPhasianus  torquatus,  Temm.),  du  sexe  mâle  (dont 
nous  avons  déjà  parlé  plus  haut,  p.  101),  une  tumeur  (dont  le  diamètre  mesurait 
0™.0/(0,  et  dont  la  longueur  était  égale  à  O^.OôS),  qui  «  occupait  tous  les  muscles 
de  la  cuisse,  et  qui  avait  rendu  la  partie  supérieure  du  fémur  si  fragile  que  la  tête 
«de  cet  os  se  détacha  sans  difficulté  «.  Deux  autres  tumeurs  semblables  (a),  mesu- 
•rant  chacune  O^.O/iS,  étaient  interposées  aux  muscles  de  la  jambe. 

(1)  L.  OUier  insiste  particulièrement  sur  ce  fait,  dans  son  Traité  expérimental  et 
'  clinique  de  là  Régénération  des  Os  (t.  I,  p.  256  ;  Paris,  1867). 

(2)  Nous  citerons,  comme  exemples,  plusieurs  pièces  appartenant  à  des  collec- 
tions publiques  :  dans  le  Musée  d'Anatomie  Comparée  de  Bologne,  au  n°  1071,  le 
tarse  et  le  métatarse  d'un  Coq,  chez  qui  une  vaste  exostose,  en  forme  de  tube,  em- 
brasse les  os  naturels,  et,  d'autre  part,  au  n°  1750,  un  grand  nombre  de  volumi- 
neuses exostoses,  couvrant  les  pattes  d'un  Coq,  chez  qui  on  ne  s'aperçut  de  leur  exis- 

(fl)  L'aiiteap  de  l'observation  les  désigne  toutes  trois  sous  le  nom  àasIéalOmes;  expression 
qui,  comme  on  sait,  n'a  pas,  en  anatomie  pathologique,  un  sous  rigoureusement  précis,  et  qui, 
—  bien  qu'elle  ait  été  employée  souvent  pour  désigner  des  lipomes  fibreux,  d'apparence  un  peu 
lardacée,  et  entourés  d'une  line  enveloppe  cellulcusc,  —  a,  selon  la  remarque  de  P.  Broca 
[Trailc  des  tumeurs,  t.  Il,  1"  partie,  p.  376  ;  Paris,  1869),  servi  souvent  aussi  à  désigner 
des  tumeurs  cancéreuses. 
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^sans  cause  appréciée  (1),  si  ce  n'est  dans  quelques  cas  où  il  semble  que  l'ac- 
tion irritanle  de  quelque  traumatisme  a  pu  exercer  sur  leur  développement 
une  influence  décisive.  La  plupart  du  temps,  lorsqu'il  est  donné  de  les  exami- 
ner directement  après  la  mort  de  l'animal,  elles  ont  déjà  pris  un  grand  ac- 
croissement, qui  se  traduit  ici  par  la  vaste  étendue  de  la  surface  qu'elles 
couvrent  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  et  là  par  le  volume  considérable 
de  plusieurs  d'entre  elles.  Souvent,  et  cela  surtout  sur  les  os  longs  des  mem- 
bres inférieurs,  elles  offrent  une  disposition  lamelleuse,  trés-accusée,  sous 
une  surface  extérieure  lisse  ou  rugueuse  (2),  douée  d'une  couleur  jaunâtre. 
Quant  aux  os  qui  les  supportent,  ils  se  trouvent  parfois  entièrement  envelop- 
pés par  elles;  ils  n'ont  conservé  l'aspect  ordinaire  qu'au  niveau  de  leurs  ex- 
trémités articulaires;  ils  ont  l'air  d'avoir  subi  un  degré  plus  ou  moins  mar- 
qué d'incurvation,  et,  de  fait,  leur  forme  extérieure  a  seule  été  pervertie,  par 
suite  de  l'accumulation  de  couches  d'ostéopbytes,  d'inégale  épaisseur,  sur  les 
diverses  faces  de  l'os  altéré  (3). 


tence  qu'accidentellen.ent,  quand  l'animal  fut  servi  sur  la  table  ;  —  à  Strasbourg, 
le  fémur  d'un  Pigeon  (Voy.  G. -H.  Ehrmann,  Catalogue  du  Musée  Analomique  de  la 
Fac'dlé  de  Médecine  de  Strasbourg,  n°  1032,  p.  C2  ;  Strasbourg,  1837)  ;  —  à  Amster- 
dam, dans  le  Musée  Vrollk,  les  pièces  inscrites  sous  les  n°'  68,  69  et  70  de  la  col- 
lection des  altérations  patliologiques,  provenant  toutes  trois  du  D  ndon  {Meleagris 
Gallopavo,  Linn.).  Indépendamment  de  ces  pièces,  qui  proviennent  toutes  de  divers 
Gallinacés,  j'en  citerai  encore  une  autre,  recueillie  sur  un  Palmipède  {Anas  nicroca, 
Linn.),  et  qui  consiste  en  un  liumérus,  pourvu  d'une  vaste  exostose,  et  déposé  par 
Ercolani  au  Musée  de  Bologne,  où  il  est  inscrit  sous  le  n°  2768  {Se&ione  X). 

(1)  On  voit,  au  Musée  de  Bologne,  sous  le  n°  1869  {S^iione  X),  le  sternum  d'un 
Héron  {Ardea  slellaris,  Linn.)  cliez  qui  s'est  formé,  probablement  à  la  suite  d'une 
plaie  d'arme  à  feu,  une  vaste  exostose,  qui  occupe  une  grande  partie  de  la  région 
postérieure  de  l'os.  —  On  voit  aussi,  au  Musée  du  Collège  Royal  dos  Ciiirurgiens 
d'Angleterre  (Palhological  Séries,  n"»  3388,  3389  et  3390,,  d'une  part,  trois  d'entre 
les  vertèbres  cervicales  d'une  Autruche  {Slrulhio  camelus,  Linn.),  sur  plusieurs 
points  desquelles  se  sont  formées  des  plaques  ii  régulières  et  des  masses  volumi- 
neuses de  substance  osseuse,  qui  les  ont  soudées  entre  elles,  d'une  manière  inamo- 
vible ;  d'autre  part,  deux  autres  vertèbres  cervicales  du  môme  O  seau,  altérées  et 
soudées  delà  même  manière;  et,  enfin,  provenant  du  môme  Oiseau  que  les  deux 
pièces  précédentes,  deux  des  dernières  vertèbres  cervicales  inférieures,  fondées,  de 
la  même  manière,  par  une  masse  volurnineuse  de  nouvel  os,  développée  sur  le  côté 
droit  et  h  la  surface  inférieure  des  parties  adjacentes  de  leur  corps.  Ajoutons  qu'il 
existe  des  dépôts  semblables,  mais  moins  volumineux,  sur  les  arcs  et  sur  les  autres 
parties  des  vertèbres,  et  que  leur  développement  a  produit  môme  un  certain  degré 
de  déviation. 

(2)  On  voit,  au  Musée  Vrolik,  sous  le  n°  71  de  la  collection  des  pièces  patholo- 
giques, le  tibia  d'une  Perdrix  grise  I^Telrao  perdix,  Linn.),  avec  une  exostose  à 
surface  rugueuse. 

(3)  Voy.,  au  Musée  Vrolik,  les  pièces,  déjà  citées,  qui  sont  inscrites  sons  les 
n"'  68,  69  et  70  de  la  collection  des  altérations  pathologiques. 
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Une  tendance  à  l'ossificalion  exubérante  s'observe  aussi,  parfois,  jusque 
dans  l'inlérieur  du  canal  médullaire  des  os  longs  (1),  qui  se  remplit  totale- 
ment d'un  tissu  osseux  plus  ou  moins  compacte. 

Parfois  aussi,  —  et  le  fait  peut  s'observer  simultanément  sur  tous  les  os 
longs  du  squelette,  —  en  même  temps  qu'un  phénomène  de  ce  genre  s'ac- 
I  complit  au-dedans,  des  couches  excentriques,  de  nouvelle  formation,  se  sur- 
I  ajoutent  aux  couches  sous-jacenles,  et  l'os  entier  (si  ce  n'est  au  niveau  de 
:  sus  extrémités  articulaires)  subit  dans  ses  dimensions  un  accroissement  no- 
table (2),  qui  correspond  à  une  augmentation  de  poids  considérable  (3). 

Quelle  que  soit  la  cause  qui  ait  pu  déterminer  dans  la  nutrition  de  l'os 
une  modification  capable  de  laisser  de  pareilles  traces  ;  qu'il  s'agisse,  en 
'  réalité,  d'altérations  consécutives  à  une  ostéite  (4)  ou  bien  d'une  simple 
hyperostose,  on  conçoit  que  l'absence  presque  générale  de  tout  renseigne- 
ment sur  l'état  antérieur  d'animaux  qu'on  est  amené,  comme  par  hasard,  à 
I  examiner  seulement  après  leur  mort  (et  qui  souvent  ont  été  simplement  trou- 


(1)  Verdries  (Acia  curiosa  medlco-physica  Academiœ  naturœ  curiosonim,  Decu- 
iriœ  in,  anni  IX -X,  p.  ItSli;  Lipsise,  170C),  cité  par  Ch.-Fr.  Heusinger  {Recherches 
<  de  Pathologie  Comparée,  vol.  I,  p.  CXX  ;  Cassel,  IS^i?),  a  publié  un  exemple  de  ce 
I  genre,  observé  sur  le  fémur. 

Voyez,  comparativement,  les  expériences  faites  par  P.  Flourens  (T/iéorie  expéri- 
t  mentale  de  la  formation  des  Os,  p.  45  et  pl.  V,  fig.  6,  7  et  8  ;  Paris,  I8ii7)  sur  des 
t  tibias  de  Canards,  toute  la  région  moyenne  de  ces  os  ayant  été  préalablement  dé- 
jpouillée  de  son  périoste;  et,  d'autre  part,  celles  que  L.  Ollier  a  exécutées  sur  des 
1  Pigeons  (toc.  cit.,  1. 1,  p.  258). 

(2)  Muyschel  (Voy.  Collectanea  medico-chirurgica  Cœsareœ  Aeademice  cura  et  im- 
ipensis  édita,  \ol.  I,  p.  345  ;  Vilnas,  1838)  a  observé  une  l)ypertrophie  de  tous  les  os 
ssur  un  Coq.  —  Adamowicz  fde  Wilna),  dans  son  Probe  eines  Systems  der  verglei- 
•chenden  Nosologie  der  Haussaiigetliiere  (Magazin  fur  die  gesammte  Thierheilhunde, 
fB(i.  U,  S.  488;  Berlin,  1836),  indique,  en. deux  mots,  un  fait,  du  même  genre,  ob- 
sservé  sur  une  Poule  qui  lui  appartenait. 

(3)  On  voit,  au  Musée  du  Collège  Royal  des  Chirurgiens  d'Angleterre  {Pathological 
^Sericf,  n"  3053  b.),  une  pièce,  sur  laquelle  nous  avons  constaté  directement  cette 
iintéressante  particularité.  Il  s'agit  du  squelette  d'un  Coq,  dont  les  os  longs  sont 
itous  devenus  le  siège  de  la  modification  de  volume  et  de  poids  dont  il  est  ici  ques- 
ition. 

(.'0  Peut-ôtre  y  aurait-il  lieu  de  ranger  dans  ce  groupe  les  deux  pièces  inscrites, 
.lau  IMusée  du  Collège  Royal  des  Chirurgiens  d'Angicterrs  {Pathological  Séries),  sous 
liles  n°'  3093  a  et  3094.  Dans  la  première,  (jui  provient  d'une  Autruche,  il  s'agit  d'un 
'  humérus,  dont  la  diaphyse  presque  tout  entière  a  considérablement  augmenté  de 

volume  et  de  poids,  et  dont  la  surface  externe,  d'ailleurs  lisse,  est  perforée  çà  et  là 
';de  fines  ouvertures  pour  le  passage  des  vaisseaux  nourriciers.  —  Dans  la  seconde 

pif'co,  qui,  comme  la  précédente,  appartenait  à  la  collection  de  J.  Hunter,  et  qui 
.  provient  d'un  grand  Oiseau  dont  l'espèce  n'est  pas  indiquée,  il  s'agit  de  deux  d'entre 
I  les  os  du  corps,  qui  ont  subi,  vers  le  milieu  de  la  longueur  de  leur  diaphyse,  une 
^augmentation  irrégulière  de  volume. 
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v6s  sur  un  marché)  ne  permet  pas  d'émeltre  encore  une  opinion  sufTisam- 
raenl  molivée  louchant  l'origine  de  Taltéralion  constatée. 

B.  A  côté  des  altérations  que  nous  venons  d'indiquer,  et  qui,  quelle  qu'en 
puisse  être  d'ailleurs  la  cause,  trahissent  toutes  l'existence  d'un  surcroît  d'ac- 
tivité vitale  dans  les  portions  intéressées  du  système  osseux,  il  convient  de 
signaler  maintenant  des  lésions  diverses,  qui  résultent  apparemment  d'une 
diminution  partielle  ou  générale  de  la  résistance  organique  du  tissu  osseux. 

C'est  ainsi  que,  dans  quelques  cas,  qu'on  peut  considérer  comme  des 
exemples  de  nécrose,  on  voit  survenir,  à  la  suite  de  traumalismes,  la  mortifi- 
cation du  tissu  osseux  et  la  formation  de  véritables  séquestres  (1). 

D'autre  part,  et  sans  doute  sous  l'influence  de  la  sénilité,  on  observe  sur 
quelques  os,  tels  que  le  sternum  et  la  mâchoire  inférieure  (2),  une  raréfac- 
tion, parfois  très-grande,  de  la  substance  osseuse  :  les  espaces  médullaires  se 
trouvent,  par  suite,  notablement  agrandis;  les  os  devenus  minces,  beaucoup 
plus  légers,  et  à  demi-transparents,  sont  en  même  temps  extrêmement  fria- 
bles, et,  dans  les  cas  où  cette  forme  d'osléoporose  se  produit  sur  les  os  longs,  la 
diminution  de  résistance,  qui  en  résulte,  se  manifeste  extérieurement  par  une 
incurvation  plus  ou  moins  prononcée  de  la  diaphyse. 

Nous  ajouterons  que,  parfois,  des  altérations  comparables  à  celles  que  nous 
venons  d'indiquer,  se  produisent  chez  des  Oiseaux  encore  jeunes  (3),  dans 
certains  cas  d'atrophie  prématurée,  où  les  travées  osseuses  du  tissu  spon- 
gieux, après  s'être  graduellement  amincies,  ont  fini  même  par  disparaître  si 
complètement^  que  l'os  se  trouve  alors  réduit  à  l'existence  d'une  simple 
coque  parcheminée. 

C.  Le  tissu  osseux  des  Oiseaux,  qui  n'échappe  peut-être  pas,  non  plus,  à 
l'envahissement  de  la  tuberculisation  (li),  est  aussi  parfois  le  siège  d'altéra- 
tions diverses,  qui  ne  paraissent  encore,  jusqu'à  présent,  avoir  été  que  très- 
rarement  observées  ;  à  savoir,  le  fibrCme,  qui,  dans  le  seul  cas  dont  une 

(1  )  On  voit,  au  Musée  du  Collège  Royal  des  Chirurgiens  d'Angleterre  [Paihologkal 
Séries,  n°  3160',  un  humérus  de  Cygne  {Cycjnus  olor,  Vieill.),  dont  les  parois  sont 
exfoliées  dans  une  mince  portion  de  leur  surface  extérieure.  Le  séquestre  est  long 
de  près  de  l^  pouces,  et  son  centre  est  perforé  par  une  petite  halle,  qui  est  libre 
dans  l'intérieur  de  l'os.  Une  petite  quantité  de  substance  osseuse,  de  nouvelle  for- 
mation, s'est  déposée  sur  chaque  tôté  de  la  partie  d'où  le  séquestre  a  été  enlevé,  et 
une  quantité  plus  grande  sur  chacune  de  ses  extrémités. 

(2)  Chez  un  Perroquet,  dont  le  squelette  a  été  déposé,  à  Amsterdam,  au  Musée 
Vrolik  (Collection  citée,  n°  228),  le  sternum  est  si  mince,  qu'il  est  à  demi  transpa- 
rent, ainsi  que  la  mâchoire  inférieure. 

(3)  Voy.,  au  Musée  du  Collège  Royal  des  Chirurgiens  d'Angleterre  {Palhological 
Séries,  n°'  28^8  et  28/i9),  les  deux  humérus  d'une  jeune  Autruche,' qui  offrent  un 

.  exemple  de  cette  disposition. 

(4)  Voy.  la  note  2  de  la  page  132. 
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relation  ait  été  publiée,  paraît  avoir  eu  son  point  de  départ  dans  le  pé- 
rioste (1),  et,  d'autre  part,  l'enchondrôme,  qui,  sur  quelques  os,  tels  que  le 
sternum  (2),  peut,  en  raison  du  développement  acquis  par  la  production  mor- 
bide, déterminer  une  profonde  déformation  de  la  région  intéressée, 

D.  Il  n'est  pas  extrêmement  rare,  et  l'on  pourrait  même  dire  que,  dans 
certains  pays,  il  paraît  être  assez  commun  (3)  que  les  observateurs  soient 


(1)  Nous  voulons  parler  d'un  cas  que  J.-V.  Laborde  a  rencontré  cliez  une  Poule  et 
qu'il  a  publié  comme  un  exemple  d'ostéo-flbrôrae  de  la  patte.  A,  Muron,  en  prati- 
quant l'examen  histologique  de  la  pièce  anatomique,  avait  constaté  que  la  tumeur 
était  surtout  constituée  par  du  tissu  conjonctif,  et  qu'elle  s'étendait  à  toute  l'épaisseur 
de  la  peau,  du  tissu  cellulaire  et  du  périoste.  L'observateur  ajoute  que,  sur  quel- 
ques points,  le  tissu  conjonctif  était  infiltré  de  substance  muqueuse  et  représentait 
un  véritable  tissu  muqueux;  tandis  qu'ailleurs  se  trouvait  un  noyau  de  tissu 
osseux  (Voy.  Bulletins  de  la  Société  anatomique  de  Paris,  3=  série,  t,  VIII,  p.  27, 
année  1873;  Paris,  1874). 

(2)  E.  von  Bibra,  dans  sa  notice  Ueber  einige  pathologisehe  Prodiicte  von  Vœgeln 
und  Saiigethieren  {Nova  Acta  Academiœ  Leop.  Carol.  Nai'urœ  curiosorum,  vol.  XXII, 
pars  I,  p.  92  ;  Erlangen,  18ii6),  décrit,  dans  tous  ses  détails,  une  remarquable  pro- 
duction de  ce  genre  qui  s'était  développée,  aux  dépens  du  sternum,  chez  un  Frin- 
gilla  Senegala,  (Licht.),  depuis  une  époque  que  l'on  n'a  pu  déterminer,  faute  de 
renseignements.  La  tumeur  avait  fini  par  acquérir,  comparativement  aux  dimen- 
sions du  petit  animal,  un  volume  relativement  énorme  ;  et,  tandis  que  le  corps  en- 
tier de  l'Oiseau  pesait  en  tout  l/isr.ooe,  la  tumeur,  disséquée  avec  soin,  pesait,  à 
elle  seule,  k^'.liSô,  c'est-à-dire  31.06  pour  100  du  poids  total  du  corps.  Elle  reposait 
solidement  sur  la  partie  moyenne  du  sternum,  dont  la  crête  avait  totalement  dis- 
paru sons  le  néoplasme  pathologique,  dans  la  masse  duquel  elle  se  trouvait  englobée. 
A  ce  niveau,  la  tumeur  se  reliait  à  l'os  sous-jacent  par  une  substance  cartilagineuse; 
tandis  qu'elle  n'était  que  faiblement  rattachée  par  une  masse  fibreuse  aux  deux 
moitiés  latérales  (droite  et  gauche)  du  sternum,  et  ne  reposait  sur  elles  que  légère- 
ment. Excepté  au  niveau  de  la  crête,  l'os  était,  du  reste,  demeuré  normal  dans  le 
reste  de  son  étendue.  Quant  aux  muscles  pectoraux,  ils  reposaient  encore,  sous  la 
forme  d'une  couche  extrêmement  mince,  à  la  surface  de  la  tumeur,  dont  on  pouvait 
les  séparer  complètement,  avec  facilité. 

Une  fois  dégagée  du  sternum,  la  tumeur  se  montra  sous  forme  arrondie,  un  peu 
allongée,  et  avec  une  surface  assez  régulière,  simplement  interrompue  dans  sa  régu- 
larité par  quelques  élevures  isolées  et  elles-mêmes  arrondies.  En  l'incisant  suivant 
sa  longueur,  on  reconnut  qu'elle  était  revêtue  extérieurement  d'une  membrane 
tendineuse,  qui  l'enveloppait  complètement,  et  qu'elle  était  formée  intérieurement 
de  deux  substances,  nettement  distinctes,  dont  l'une  était  fibreuse,  tandis  que  l'autre, 
disséminée  au  milieu  de  cette  dernière  sous  forme  de  particules  isolées  (les  unes 
grosses,  les  autres  petites),  se  rapprochait  tellement  de  l'enchondrôme,  que  Bibra, 
après  un  examen  très-approFondi,  n'hésite  pas  à  lui  attribuer  cette  dénomination, 
(Pour  les  détails  de  l'examen  microscopique  et  analytique,  voy.  loc.  cit.,  p.  93-98» 
et  la  planche  X,  qui  est  annexée  à  la  notice.) 

(3)  G.  B.  Ercolani,  dans  son  travail  intitulé  :  Dette  Malattie  degti  Uccetli  domes- 
tici  {Il  Medieo  Veterinario,  Série  seconda,  vol.  I,  p.  Torino,  1860),  indique  le" 
rachitisme  comme  très-fréquent  chez  lee  Oiseaux  domestiques. 
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amenés  à  constater  les  altérations  propres  au  rachitisme  (1),  chez  des  Oiseaux 
tenus  en  captivité  ou  en  domesticité.  Les  Mei'Ios,  les  Oies,  les  Canards,  les 
Pigeons,  les  Dindons,  les  Faisans  et  surtout  les  Poules  offrent  d'assez  fré- 
quents exemples  de  ces  altérations,  qui  se  manifestent  ordinairement  dès  les 
premiers  mois  de  la  vie,  et  qui,  sauf  quelques  cas  exceptionnels,  semblent  ne 
pas  être  inconipatibles  avec  l'entretien  d'une  assez  longue  existence  (2).  Les 
Oiseaux,  de  l'un  et  l'autre  sexe  (3),  sur  lesquels  porte  l'observation,  attirent 
presque  tous  l'attention  par  l'aspect  plus  ou  moins  incurvé  de  leurs  pattes  (Zi) 
et  par  leur  démarche  traînante,  qui,  de  loin,  les  fait  ressembler  à  des  animaux 
à  demi  paralysés.  Le  plus  souvent,  aussi,  ils  sont  assez  maigres,  et  c'est  par 
exception  qu'on  les  voit  conserver,  avec  les  apparences  d'un  état  général  satis- 
faisant, une  certaine  somme  de  vivacité  et  leur  vigueur  habituelle  (5).  Les 
différences,  sous  ce  rapport,  paraissent  du  reste  s'expliquer  par  les  inégalités 
de  répartition  el  de  développement  des  diverses  altérations  sur  les  différentes 
parties  du  corps,  attendu  que  le  squelette,  qui,  le  plus  souvent,  est  intéressé 
dans  sa  totahlé,  n'est  pourtant  quelquefois  atteint  que  sur  une  portion  très- 
limitée  de  son  étendue.  Dans  les  cas  de  ce  dernier  genre,  ce  sont  les  os 


(1)  Ces  altérations  doivent  être  distinguées  de  celles  qui  caractérisent  les  cxos- 
toses,  le  rhumatisme  et  les  affections  péniarticuhiires  comparables  à  la  goutte  (¥03  ., 
plus  haut,  p.  133  et,  plus  loin,  les  pages  151  et  153). 

(2)  On  voit,  au  Musée  d'Aiiutomie  comparée  de  Bologne  {Seùone  X,  n"  1802),  sur 
une  pièce  déposée  par  Alessandrini,  un  bel  exemple  de  rachitisme  chez  une  vieille 
Oie  domestique  {Anas  Anser,  Liun.). 

(3)  De  ses  Obsp.rvaliuns  sur  le  Rachithme  des  Poules  {Cotnpies- Rendus  hebdoma- 
daires des  séances  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  t.  XLIII,  p  382  ;  Paris, 
1856),  Ch.  Heiser  conclut  (jue  le  rachitisme  paraît  ôire  plus  fréquent  chez  les 
femelles  que  chez  les  mâles;  et  pourtant,  si  nous  en  jugeons  par  les  résultats  de 
nos  remarques  personnelles,  cette  différence  ne  serait  pas  constante.  Nous  pouvons 
ajouter  aussi  que  les  pièces  déposées  dans  le  Musée  d'Aiiatomie  comparée  de  Bologne 
appartenaient,  au  moins,  il  y  a  peu  d'années,  en  nombre  égal,  les  unes  à  des 
femelles,  les  auti-es  à  des  mâles. 

(il)  Il  en  résulte  quelquefois  un  aspect  très-singulier,  dont  l'une  des  pièces  du 
Musée  de  Bologne  (Sezione  X,  no  2098)  offre  un  exemple  remarquable,  recueilli  sur 
une  Poule  par  Alessandrini. 

(5)  On  voit,  au  Musée  de  Bologne  (Ses/onp  X,  n"  3565),  un?  pièce,  provenant  d'une 
Oie  domestique,  chez  laquelle  le  rachitisme  est  évident,  et  dont  la  légende  explica- 
tive nous  apprend  que  l'animal  avait  eu  le  rare  avantage  auquel  nous  faisons  ici 
allusion. 
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(lu  tronc,  c'est-à-dire  les  vertèbres  (1),  les  côtes  (2) ,  ainsi  que  les  os  pel- 
viens (3)  et  siuloiit  leslernum  (/i),  qui  sont  le  siège  le  plus  liahiluel  des  dé- 
;  malions  caractéristiques;  et  les  Oiseaux  se  déplacent  encore,  sur  le  sol, 
;avec  une  certaine  agilité;  mais  le  vol  leur  est  devenu  pénible,  et  parfois 
iraême  impossible,  en  raison  de  l'arrêt  de  développement  dont  les  os  de  leurs 
:ailes  sont  quelquefois  frappés  simullariéraent  (5). 

Selon  la  période  à  laquelle  on' a  l'occasion  d'examiner  le  squelette,  on 
i  trouve  les  os,  tantôt  ramollis  et  s'incurvant  assez  facilement  sous  le  doigt  (6), 
tet  tantôt,  au  contraire,  déjà  fortement  consolidés  dans  la  direction  vicieuse 
(que  le  ramollissement  antérieur  de  leur  substance  leur  a  laissé  prendre.  Ce 
(qui  frappe  aussi  l'attention,  c'est  le  développement  que  leurs  extrémités  arti- 
(culaires  ont  acquis,  et  qui  se  traduit  par  l'existence  de  nodosités,  surtout 
.-appréciables  à  l'extrémité  sternale  des  côlcs  et  à  l'articulation  fémoro-tibiale. 


(1)  Voy.  Ch.  Heiser  {Inc.  cit.)  et,  au  Musée  de  Bologne  (Sezione  X,  no  3  802),  la 
ç  pièce  que  nous  avons  déjà  citée,  sur  laquelle  on  constate  une  trfcs-singulière  tor- 
ituosité  de  la  colonne  vertébrale,  survenue  sous  l'influence  du  développement  des 
;  altérations  racliitiques,  qui,  du  reste,  s'éiendent  ici  à  la  presque  totalité  dos  afttres 
[parties  du  squelette.  —  Voy.  aussi  Ad.-W.  Otto,  Neues  Verzeichniss  dcr  anato- 
imischen  Sammlung  des  Kœniglischen  Aiialomie-Insliluts  sw  Brcslau,  S.  231,  726  a 

{la.  pièce  consiste  dans  le  tronc  d'une  Oie,  dont  la  colonne  vertébrale  est  déviée).; 
l  Borner,  Moubraij's  Poullrij,  edited  by  J.-A.  Meall  and  D''  Horn'er,  p.  iO/i  ;  London, 
11854,  et,  d'autre  part,  The  Gardeners'  ChronieU  and  Agricullural  Ga&ette,  p.  618; 
1  London,  1850. 

(2)  Sur  un  Merle  observé,  il  y  a  quelques  années,  par  A.  Gillet  de  Grandmont,  et 
(dont  les  organes  ont  été  présentés  à  la  Société  du  Biologie  (Voy.  Comptes-rendus 
ides  séances  de  la  Société  de  Biologie^  3°  série,  t.  IV,  p.  118  ;  Paris,  1863),  les  côtes, 
(considérées  dans  leur  ensemble,  offraient,  par  leur  extrémité  sternule,  la  disposition 
I  moniliforme. 

(3)  On  voit,  au  Musée  de  Bologne  {Sezione  X,  n"  221  le  squelette  d'un  Canard 
(  domestique  {Anas  doineslica,  Linii.),  dont  la  colonne  veruébrale,  les  côtes  et  les  os 
[pelviens  sont  devenus  singulièrement  tortueux. 

(û)  Voy.  Ch.  Heiser  {loc.  cit.)  et,  au  Musée  de  Bologne  {Seiione  X,  n"  3086),  le 
i  squelette  d'une  femelle  de  Pigeon  [Columba  doineslica.,  Linn.),  préparé  par  G.-B.  Er- 
icolani,  et  dont  le  sternum,  proportionnellement  très-petit,  laisse  voir,  au  niveau  du 

tiers  antérieur  de  sa  carène,  une  profonde  échancrure.  —  Voy.  aussi  Ad.-W.  Otto, 
.  loc.  cit.,  p.  232,  n°  1019  a.  (pii  ce  provenant  d'une  Poule),  et  n°  1010  b  (pièce 
I  provenant  d'une  Dinde)  ;  et,  d'autre  part,  l'article  ce  Poullrij  Miscellanies  :  Dafor- 

milies  In  Fowls  »,  inséré  dans  The  Gardeners'  Chronicle  and  Ayricultural  Galette, 

p.  618  ;  London,  l'850. 

(5)  Cette  disposition  est  singulièrement  évidente  sur  le  squelette  d'un  Coq  (Pfto- 
.  sianns  ç/nllus,  Linn.),  qui  avait  vécu,  à  l'état  domestique,  durant  plus  d'un  an,  dans 

la  cour  intérieure  du  Musée  de  Bologne,  et  dont  les  ailes  sont,  en  réalité,  extrême- 
:  ment  petites  (Seaione  X,  n»  4307). 

(6)  Chez  le  Merle  observé  par  A.  Gillet  de  Grandmont,  ce  caractère  était  très- 
'  accusé. 
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Quant  aux  déviations,  elles  s'observent  surtout  au  racliis,  aux  ineml)res  infé- 
rieurs (1),  aux  os  pelviens  eux-mêmes,  et,  d'une  manière  très-appréciable,  h 
la  crête  du  sternum,  qui  se  montre  plus  ou  moins  flexueuse  et  se  trouve  aloi's 
déjetée  latéralement. 

La  difformité  qui  résulte,  en  particulier,  de  celte  dernière  altération  du 
squelette,  est  parfois  très-accusée  sur  tous  les  Poulets  de  quelques  basses- 
cours,  et,  peut-être,  l'babitude  que  les  Oiseaux  y  ont  prise  prématurément 
de  dormir  sur  le  perchoir,  n'est-elle  pas  étrangère  à  la  détermination  locale  (2) 
des  effets  de  la  maladie  sur  une  portion  du  squelette  dont  l'ossification  est, 
d'aileurs,  relativement  tardive  (3). 

Mais,  du  l'este,  le  rachitisme  se  rattache,  d'une  manière  presque  toujours 
évidente,  à  quelque  trouble  de  la  nutrition  générale,  qui  paraît  être  survenu 
sous  l'influence  d'une  alimentation  inappropriée  aux  besoins  d'un  organisme 
en  voie  de  développement,  soit  qu'elle  n'ait  été,  peut-être,  ni  assez  abon- 
dante (U),  ni,  même,  suITisarament  variée  (5).  Dans  quelques  cas,  aussi,  et 


(1)  Voy.,  au  Musée  de  Bologne,  les  os  des  jambes  d'une  Poule  domestique  (Se- 
ùone  X,  no  2098). 

(2)  L'auteur  anonyme  de  l'article  (déjà  cité)  de  The  Gardeners'  Chronide  and 
Agriculturul  Galette  fait  observer  que  les  Poules  (les  Bantams,  notamment)  dont 
on  a  ajourné  l'élevage  jusqu'à  une  époque  avancée  de  la  saison,  sont  celles  sur  les- 
quelles la  difformité  se  rencontre  le  plus  communément  ;  et,  de  même,  elle  serait 
plus  commune  aussi  chez  les  Dindons  du  mois  de  mars  que  chez  ceux  des  fêtes  de 
Noël. 

(3)  Voy.  C.  Bruch,  Erworbene  Missbildung  [Der  zoologisehe  Garten,  Bd.  VI,  S.  233  ; 
Frankfurt-am-Mein,  1865). 

{[i)  Ch.  Heiser  {loc.  cil.)  fait  remarquer  que  le  haut  prix  des  céréales,  dans  cer- 
taines années  où  il  a  précisément  constaté  la  fréquence  du  rachitisme  chez  les 
Poules,  ayant  nécessairement  influé  défavorablement  sur  le  régime  des  Oiseaux  de 
basse-cour,  n'est  peut-être  pas  étranger  au  résultat  constaté. 

(5)  Nous  citerons,  comme  exemple,  le  fait  du  Merle  dont  il  a  déjà  été  question  et 
qui  avait  été  nourri  avec  du  cœur  de  bœuf.  —  Mais,  du  reste,  la  question  de  l'in- 
fluence du  régime  alimentaire  sur  la  détermination  expérimentale  du  rachitisme, 
chez  les  Oiseaux,  reste  encore  tout  à  fait  indécise  ;  et,  sans  aller  jusqu'à  dire  que 
l'afTection  qui  nous  occupe  soit  d'une  nature  trop  spéciale  pour  pouvoir  jamais  être 
produite  artificiellement,  on  doit  reconnaître  que  les  très-rares  expériences  entre- 
prises jusqu'à  ce  jour,  soit  sur  des  Poulets  (a),  soit  sur  des  Pigeons  (é),  paraissent 
n'avoir  é'é  suivies  que  de  résultats  négatifs,  en  ce  sens  que,  si  l'on  est  bien  arrivé  à 
déterminer  une  diminution  très-considérable  dans  la  proportion  des  sels  calcaires, 
cette  diminution,  d'ailleurs  comparable  à  celle  qui  se  produit  naturellement  dans  l'af- 
fection qui  nous  occupe,  n'a  pourtant  pas  été  suivie  des  diverses  altérations  de  forme 
et  de  texture  qui  achèvent  de  caractériser  le  rachitisme.  Peut-être,  il  est  vrai,  l'exclu - 

(fl)  Léon  Tripier,  article  Racliitimc  du  Dictionnaire  ninjclopédiguc-  des  sciences  midicairs, 
p.  660  -  662  ;  Piuis,  1874  —  et,  Hcclicrciies  sur  la  production  artificielle  du  Rachitisnw  [Arcliite* 
de  Physiologie  normale  et  pathologique ,  2«  série,  t.  I,  p.  H6-H9;  Paris,  1874). 

[h)  Friedleben,  eiti  par  Rittor,  Oie  Pathologie  und  Thérapie  der  Rachilis;  Berlin,  1S63. 
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peut-être  toujours  en  raison  de  la  même  cause,  il  semble  que  les  Oiseaux  (les 
Poules  (1),  les  Dindons  (2)  et  les  Faisans  (3),  en  particulier)  élevés  dans  des 
pays  marécageux  ou  dans  des  retraites  trop  humides  (Zi),  soient  atteints,  plus 

;  souvent  que  d'autres  (et  parfois  en  très-grand  nombre),  de  l'affection  raclii- 
tique,  qui,  déjii,  par  suite  des  déformations  qu'elle  entraîne  parfois  dans  la 
contiguration  des  os  pelviens,  peut  être,  pour  plus  tard,  l'origine  d'une  en- 
trave mécanique  à  l'acte  de  la  ponte  (5),  et  qui,  de  plus,  parait  aussi  pouvoir 

:  se  transmettre  par  voie  d'hérédité  (6). 

IV.  Les  divers  os  dont  se  compose  le  squelette  des  Oiseaux  sont  assez  sou- 
'  vent  le  siège  de  fractures,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  en  examinant. 


îsivisme  absolu  apporté  dans  le  clioix  de  certaines  substances  pour  l'alimentation  des 
(Oiseaux  en  expérience  n'est-il  pas,  autant  qu'on  peut  le  croire  de  prime  abord,  une 
(condition  réellement  favorable  au  développement  complet  des  altérations  rachi- 
t  tiques  ? 

(1)  Voy.  Ch.  Heiser,  loc.  cit. 

(2)  Voy.  Fischer,  Liefl.  Landwirihschaftsbruch,  S.  615  (Citation  empruntée  à 
(Ch.-Fr.  Heusinger,  Recherches  de  Pathologie  Comparée,  vol.  I,  p.  CXX;  Cassel, 
11847). 

(3)  Voy.  W.  Riedel,  Die  Krankheiten  der  Vœgel,  S.  79  ;  Ulm,  1855. 

(à)  Henry  Dick,  qui  avait  cru  d'abord  que  le  rachitisme  ne  s'attaquait  qu'aux 
aanimaux  nourris  à  la  viande  (Voy.  The  Velerinarian,  ii  th.  séries,  vol.  XVI,  p.  331  ; 
[London,  1870),  a  été  conduit  par  de  nouvelles  recherches  à  modifier  sa  manière  de 
woir  et  à  admettre  que  l'humidité  exerce  une  influence  positive  sur  le  déveioppe- 
iment  de  la  maladie.  Dans  les  expériences  qu'il  a  faites  sur  de  jeunes  Pigeons,  à 
[partir  du  seizième  jour  de  l'éclosion,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  les  p^irents,  quit- 
itant  le  nid,  continuent  pounant  d'y  alimenter  leurs  petits,  dont  le  séjour  s'y  pro- 
1  longe  encore,  H.  Dick  (a)  a  pris  soin  de  rendre  et  de  maintenir  humide  le  nid,  en 
•  seringuant,  chaque  jour,  de  l'eau  tiède  dans  son  intérieur.  Des  deux  jeunes  Pigeons 
c choisis  pour  l'expérience,  l'un  mourut  au  bout  de  quatre  jours;  mais  l'autre  de- 
meura vivant  dans  le  nid,  durant  six  semaines,  et,  quand  on  l'en  tira,  il  offrait  tous 
;  les  signes  du  rachitisme.  Lorsqu'il  commença  à  marcher  fce  qu'il  ne  put  faire  qu'a- 
wec  les  plus  grandes  difficultés),  on  remarqua  que  ses  jambes  étaient  incurvées  (l'une 
ides  deux  encore  plus  que  l'autre),  ainsi  qu'on  peut  le  voir  sur  la  pièce  anatomique 
■  que  l'observateur  a  conservée  après  avoir  tué  l'animal.  , 

(5)  Ch.  Heiser  {lac.  cit.)  rapporte  que  les  Poules  qu'il  a  examinées  pondaient  fré- 
iquemment  des  œufs  difformes,  dans  lesquels,  le  plus  souvent,  l'embryon  ne  se  déve- 
loppait pas  ou  mourait  pendant  l'incubation.  D'autre  part,  on  voit,  au  Musée  de 
1  Bologne  (Seilone  X,  n»  2921),  le  squelette  d'une  jeune  Poule,  qui  était  parvenue  à 
lun  degré  extrême  .de  rachitisme,  et  qui  avait  succombé  au  développement  d'une 
:  tumeur  abdominale,  très-voUimineuse,  résultant  elle-mftme  de  l'emprisonnement 
forcé  de  douze  gros  jaunes  d'œufs  dans  la  portion  moyenne  de  l'oviducte  (La  pièce 
:  a  été  déposée  par  G.-B.  Ercolani). 

(6)  Voy.  Ch.  Heiser,  loc.  cit.,  et  Fischer,  toc.  cil. 

{a)  Henry  Dick,  Rictiels  in  lower  Animais  (The  British  Médical  Journal,  vol.  ï,  for  1870,  p.  224- 
I  London,  1870).  ' 
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avec  quelque  altenlion,  dans  les  grands  Musées  d'Osléologie  comparée,  les 
nombreuses  pièces  d'ensemble,  sur  plusieurs  d'entre  lesquelles  on  tiouve,  çà 
où  là,  les  traces  plus  ou  moins  accentuées  d'anciennes  solutions  de  conti- 
nuité. 

L'humérus,  le  tibia,  le  fémur  sont,  de  tous  les  os,  ceux  sur  lesquels  on 
rencontre  le  plus  souvent  des  fractures;  tandis  qu'il  est  relativement  rare 
d'en  observer  sur  la  cubitus ,  sur  le  radius,  et  surtout  sur  les  côtes  et  sui 
l'omoplate. 

Les  Oiseaux  de  l'ordre  des  Gallinacés,  qui  échappent  moins  que  d'autres 
à  notre  examen,  sont  aussi  ceux  sur  lesquels  les  cas  de  Iractures  ont  élc 
le  pins  souvent  observés  (1);  et  pourtant,  les  solutions  de  continuité  sont 
loin  d'être  très-rares  chez  les  autres  Oiseaux  (les  Grimpeurs  exceptés),  puis- 
que, dans  un  relevé  des  pièces  dont  l'étude  a  servi  de  base  à  nos  recherches, 
nous  trouvons,  sur  deux  cent  cinquante,  vingt-cinq  pièces  appartenant  à  des 
Ra|)aces  (2),  vingt  h  dos  Passereaux,  trente  à  des  Strulliionide?,  quinze  à  des 
Écliassiers,  trente-cinq  a  des  Palmipèdes,  et  cent  vingt-cinq  à  des  Gallinacés. 

L'absence  presque  générale  de  tout  renseignement  sur  les  circonstances  de 
l'accident  qui  a  pu  déterminer  la  fracture,  enlève  aux  pièces  appartenant  aux 
collections  publiques  une  partie  de  rintérèt  qu'elles  auraient  offert  pour 
l'étude;  mais,  à  défaut  d'une  plus  grande  précision,  qui  eût  été  désirable, 
certains  caractères  de  la  fracture,  la  nature  même  de  l'Oiseau,  la  présence  des 
restes  adhérents  de  quelque  projectile,  et  surtout  les  irrégularités  de  la  con- 
solidation permettent  de  penser  que,  dans  la  plupart  des  cas,  la  lésion  a  été 
la  conséquence  d'un  traumatisme  accidentel,  ou  que,  tout  au  moins,  si  elle 
est  due  à  un  traumatisme  expérimental,  l'animal,  d'où  la  pièce  provient,  uno. 
fois  blessé,  a  été  abandonné  ensuite  à  lui-môme,  dans  des  conditions  qui  ont 
élé^  sous  ce  rapport,  équivalentes  à  celles  de  l'état  libre.-  Quant  aux  pièce?, 
en  très-petit  nombre,  qui  offrent  l'exemple  d'une  consolidation  régulière, 
l'absence  de  renseignements  ne  permet  pas  de  dire  si  celte  terminaison  favo- 
rable a  toujours  été  le  résultat  d'un  traitement  appliqué  ou  de  la  simple  im- 
mobilité à  laquelle  quelques  Oiseaux  paraissent  pouvoir  condamner  facilemenl 
certaines  partips  de  leur  corps,  pour  les  soustraire  sans  doute  à  la  douleur 
qu'occasionnent  les  mouvements. 

Â.  Les  fractures  de  côtes,  dont  nous  n'avons  rencontré  jusqu'ici  que  deux 
exemples,  observés  chacun  sur  l'Autruche,  semblent  avoir  dû  être  détermi- 


(1)  Dietericlis  (cité  par  Ch.-Fr.  Heusinger,  dans  ses  Recherches  de  Pathologie 
comparée,  vol.  I,  p.  CXX;  Cassel,  18/i7),  s'est,  paraît-il,  surtout  occupé  des  frac- 
tures chez  les  Poules.  •  ^ 

(2)  Demelrius,  dans  un  livre  publié,  au  xiii'  sificlc,  sous  le  titre  de  Hierarcoso- 
phion,  a,  dès  longtemps,  traité  (p  148)  des  fractures  des  Faucons,  dont  le  traiiement 
l'a  particuliî;rcinent  occupé. 
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nées,  dnns  les  deux  cas  auxquels  nous  faisons  allusion,  psr  quelque  violent 
traumatisme,  tel  que  pourrait  être  une  contusion  énergique,  une  compres- 
sion brusque,  ou  une  sorte  d'écrasement  latéral  de  la  cage  thoracique.  Dans 
l'un  des  doux  cas,  où  une  seule  côte  (la  septième)  et  l'omoplate  du  même 
côté  ont  seules  été  fracturées  (1),  la  solution  de  continuité  a  porté  sur  le  tiers 
postéro-supérieur  de  l'os,  et  la  consolidation  s'est  faite  à  la  faveur  d"un  cal 
volumineux.  Dans  le  second  cas,  où  romoplate  gauche  a  été  fracturée  en 
même  temps  que  plusieurs  côtes,  la  solution  de  continuité  s'est  effectuée  au 
niveau  du  col  des  première,  deuxième,  troisième  et  septième  côtes  gauches  et 
de  la  Iiuilièuie  côte  droite,  tout  près  de  la  tête  de  l'os  ;  et,  par  suite  du  dé- 
placement latéral,  très-considérable,  que  les  fragments  avaient  dû  subir  au 
moment  de  l'accident,  la  consolirlation,  qui  s'est  réalisée  dans  des  conditions 
irrégulières,  ne  s'est  faite  qu'au  prix  d'un  cal  difforme,  très-volumineux  (2). 

B.  Les  fractures  de  l'oraopla'o,  dans  les  deux  seuls  exemples  que  nouK 
ayons  pu  examiner,  intéressent,  dans  un  cas,  l'extrémité  non-articulaire  de 
l'os  (3),  et,  dans  le  second,  un  point  moins  éloigné  du  milieu  de  sa  longueur. 
Sur  la  pièce  relative  à  ce  dernier  fait,  on  voit  que  les  deux  fragments,  large- 
ment séparés  par  une  solution  de  continuité  passant  vers  l'union  du  tiers 
moyen  avec  le  tiers  postérieur  du  scapulum,  ont  subi  un  déplacement  latéral 
si  considérable,  que  le  fragment  postérieur  est  venu  s'ciccoler,  en  partie,  au 
côté  interne  du  fragment  antérieur.  La  consolidation  s'est  effectuée  à  la  faveur 
d'un  cal  qui  s'est  formé  entre  les  deux  sui'faces  osseuses  devenues  adjacentes, 
et,  quant  aux  surfaces  des  deux  extrémités  fracturées,  elles  se  sont  graduelle- 
ment arrondies,  jusqu'à  devenir  mousses  (h). 

C.  (t.  Les  fractures  du  radius  et  celles  du  cubitus,  dont  les  exemples 
que  nous  avons  pu  étudier  sont  à  peine  un  peu  moins  rares  que  pour  les  côtes 
et  pour  l'omoplate,  coïncident  quelquefois  entre  elles,  et,  dans  d'autres  cas, 
elles  se  montrent  isolément.  Nous  citerons,  comme  exemples  de  cette  der- 
nière disposition,  les  faits  qui  nous  ont  été  présentés  par  une  Poule  com- 
mune et  par  deux  Corbeaux,  et,  comme  exemples  de  la  disposition  contraire, 
deux  pièces  appartenant,  l'une  ii  un  OEdicnème  et  l'autre  à  un  Passereau. 
Chez  la  Poule  à  laquelle  nous  venons  de  faire  allusion  (5),  la  fracture,  dirigée 

(1)  L'examen  du  squelette  entier,  déposé  à  Londres,  au  Musée  du  Collège  Royal 
des  Cliirurgiens  d'Angleterre  {Osleoloyical  Séries,  n"  1302),  ne  nous  a  permis  de  re- 
connaître aucune  autre  trace  de  lésion  du  système  os.-eux. 

(2)  Voy.,  au  Musée  déjà,  cité  {Pathologieal  Séries),  les  pièces  inscrites  sous  les 
n"  2910,  2111,  2912,  2913  et  291/|. 

(3)  Pièce  déjà  ciiée  (Osleological  Séries,  n°  1362). 

(4)  Voy.,  au  Musée  du  Collège  Royal  des  Chirurgiens  d'Angleterre,  Pathologieal 
Séries,  n"  2921. 

(5)  Voy.,  au  Musée  d'Anatomio  Comparée  de  Bologne,  Seiione  X,  n°  1992. 
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obliquement,  intéresse  la  partie  inférieure  du  corps  du  cubitus,  et  les  frag- 
ments, toiilel'ois  assez  largement  séparés,  sont  reliés  entre  eux  par  un  an- 
neau, solidement  adhérent,  de  forme  irrégulière,  large  d'un  peu  plus  qu'un 
demi-pouce,  et  formé  d'une  substance  ostéo-cartilagineuse.  Chez  l'un  des 
deux  Corbeaux  {Corvus  corone,  Linn.),  il  s'agit  encore  d'une  fracture  isolée 
du  cubitus  ;  mais,  cette  fois,  la  solution  de  continuité  intéresse  la  partie  su- 
périeure de  l'os,  et  de  plus,  au  niveau  du  point  où  la  fracture  s'est  produite, 
il  s'est  formé,  au  lieu  d'un  cal  de  consolidation,  une  véritable  pseudartiirose, 
douée  d'une  grande  mobilité  (1).  En  revanche,  sur  le  radius  d'un  autre  Cor- 
beau, de  même  espèce,  nous  constalons,  à  1  centimètre  au-dessous  de  l'ex- 
trémité supérieure  de  l'os,  l'existence  d'une  fracture  oblique,  dont  les  frag- 
ments sont  enveloppés  par  un  cal  solide  et  peu  volumineux  (2). 

b.  Les  cas  dans  lesquels  nous  avons  trouvé  le  radius  et  le  cubitus  fracturés 
en  même  temps,  sont  au  nombre  de  deux.  Dans  l'un,  nous  voyons,  chez  un 
OEdicnème  (Charadrius  Œdicnemus,  Linn.),  la  consolidation  ne  pas  se  faire, 
et,  outre  la  formation  d'une  pseudarlhrose,  nous  constatons  le  développement 
d'une  masse  osseuse,  dont  l'aspect  rappelle  celui  d'une  exostose  des  plus 
complexes  (3).  Dans  le  second  cas,  chez  un  petit  Passereau  (d'espèce  indéter- 
minée), les  deux  os  sont  simultanément  intéressés  par  une  fracture,  qui 
occupe  le  milieu  du  corps  de  chacun  d'eux,  et  les  deux  fragments  de  chaque 
os,  demeurés  exactement  en  contact  l'un  avec  l'autie,  sont  enveloppés  d'une 
substance  osseuse,  compacte,  qui  dépasse,  de  plus  de  1  centimètre,  par  en 
haut  comme  par  en  bas,  le  niveau  de  la  fracture  (h). 

D,  Les  fractures  de  l'humérus,  qui  figurent  pour  le  plus  grand  nombre 
parmi  celles  dont  nous  avons  pu  tenir  compte,  et  dont  les  Rapaces,  les  Stru- 
thionides ,  les  Échassiers  et  les  Palmipèdes  nous  ont,  tous  ensemble,  offert  à 
peine  autant  d'exemples  que  les  seuls  Gallinacés  domestiques,  présentent  à 
l'observateur  un  assez  grand  nombre  de  particularités  à  noter.  Tantôt  (et  le 
plus  rarement)  l'os  est  divisé  en  plusieurs  fragments  (5);  tantôt,  au  contraire 


(1)  Voy.,  au  Musée  du  Collège  Royal  des  Chirurgiens  d'Angleterre,  PaUiological 
Séries,  n"  h22. 

(2)  La  pièce  que  nous  avons  vue,  en  1863,  au  Musée  Anatomique  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Strasbourg,  était  déjà  inscrite,  au  catalogue  de  1837,  sous  le 
n°  1059. 

(3)  Voy.,  au  Musée  d'Anatomie  Comparée  de  Bologne  (Sesione  X),  la  pièce  in- 
scrite sous  le  n»  3970. 

(/,)  Voy.,  au  Musée  du  Collège  Royal  des  Chirurgiens  d'Angleterre  {Palhological 
Séries,  n°  626). 

(5)  On  voyait,  en  1863,  au  Musée  anatomique  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Stras- 
bourg (n°  1028),  un  exemple  de  ce  genre,  provenant  d'un  Dindon  {Meleagris  gallo- 
pavo,  Linn.),  chez  qui  l'humérus  avait  été  divisé  en  trois  fragments. 


AFKECÏIONS  DES  OIKÎANES  DE  LOCOMOTION.  1^5 

I  (et  le  plus  souvent),  la  fracture  est  unique,  et,  dans  les  cas  où  il  en  est  ainsi, 
I  elle  intéresse  soit  la  partie  supérieure  de  l'os,  soit  sa  partie  inférieure,  ou 
!l)ien  encore  quelque  point  voisin  de  la  portion  moyenne  de  la  diaphysc. 

Dans  les  cas,  même,  où  l'os  a  été  divisé  en  plusieurs  fragments,  la  consolida- 
Ition  s'opère  parfois,  au  moins  chez  les  Gallinacés  et  chez  les  Struthionides  (1), 
(d'une  manière  régulière,  sans  le  concours  d'aucun  appareil,  et  l'aile  se  main- 
t tient  au  même  niveau  que  celle  du  côté  opposé;  mais,  le  plus  souvent,  il 
m'en  est  pas  ainsi  et  la  guérison  se  fait  irrégulièrement,  soit  que  les  fragments 
aient  subi  de  grands  déplacements,  soit  que  l'accumulation  de  la  substance 
ide  consolidation  ait  donné  naissance  à  un  cal  volumineux  (2).  La  première  de 
(ces  deux  conditions  paraît,  du  reste,  se  produire  également,  à  quelque  côté 
tdu  corps  de  l'animal  que  l'os  appartienne,  et  quel  que  soit  le  siège  de  la  frac- 
(ture,  soit  vers  le  milieu  de  la  diaphyse  (3),  soit  au  niveau  de  son  tiers  infé- 
rrieur  (6),  soit  à  une  faible  distance  de  l'extrémité  cubitale  (5),  soit  à  l'union 
■:de  l'extrémité  supérieure  avec  le  corps  de  l'os  (6). 

L'absence  de  renseignements  précis  sur  l'origine  des  pièces  anatomiques 
.ique  nous  avons  examinées  ne  nous  permet  pas  d'indiquer  les  conditions  dans 
i  lesquelles  s'est  produit  le  traumatisme  dont  elles  nous  ont  montré  les  consé- 
cquences;  mais,  en  revanche,  il  est  une,  nu  moins,  de  ces  pièces,  dont  la  lé- 


(1)  Voy.,  au  Musée  du  Collège  Royal  des  Chirurgiens  d'Angleterre  (Pathological 
iSeries,  n"  /il7),  la  pièce  qui  provient  d'une  Autruche. 

(2)  On  voit,  à  Londres,  au  Musée  du  Collège  Royal  des  Chirurgiens  d'Angleterre 
{Patlwlogical  Séries,  n"  2945),  une  pièce  de  ce  genre,  provenant  d'une  Poule,  dont 

U'immérus  avait  été  fracturé  à  peu  près  vers  le  milieu  de  la  diaphyse;  et,  au  Musée 
I  d'Anatomie  comparée  de  Bologne  {SeJÀon"-  A'),  on  peut  constater  une  disposition 
«semblable  sur  les  pièces  3140, 1744  et  4411,  qui  proviennent:  la  première,  d'une 
[Buse  femelle  [Falco  subbuteo,  Linn.),  et  les  deux  dernières,  chacune  d'une  Poule 
1 différente. 

(3)  Voy.,  au  Musée  du  Collège  Royal  des  Chirurgiens  d'Angleterre  {Pathological 
•"Séries),  les  pièces  inscrites  sous  les  n°'  2946,  2944,  440  et  443,  qui  proviennent  :  la 
[première,  d'un  Aigle  ;  la  deuxième,  d'un  Dindon:  la  troisième,  d'un  Vautour,  et  la 
quatrième,  encore  d'un  Dindon. 

(4)  Voy.,  au  Musée  du  Collège  Royal  des  Chirurgiens  d'Angleterre  {Pathological 
tSeries,  n°  461),  l'humérus  droit  d'une  Autruche.  Les  fragments  ne  se  sont  pas  réunis  ; 
r  mais  l'extrémité  de  chacun  d'eux  a  augmenté  de  volume,  par  suite  de  la  présence 
cdu  dépôt  de  substance  osseuse  dont  ils  sont  revêtus,  et  se  montre  sous  la  forme 
cd'unc  masse  ovale  de  tissu  compacte,  mesurant  plus  que  le  double  du  diamètre  nor- 
rmal  du  corps  de  l'os. 

(3)  Voy.,  au  Musée  du  Collège  Royal  des  Chirurgiens  d'Angleterre  (Pathological 
'.Séries,  n°  2944  a),  la  pièce  provenant  d'un  Dindon,  dont  l'humérus  gauche  s'était 
r  fracturé. 

(6)  Chez  un  Pigeon  [Columha  domeslica,  Linn.),  dont  l'humérus  a  été  déposé  au 
'Musée  d'Anatomie  comparée  de  Bologne  {Seiione  X,  n»  1069),  on  voit  un  exemple 
de  c?,tte  disposition. 


0.  Larcheb,  Path.  camp. 
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gende  commémorative,  cl  une  autre,  dont  les  caractères  évidents,  nè  laissent 
aucun  doute,  ni  sur  l'éliologie  de  la  fracture,  ni  sur  la  guéiison  des  plaies  des 
os  (par  armes  h  feu)  chez  les  Oiseaux.  Dans  l'une,  il  s'agit  de  riumu-rns  droit 
tl'un  OEdicnènie  {Cluiradrins  Œdiciiemus,  Linn.),  qui  ayant  été  blessé  à  la 
chasse,  fut  ensuite  conservé  vivant  durant  vingt  jours,  et  chez  qui  la  fracture, 
siégeant  au  voisinage  de  la  lêle  de  l'os,  avait  déjà  commencé  à  se  consoli- 
der (1).  Sur  la  seconde  pièce,  qui  provient  d'un  Vautour  {Vullur  papa,  Linn.), 
on  voit,  juste  an-dessus  du  condyle,  une  petite  balle  de  plomb,  qui  est 
venue  frapper  l'os  en  côté,  et  qui  repose  étroitement  sur  une  saillie  osseuse  à 
vive  arête  et  légèrement  pointue.  Le  projectile  a  été  parliellenienl  divisé  par 
l'arête  de  l'os  ;  et,  quant  k  la  partie  supérieure  de  la  portion  correspondante 
de  la  diaphyse,  elle  paraît  avoir  été  brisée  ;  car  le  canal  médullaire  a  été 
envahi  par  la  substance  osseuse  (2). 

E.  Les  exemples  de  fractures  du  fémur,  qui,  par  ordre  de  fréquence,  vien- 
nent immédiatement  après  les  cas  de  fractures  de  l'humérus,  appartiennent 
tous  h  des  Gallinacés,  à  des  Struthionides  ou  à  des  Palmipèdes.  Dans  dix  cas 
sur  quarante-sept,  les  os  de  la  jambe  s'étaient  fracturés  en  même  temps  que 
le  fémur  correspondant,  et,  dans  ces  dix  cas,  ainsi  que  dans  onze  autres  où  le 
fémur  seul  est  intéressé,  la  fracture,  au  lieu  de  séparer  l'os  seulement  en 
deux  parties,  avait  eu  pour  conséquence  de  le  diviser  en  plusieurs  fragments. 
Dans  les  cas,  même,  où  la  solution  de  continuité  n'a  porté  que  sur  un  seul 
point,  et  où  (comme  cela  s'observe  alors  ordinairement)  le  siège  de  la  frac- 
ture correspond,  à  peu  près,  au  milieu  de  la  longueur  du  corps  de  l'os,  le 
déplacement  des  deux  fragments  est  habituellement  (3)  assez  étendu  et  le 
raccourcissement  parfois  assez  grand  (Zi);  soit  que  l'inférieur  se  trouve  en- 
traîné, plus  ou  moins  haut,  sur  les  côtés  du  supérieur  ;  soit  que  son  poids  ou 
les  contractions  musculaires  l'aient  amené  en  arrière,  à  une  plus  ou  moins 
grande  distance  du  fragment  opposé.  Dans  tous  les  cas,  le  cal  qui  se  forme 
est  ordinairement  très-volumineux  (5),  et  la  consolidation  ne  se  fait,  le  plus 

(1)  Cependant,  la  consolidation  n'étant  pas  du  tout  achevée,  la  macération  à  la- 
quelle la  pièce  fut  soumise,  eut  pour  résultat  de  séparer  presque  entièrement  les 
deux  fragments  (Pièce  déposée  par  G.-B.  Ercolani  au  Musée  d'Anatomie  Comparée 
de  Bologne,  Sezione  X,  n°  4328). 

(2)  Voy.,  au  Musée  du  Collège  Royal  des  Chirurgiens  d'Angleterre  (Pathological 
Séries),  la  pièce  inscrite  sous  le  n°  i72. 

(3)  Il  n'en  est  pourtant  pas  toujours  ainsi  (Voy.,  par  exemple,  à  Londres,  au  Musée 
pathologique  de  St-George's  Hospital  [Continuation  of  séries  1,  n"  249]),  le  fémur 
d'une  Perdrix,  recueilli  trois  semaines  après  la  fracture. 

(4)  Chez  une  Poule,  dont  le  fémur  est  déposé  au  Musée  pathologique  de  St.-Gcorge's 
Hospital  {Séries  I,  n"  242),  le  raccourcissement  correspond  à  environ  la  moitié  de  la 
longueur  normale  ds  l'os. 

(5)  Voy.,  au  Musée  d'Anatomie  Comparée  de  Bologne,  la  pièce  n"  27C7,  qui  pro- 
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souvent,  qu'à  la  faveur  d'une  masse  osseuse  intermédiaire,  de  grandes  dimen- 
sions, qui  maintient  les  fragments  ti  distance  et  les  fait  demeurer  dans  les 
rapports  défectueux  qu'ils  ont  contractés,  en  se  séparant,  au  moment  de  l'ac- 
cident (d). 

Ces  iri-égularités  de  consolidation,  qui,  comme  la  fracture  elle-même,  sont 
:  souvent  assez  difficiles  à  reconnaître,  durant  la  vie,  à  cause  de  l'épaisseur 
idcs  couches  musculaires,  s'observent  surtout  (2)  dans  les  cas  où  l'os  a  été 
I  divisé  en  plusieurs  fragments,  et,  particulièrement,  dans  ceux  où  les  lésions 
I  concomitantes  des  parties  molles  ont  été  très  considérables.  Dans  les  cas  de 
ice  dernier  genre,  la  consolidation  peut  même  faire  complètement  défaut, 
I  malgré  l'emploi  d'appareils  contentifs  appropriés  (3),  ou  bien  encore  il  arrive 
(quelquefois  que  l'intervalle  compris  entre  deux  fragments  se  trouve  comblé, 
1  peut-être  à  titre  provisoire,  par  un  tissu,  d'apparence  fibreuse,  au  sein  duquel 
(  on  aperçoit,  çà  et  là  seulement,  quelques  nodules  de  substance  osseuse  {U). 
I  Quant  au  canal  médullaire,  que  la  fracture  a  mis  à  jour,  il  est  habituellement 
c  obturé  par  des  couches  osseuses  (5),  dures  et  lisses  sous  le  doigt. 


Wient  d'un  Canard  domestique,  et,  au  Musée  du  Collège  Royal  des  Chirurgiens  d'An- 
[gleterre  [Pathological  Séries),  la  pièce  n"  2981,  qui  provient  d'un  Faisan. 

(1)  On  voit,  à  Amsterdam,  au  Musée  Vrolik,  le  fémur  d'uu  Oiseau  (d'espèce  in- 
i déterminée),  dont  les  fragments,  au  lieu  de  se  réunir,  sont  restés  à  une  grande  dis- 
;  tance  l'un  de  l'autre.  Ils  ont  subi  un  déplacement  angulaire  très-prononcé,  et  se 
>sont  rattachés  l'un  à  l'autre  par  une  grande  masse  osseuse,  interposée,  qui  forme 
tune  sorte  de  tumeur  volumineuse,  creusée  de  larges  cellules,  pareilles  à  celles  qu'on 
»Toit  dans  le  fémur  lui-même  (Voy.  Partie  pathologique  dudit  Musée,  n»  558  ;  Frac- 
ttures,  n"  213).  —  Voy.  aussi,  au  Musée  du  Collège  Royal  des  Chirurgiens  d'Angle- 
iterre  [Pathological  Séries,  n°  442),  une  pièce  provenant  d'une  Poule. 

(2)  Voy.,  au  Musée  du  Collège  Royal  des  Chirurgiens  d'Angleterre  {Pathological 
>Series,  n°  447),  une  pièce  provenant  d'une  Poule. 

(3)  Max.  Schmidt  a  publié  l'observation  d'une  femelle  de  Casoar,  chez  qui  des 
'  fractures  multiples  du  fémur  et  des  deux  os  de  la  jambe  du  côté  gauche  étaient 
rrestées  non  consolidées,  après  deux  mois  de  séjour  dans  un  appareil  contentif  (Voy. 
LDer  wologisehe  Garten,  Bd.  III,  S.  115  - 116  ;  Frankfurt-am-Mein,  1862).  L'autopsie 
ppermit  de  constater,  outre  la  présence  de  plusieurs  fragments,  grands  et  petits,  qui 
avaient  chevauché  les  uns  sur  les  autres,  des  esquilles,  en  assez  grand  nombre, 
fidont  les  aspérités  avaient  pénétré  les  couches  musculaires.  Le  sang,  épanché  en 
qquantité  considérable  autour  des  points  fracturés  et  même  entre  les  muscles,  consti- 
ituait  une  masse  aussi  volumineuse  que  la  tête  d'un  enfant,  masse  assez  dense  d'ail- 
leurs, et  en  partie  décolorée,  par  suite  de  la  résorption  du  cruor. 

(4)  Voy.,  au  Musée  du  Collège  Royal  des  Chirurgiens  d'Angleterre  {Pathological 
SSeries,  n°  450),  une  pièce  provenant  d'un  Coq  dont  le  fémur  s'était  fracturé  en  trois 
ppoints  différents. 

(5)  Voy.,  par  exemple,  au  Musée  de  St-George's  Hospital,  la  pièce  déjà  citée  (Se- 
rries  /,  n"  242),  sur  laquelle  les  fragments  sont  d'ailleurs  réunis  seulement  par  une 
limasse  poreuse  de  substance  osseuse  intermédiaire. 

« 
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F.  Les  fractures  du  libia,  dont  les  Passereaux  (1),  les  Kapaccs,  les  Galli- 
nacés et  les  ficliassiers  offrent,  de  temps  en  temps,  des  exemples,  et  qui,  par 
leur  siège,  échappent  moins  l'arileiuenl  que  d'autres  ù  rallcntion  (2),  inté- 
ressent tantôt  la  partie  inférieure  de  l'os,  et  tantôt  un  point  voisin  de  la  di.i- 
physe.  Du  reste,  soit  que  la  consolidation  s'effectue  h  la  faveur  d'un  cal  très- 
volumineux  (3),  soit  qu'il  se  forme  une  pseudartlirose  soit  que  les 
fragments  déplacés  se  réunissent  enlre  eux  dans  une  attitude  vicieuse  (5), 
toujours  est-il  que  les  Iractures  du  tibia,  surtout  lorsqu'elles  ont  été  aban- 
données à  elles-mêmes  (6),  laissent  ordinairement  après  elles  une  difformité 

(1)  Scion  J.-M.  Beclistein  {Naturyeschichie  der  Stuhenvœgel;  Gotha,  1795  — 
Voyez  aussi  l'édition  anglaise  de  cet  ouvrage  (p.  181),  publiée  à  Londres,  sous  te 
titre  de  «  Thenatural  History  of  Cage-Birds  »,  et  l'édition  française  (p.  363),  qui  a 
paru  à  Paris,  en  Octobre  1871,  sous  le  titre  de  «  Manuel  de  l'Amateur  des  Oiseaux 
de  volière  »),  l'Alouette  des  Bois  {Alauda  arborea,  Linn.)  serait  surtout  très-sujette 
aux  fractures  des  pattes. 

(2)  L.  Bossi  [Traltalo  délie  Malattie  degli  Uccelli,  p.  33-35;  Milano,  1823),  dans 
le  chapitre  qu'il  consacre  aux  fractures,  ne  parle  absolument  que  de  celles  du  tibia, 
et  F.  Defays,  dans  son  Compte-Rendu  de  la  Clinique  de  l'Ecole  de  médecine  vétéri- 
naire de  Curegehm  pendant  l'année  scolaire  de  1808-  1869  (Annales  de  Médecine 
vétérinaire,  vol.  XIX,  p.  428- 429;  Bruxelles,  1870),  à  l'occasion  des  fractures  chez 
les  Oiseaux,  n'hésite  pas  à  dire  que,  le  plus  souvent,  la  solution  de  continuité  inté- 
resse l'extrémité  inférieure  de  l'os  en  question. 

(3)  Chez  un  Héron  [Ardea  Stellaris,  Linn.),  dont  l'un  des  tibias,  inscrit  sous  le 
n°  3061,  a  été  offert  au  Musée  d'Anatomie  Comparée  de  Bologne  par  G.-B.  Ercolani, 
la  fracture  ayant  divisé  l'os  à  sa  partie  inférieure,  la  consoHdation  s'est  effectuée  à 
la  faveur  d'un  cal  volumineux,  dont  une  section  longitudinale  (pratiquée  à  l'aide 
de  la  scie)  permet  d'apercevoir  la  texture  compacte. 

(4)  Chez  un  Corbeau  [Corvus  Corone,  Linn.),  dont  le  tibia,  fracturé  vers  le  milieu 
de  sa  diaphyse,  a  été  offert  au  Musée  d'Anatomie  Comparée  de  Bologne  par  G.-B. 
Ercolani  et  a  été  conservé  dans  l'alcool,  sous  le  n°  3095,  on  voit,  au  lieu  même  de  la 
fracture,  une  notable  accumulation  de  substance  osseuse  ;  et,  pourtant,  la  consoli- 
dation n'est  pas  complète;  car  les  extrémités  correspondantes  jouissent  d'une  cer- 
taine mobilité,  comme  si  une  pseudarthrose  était  en  train  de  se  former. 

(5)  Chez  un  Oiseau,  d'espèce  indéterminée,  dont  le  tibia  se  voit,  à  Amsterdam, 
au  Musée  Vrolik  (Voy.  Partie  pathologique,  n°  557),  l'os  ayant  été  divisé  en  plu- 
sieurs fragments  par  un  coup  de  feu,  la  réunion  se  fit  ensuite,  très-irrégulièrement, 
et  l'os  entier,  resté  difforme,  se  porta  en  arrière,  sur  les  condyles  du  fémur,  au 
point  de  constituer  une  luxation  incomplète  du  tibia  en  arrière.  —  Voyez  aussi,  au 
Musée  d'Anatomie  Comparée  de  Bologne  [Sezione  X,  n°  1495),  le  tibia  d'une  Poule, 
dont  les  fragments  se  sont  réunis  irrégulièrement.  —  Sur  une  pièce  appartenant  au 
Musée  du  Collège  Royal  des  Chirurgiens  d'Angleterre  [Patkological  Séries,  n°  3007), 
on  voit  un  tibia  de  Poule,  fracturé,  presque  transversalement,  au-dessous  delà 
partie  moyenne  de  sa  diaphyse.  Les  deux  fragments  ont  chevauché  l'un  sur  l'autre 
dans  une  étendue  considérable,  mais  ils  sont  solidement  unis,  sans  grande  accumu 
lation  de  substance  osseuse,  et  le  canal  médullaire  est  clos  à  l'extrémité  de  chacun 
d'entre  eux. 

(6)  L.  Bossi  [loc.  cit.,  p.  33)  a,  depuis  longtemps,  insisté  sur  ce  fait. 
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lihirable;  et  c'est  seulement  par  exception  que  le  contraire  a  lieu,  dans  des 
l'cas,  relativement  rares,  où  la  fracture  est  à  la  fois  incomplète  et  dirigée  obli- 
cquement  (1). 

G.  Les  fractures,  dont  nous  venons  d'exposer  l'histoire  particulière,  en 
inous  basant  sur  les  résultats  de  l'examen  de  nombreuses  pièces  analomiques, 
I méritent  encore  de  fixer  l'attention,  si  on  les  envisage  d'un  point  de  vue 
1  général. 

a.  On  doit,  par  exemple,  reconnaître  tout  d'abord  que  toutes  les  causes  qui 
;sonl  capables  de  porter  une  atteinte  à  la  nutrition  générale  et  surtout  à  la 
1  nutrition  du  tissu  osseux  (2),  prédisposent  particulièrement  les  os  des  mem- 
Ibres  à  subir  plus  facilement  les  solutions  de  continuité  auxquelles  leurs  di- 
imensions  et  leurs  usages  particuliers  semblent  déjà  les  exposer  davantage. 

b:  Les  os  longs  des  Oiseaux  racliitiques  se  montrent,  en  effet,  très-fragiles  (3). 
I  De  même,  chez  les  Oiseaux,  de  grande  taille,  chez  qui  l'expulsion  de  l'œuf 
t  exige  parfois  aussi  de  grands  efforts  mécaniques,  la  déperdition  abondante  de 
I  matériaux  calcaires  employés  à  la  confection  des  œufs  a  pu  devenir  quelque- 
'.  fois  !a  cause  prédisposante  de  fractures,  dont  la  production  paraît  se  lier  ainsi 
i  intimement  à  l'acte  de  la  ponte  (4);  et,  réciproquement,  la  confection  de 
n'enveloppe  calcaire  des  œufs  a  eu  quelquefois  à  souffrir  des  emprunts  faits  à 
iréconomie,  durant  l'époque  de  la  ponte,  au  bénéfice  de  la  consolidation  des 
1  fragments  d'un  os  récemment  fracturé  (5). 


(1)  Voyez,  au  Musée  du  Collège  Royal  des  Chirurgiens  d'Angleterre  (Pathoiogical 
iSeries),  la  pièce  inscrite  sous  len°  3006. 

(2)  Chossat,  dans  son  travail  Sur  les  effets  qui  résultent,  relativement  au  système 
i  osseux,  de  l'absence  de  substances  calcaires  dans  les  aliments  {Comptes-Rendus  heb- 
domadaires des  séances  de  l'Académie  des  sciences,  t.  XIV,  p.  451  ;  Paris,  18/i2), 

■  rapporte  que,  chez  des  Tourterelles,  qu'il  avait  empêchées  de  manger  des  fragments 
(  de  pierre,  le  lissu  osseux  s'étant  en  partie  résorbé,  les  os  avaient  perdu  leur  consis- 
1  tance  ordinaire  et  étaient  devenus  friables.  —  En  pareil  cas,  la  friabilité,  d'après 
!  les  résultats  des  Expériences  stir  la  nutrition  des  os,  faites  par  Alphonse  Milne-Ed- 
'  wards  'Annales  des  sciences  naturelles,  4«  série,  t.  XV,  p.  254  ;  Paris,  1861),  serait 
i  due,  non  pas  à  un  changement  dans  la  composition  chimique  de  la  substance  osseuse 
(avec  diminution  dans  la  proportion  des  éléments  minéra*ix  de  ce  tissu),  mais  à  un 
:  ralentissement  dans  le  travail  nutritif,  producteur  ou  réparateur,  de  telle  façon  que 
!  la  quantité  de  tissu  osseux  devient  insuffisante. 

(3)  Tel  était  le  cas,  notamment,  chez  le  Merle  dont  il  est  question  dans  la  note  2 
ide  la  page  139. 

(Il)  Voyez  plus  haut,  p.  76,  note  1  ;  —  et,  d'autre  part,  le  Bulletin  de  la  Société 
centrale  de  médecine  vétérinaire.  S"  série,  t.  VII,  p.  206;  Paris,  1873. 

(5)  J.-A.  Paris,  dans  ses  Some  Remarks  on  ihe  Physiology  of  Ihe  Eqq  [The  Tran- 
sactions of  the  Linnœan  Society  of  London,  vol.  X,  p.  310-311  ;  London,  1810),  rap- 
;  porte  qu'une  Poule  (qu'il  gardait  pour  faire  sur  elle  des  expériences),  étant  venue 
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.  c.  On  voit  que,  dans  les  cas  de  ce  genre,  les  conséquences  d'une  [raclure 
peuvent  être  plus  étendues  qu'on  ne  l'aurait  soupçonné.  De  même,  il  peut 
■arriver  aussi  que,  lorsqu'un  Oiseau  s'est  fracturé  l'un  d'entre  les  os  qui,  chez 
lui  (1),  sont  perméables  à  l'air,  les  parties  environnantes  deviennent  emphy- 
sémateuses (2).  De  plus,  outre  que  la  solution  de  continuité  des  os  du  membre 
supérieur  entrave  naturellement  le  vol,  en  privant  les  muscles  de  leurs  so- 
lides points  d'appui,  il  peut  arriver  aussi  que  la  fracture  de  quelqu'un  des  os 
de  l'un  des  membres  (supérieurs  ou  inférieurs)  détermine  un  pareil  résultat, 
par  cela  seul  qu'elle  aura  favorisé  l'issue  du  contenu  des  canaux  aériens  (3)  ; 
mais,  encore,  pour  que  cette  remarquable  particularité  vienne  à  se  produire, 
faut-il,  sans  doute,  le  concours  de  certaines  circonstances,  jusqu'ici  mal  dé- 
terminées, si  l'on  en  juge  par  les  résultats  contradictoires  auxquels  paraissent 
avoir  été  conduits,  sous  ce  rapport,  les  différents  observateurs  (U). 

d.  De  même,  en  ce  qui  concerne  l'utilité  absolue  de  la  conservation  du  pé- 
rioste pour  assurer  la  consolidation  des  fragments  osseux,  des  résultats  con- 
traires ont  été  obtenus  (5),  qui,  en  dehors  de  toute  critique  relative  à  l'exac- 
titude des  conditions  énoncées  dans  le  récit  de  l'expérience,  peuvent  aussi 


à  86  casser  la  jambe,  les  œufs  qu'elle  pondit  à  partir  du  troisième  jour  de  l'acci- 
dent, furent  tous  dépourvus  de  coquille. 

(Ij  On  sait,  en  effet,  qu'il  existe,  chez  les  divers  Oiseaux,  de  très-grandes  diffé- 
rences sous  le  rapport  du  nombre  des  os  pneumatisés. 

(2)  Voyez  John  Hunter,  Descdpiion  des  réceptacles  aériens  des  Oiseaux  (.Œuvres 
complètes,  traduites  de  l'anglais  sur  l'édition  du  docteur  J.-F.  Palmer,  avec  des  notes 
par  G.  Richelot,  t.  IV,  p.  253  ;  Paris,  1843). 

(3)  E.-F.  Gurlt,  dans  ses  Beiirœge  %ur  palhologischen  Anatomie  der  Hausvœgel 
{loc.  cit.,  p.  76),  considère  les  fractures  comme  ayant  peu  de  conséquences,  excepté 
chez  les  Oiseaux  qui  volent;  car,  alors,  par  suite  de  l'échappement  de  l'air  contenu 
dans  les  tubes  c^-eux  des  os  longs,  l'animal  éprouve  «  une  grande  difficulté  à  se 
maintenir  en  suspension  dans  l'atmosphère,  bien  que  les  ailes  soient  intactes  et  que 
la  fracture  n'intéresse  que  la  jambe  ou  la  cuisse  ;  »  particularité  importante,  que 
Richard  Owen  avait  déjà  signalée  dans  son  article  Aves  (Rob.  B.  Todd'*  Cyclopœdia 
of  Anatomy  and  Pliysiology,  vol.  I,  p.  343  ;  London,  1835). 

(4)  Voyez  Edw.  Grisp,  On  the  présence  or  absence  of  air  in  the  Bones  ofBirds  [Pro- 
ceedings  of  the  zoological  Society  of  London,  part.  XXV,  p.  10;  London,  1857). 

(5)  Sur  un  jeune  Pigeon,  L.  Ollier  [loc.  cit.,  vol.  I,  p.  251)  fait,  le  môme  jour, 
une  double  résection  du  cubitus  (le  fragment  enlevé,  de  chaque  côté,  mesure  G"". 023, 
et  a  été  pris  au  centre  de  l'os).  A  droite,  le  périoste  a  été  conservé  ;  à  gaudie,  il  a 
été  enlevé,  avec  l'attention  minutieuse  indispensable.  L'animal,  qui  n'avait  pas  en- 
core atteint  un  mois  au  moment  de  l'expérience,  fut  tué  après  un  intervalle  do 
quinze  jours,  et,  à  l'examen  anatomique,  on  put  constater  une  magnifique  reproduc- 
tion du  tissu  osseux,  du  côté  où  le  périoste  avait  été  conservé  ;  tandis  que,  de  l'au- 
tre côté,  rien  ne  s'était  reproduit,  et  les  fragments  osseux  paraissaient  même  légè- 
rement écartés  (au  moins,  lorsqu'on  les  mesura  sur  la  pièce  sèche).  A  droite,  au 
contraire,  la  reproduction  du  tissu  osseux  est  exubérante  ;  l'ofe  reproduit  est  nota- 
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ilenir  à  des  aptitudes  individuelles,  chez  des  sujets  appartenant  d'ailleurs  à 
l  une  môme  espèce. 

e.  Mais,  du  reste,  quelle  que  soit  l'opinion  qu'on  puisse  se  faire  à  cet  égard, 
iil  est  remarquable  de  voir  le  rôle  actif  que  la  membrane  médullaire  joue,  de 
ïson  côlé,  dans  la  réparation  des  os  pneumatiques,  lorsqu'ils  viennent  à  être 
f fracturés.  Alors,  en  effet,  dans  l'intérieur  de  ces  os, —  dont  le  développement 
^complet  ne  s'était  achevé,  au  point  de  vue  physiologique,  qu'au  prix  de  la 
idisparilion  graduelle  de  la  moelle  qu'ils  renfermaient  primitivement,  comme 
itous  les  autres  os  du  squelette  (1),  —  la  moelle  se  reforme  et  s'ossifie,  de 
itelle  façon  que,  au  bout  d'un  certain  temps,  les  espaces  qui  la  logeaient  sont 
I remplis  d'un  tissu  osseux  plus  ou  moins  compacte,  qui  disparaît  bientôt,  à 
sson  tour,  pour  céder  la  place  à  une  moelle  de  nouvelle  formation,  douée 
(d'une  existence  transitoire  (comme  celle  que  renferment  les  jeunes  os),  et 
[bientôt  elle-même  remplacée  par  de  l'air,  quand  la  continuité  des  espaces 
(aériens  se  trouve  enfin  rétablie  (2). 

V.  Les  articulations  sont  parfois  le  siège  d'une  tuméfaction  douloureuse, 
^iqui  parait  avoir  été  observée  autrefois,  assez  fréquemment,  chez  les  Fau- 
ccons  (3),  et  qui  se  rencontre,  de  temps  en  temps^  chez  les  divers  Oiseaux 
llenus  en  captivité  (Perroquets  et  quelques  petits  Passereaux)  ou  chez  quel- 
(jques-uns  de  ceux,  tels  que  les  Poules,  les  Dindons,  les  Oies  et  les  Canards, 
(]qui  vivent  en  domesticité  [U]. 

bblement  plus  épais  qu'un  cubitus  normal  ;  et  l'hypertrophie  porte  non-seulement  sur 
Mui,  mais  aussi  sur  les  deux  bouts  de  l'os  ancien.  La  portion  reproduite  est  percée 
ild'un  trou,  traversé  lui-même  par  un  filet  nerveux  et  par  des  vaisseaux,  et  elle  me- 
ssure  C^-OOG  sur  0". 002  ^fig.  12). 

Kt.  Goujon  (Zoc.  cit.,  p.  15),  opérant  sur  deux  Pigeons,  fit  à  chacun  d'eux  une 
f.fracture  du  radius,  puis  une  petite  plaie  au  niveau  de  la  fracture,  et  réséqua  alors 
là  l'un  des  deux  le  périoste,  dans  l'étendue  d'un  centimètre,  à  chaque  bout  de  la 
;:fracture;  tandis  que  sur  l'autre  Pigeon,  il  laissa  le  périoste  intact.  Les  deux  petites 
i  plaies  furent  suturées,  et,  trente-cinq  jours  plus  tard,  on  constatait  chez  les  deux 
(Oiseaux  la  consolidation  des  fragments,  sans  déformation  chez  l'un  plus  que  chez 
Il'autre. 

(1)  Voyez  L.  OUier,  loc.cit.,  p.  124;  et  Et,  Goujon,  p.  16. 

(2)  L.  Ollier  {loc.  cit.,  p.  217),  opérant  sur  des  Pigeons,  a  constaté  que,  quand 
Iles  fragments  ont  été  tenus  écartés,  et  lorsque  l'os  s'est  reconstitué  au  moyen  du 
ssautoir  périostique,  on  a,  à  une  certaine  période,  trois  cavités  distinctes.  Le  frag- 
iment  supérieur  est  déjà  aérien  ;  le  fragment  inférieur,  isolé  du  précédent  par  Tos- 
-siflcation  intermédiaire,  est  plein  d'une  moelle  rose,  à  aspect  séreux.  L'ossification 
intermédiaire  prés(înte  déjà  des  vacuoles  pleines  de  moelle  rouge;  elle  a  l'aspect  du 
1  tissu  spongieux  des  os  non  aériens.  Au  bout  de  cinq  à  six  semaines,  ces  trois  par- 
ities  communiquent,  et  l'os  redevient  aérien  dans  toute  sa  longueur. 

(3)  Voyez  Cli.-Fr.  Heusingcr,  lieclierches  de  Patholoijie  Comparée,  vol.  I,  p.  CXIX; 
'  liasse! ,  IS/i?. 

(^i)  Voyez  U.  Hcrtwig,  Dellnajc  -m  deii  Kraiiklieiten  der  Vmjel  (Mugazin  fitr  die 
■jesammle  Thmhe'dkunde ,  Bd.  XV,  S.  109;  Berlin, 
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Les  ^lénienls  analomiques  séreux,  fibreux  et  musculaires,  qui  entrent 
dans  la  constitution  des  différentes  articulations  ou  qui  servent  à  les  conso- 
lider, paraissent  être  intéressés  simultanément;  et,  soit  que  le  mal  siège  aux 
ailes  ou  en  quelque  point  de  la  région  cervicale,  ou  bien  encore  aux  membres 
inférieurs  et,  notamment,  à  l'articulation  lémoro-tibiale,  qui  paraît  y  être  par- 
ticulièrement prédisposée,  on  constate,  au  niveau  des  parties  atteintes,  une 
tension  plus  ou  moins  marquée  des  tissus,  en  même  temps  qu'une  notable 
élévation  de  température  et  une  réelle  exagération  de  la  sensibilité  au  tou- 
cher. Le  moindre  mouvement  paraît,  du  reste,  déterminer  de  vives  douleurs, 
et,  très  évidemment  pour  en  prévenir  le  retour,  les  malades  restent  en  place 
durant  de  longues  heures.  Parfois,  ils  s'immobilisent  ainsi,  au  point  de  ne 
plus  gratter  le  sol  ni  avec  leurs  pattes,  ni  avec  leur  bec,  et,  même,  en  bien 
des  cas,  ils  ne  peuvent  plus  voler  assez  haut  pour  regagner  leur  perchoir. 

Chez  beaucoup  d'entre  eux,  le  mal  paraît  borner  là  ses  effets,  et,  après  plu- 
sieurs semaines,  la  guérison  se  produit  d'elle-même,  si  surtout  les  malades 
ont  été  soustraits  à  l'influence  des  diverses  causes,  telles  que  les  courants 
d'air  ou  le  séjour  dans  des  lieux  froids  et  humides  (1),  qui  paraissent  jouer 
un  rôle  dans  la  détermimtion  de  l'affection  articulaire  et  autorisent  a  la  con- 
sidérer comme  de  nature  rhuniatismale.  Dans  quelques  cas,  en  effet,  où  il 
semble,  du  reste,  qu'on  ait  affaire  à  une  forme  plus  aiguë  de  la  même  affection, 
il  se  produit,  en  même  tenips,  quelques-uns  des  phénomènes  dont  la  réunion 
indique  généralement  l'existence  d'un  état  fébrile.  L'appétit  demeure,  pour- 
tant, presque  constamm(!nt  intact;  et,  quant  à  l'accélération  des  battements 
du  cœur,  il  est  jusqu'ici  relativement  rare  qu'on  ait  pu  l'attribuer  exactement 
à  la  coïncidence  de  quelque  affection  de  l'appareil  circulatoire  (2). 


(1)  P.  Flourens,  à  la  fin  de  son  mémoire  intitulé  Observations  sur  quelques  ma- 
ladies des  Oiseaux  {Annales  des  sciences  naturelles,  1"  série,  t,  XVIII,  p.  73;  Paris, 
1829),  rapporte  que  le  volailler  qui  fournissait  à  ses  observations  et  dont  le  niveau 
du  sol  était  très-bas,  s'étant  trouvé  constamment  inondé  d'eau,  plusieurs  d'entre 
les  Poules  qu'il  renfermait  furent  atteintes  de  rhumatisme  chronique  et  de  sciatique. 

Urbain  Leblanc  dit,  de  son  côté,  que,  dans  la  Sologne,  on  attribue  le  développe- 
ment du  mal  au  changement  de  température  produit  par  l'immersion  dans  l'eau 
très-froide,  surtout  quand  les  Oiseaux  (il  s'agit  des  Oies  et  des  Canards)  sont  déjà 
fatigués  par  des  marches  forcées  (Voyez  Journal  de  médecine  vélérimire  pratique, 
t.  II,  p.  470  ;  Paris,  1831). 

(2)  Depuis  l'impression  âu  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  des  affections  de  l'ap- 
pareil circulaloire  chez  les  Oiseaux  (Voyez  plus  haut ,  p.  100),  nous  avons  ren- 
contré, chez  deux  Poules  domestiques,  la  coïncidence  d'une  péricardite  sèche  et 
d'une  affection  articulaire  appartenant  au  groupe  dont  nous  nous  occupons  actuel- 
lement. 

Dans  la  forme  chronique,  que  l'on  rencontre  assez  souvent  chez  les  Gallinacés 
domestiqui's,  et  quelquefois  sur  les  Oies  et  les  Canards,  la  péricardite  a  pu  ûtre 
«lotûo  déjà  plusieurs  fois  (Voyez  P.  Rayer,  in  Comptes-Rendus  hebdomadaires  des 
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Quoi  qu'il  en  soit,  d'ailleurs,  les  Oiseaux  alleinls  des  altérations  articulaires 
qui  les  ont,  la  plupart  du  temps,  condamnés  à  une  immobilité  presque  abso- 
lue, finissent  par  succomber,  après  un  temps  d'autant  plus  court  qu'on  a  mis 
moins  de  soin  à  leur  fournir  régulièrement  les  aliments  qu'ils  ne  peuvent  plus 
saisir  eux-mêmes. 

Les  altérations  consistent  en  un  épaississement  plus  ou  moins  accentué, 
mais  presque  toujours  partiel,  des  parties  molles  articulaires,  avec  ou  sans  in- 
crustation calcaire  concomitante  ;  et,  d'autre  part,  les  érosions  superficielles 
des  cartilages  rendent  sufDsammenl  compte  de  la  gêne  extrême  que  les  Oi- 
saux  avaient  ressentie  durant  leur  vie.  Quelquefois,  aussi,  —  notamment  chez 
ceux  qui,  après  avoir  longtemps  souffert,  avaient  fini  par  reprendre  l'habitude 
de  se  déplacer,  mais  en  boitant  et  en  conservant  des  jointures  volumineuses, 
on  trouve,  à  l'autopsie,  la  capsule  articulaire  fémoro-tibiale  distendue  par  un 
liquide  (1)  dont  l'accumulation,  en  quantité  d'ailleurs  variable,  maintenait  les 
surfaces  articulaires  trop  écartées  pour  que  l'animal  pût  reposer  sur  elles  avec 
solidité.  Enfin,  il  est  d'autres  cas,  dans  lesquels,  une  altération  inverse  s'élant 
produite,  les  surfaces  articulaires  sont  arrivée's  graduellement  à  s'ankyloser, 
et,  sur  des  squelettes  conservés  avec  soin,  on  peut  constater  encore,  dans 
quelques  musées,  l'attitude  vicieuse  que  les  membres  inférieurs  avaient  fini 
*  par  prendi-e  durant  les  derniers  temps  de  la  vie  (2). 

VL  Parmi  les  affections  articulaires  (3)  qu'on  observe  sur  les  Oiseaux,  il  en 


séances  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  t.  XXVI,  p.  627;  Paris,  1848),  et,  peut- 
être,  si  son  existence  était  plus  souvent  recherchiée,  la  trouverait-on,  en  réalité, 
moins  rarement  qu'on  ne  serait  tenté,  de  prime-abord,  de  le  supposer. 

Récemment,  par  exemple,  dans  l'une  des  séances  de  la  Société  centrale  de  méde- 
cine vétérinaire,  à  Londres  (Voy.  The  Veterinarian,  4"^  Séries,  vol.  XX,  p.  452; 
London,  1874),  J.-F.  Mavor  a  cité  un  cas  dans  lequel  il  s'agit  d'un  Pigeon,  qui, 
ayant  été  pris  de  crampes,  perdit  l'usage  de  ses  jambes  et  mourut:  or,  en  exami- 
nant le  corps  de  cet  Oiseau,  l'observateur  constata,  à  la  surface  extérieure  du  cœur 
et  du  péricarde,  un  dépôt  de  matière  sablée,  que  le  microscope  fit  reconnaître 
comme  formée  de  cristaux  d'urate  de  soude. 

(1)  Urbain  Leblanc  (loc.  cit.  et  Recueil  de  médecine  vétérinaire,  1"  série,  t.  IX, 
p.  176;  Paris,  1832),  qui,  selon  nous,  considère  à  tort  cette  altération  comme  ap- 
partenant à  la  goutte,  paraît  être  le  premier  observateur  qui  ait  appelé  sur  elle 
l'attention,  dans  la  note  où  il  rapporte  l'avoir  observée  sur  des  Oies  et  sur  des  Ca- 
nards en  Sologne. 

(2)  Voyez,  notamment,  au  Musée  d'Anatomie  Comparée  de  Bologne  [Senione  X, 
n°  2132,  pièce  préparée  par  Ercolani),  le  squelette  d'un  jeune  Faucon  {Falco  aler, 
Linn.),  qui  était  tombé  du  nid,  au  mois  d'avril,  et  qui  mourut,  deux  mois  plus  tard, 
après  avoir  souffert,  durant  une  quinzaine  de  jours,  d'une  arthrite  généralisée. 

^3)  Je  noterai  ici,  en  passant,  un  fait  isolé  d'affection  articulaire  chronique,  dont 
l'histoire  n'appariient  à  aucun  des  groupes  dont  j'ai  voulu  surtout  m'occupcr  dans 
ce  mémoire,  mais  dont  je  tiens  pourtant  à  mentionner  au  moins  l'existence.  Il  s'agit 
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est  tout  un  groupe,  qui,  tl6s  longtemps,  ont  0x6  raltention  (1),  et  qui  se  ma- 
nil'esteut  purlbis  sur  les  Oiseaux  les  plus  divers,  Rapaces  (2),  Passei-eaux  (3), 
lîlchassiers  (4),  Palmipèdes  (5),  mais  qui,  toutefois,  se  rencontrent  plus  fré- 
quemment chez  certains  d'entre  eux,  tels  que  les  Grimpeurs  (6)  et  surtout 
les  Gallinacés  (7).  Nous  voulons  parler  de  ces  alléralions  qui,  sans  être  abso- 
lument limitées  à  une  portion  restreinte  de  l'appareil  locomoteur,  paraissent 
pourtant  affecter,  quant  à  leur  siège,  une  prédilection  marquée  pour  les  ré- 
gions tibio-tarsienne  et  métatarso-phalangiennes  (8). 

du  cas  d'uu  vieux  Pélican,  du  sexe  mâle  (Peleeanus  onocrotaltis,  Linn.),  qui  avait 
longtemps  vécu  en  captivité,  et  chez  lequel  la  tête  et  les  autres  portions  de  la  partie 
supérieure  du  fémur,  en  même  ten)ps  que  les  contours  de  la  cavité  cotyloîde,  s'étaient 
cariées  [Musée  d'Analomie  Comparée  de  Bologne,  Sezione  X,  n°  1803)  ;  tandis  que 
Ib  reste  du  squelette  n'offrait  pas  d'altérations  appréciables. 

(1)  Voyez  Cli.-Fr.  Hcusinger,  Recherches  de  Pathologie  Comparée,  vol.  I,  p.  CXIX; 
Cassel,  1847. 

(2)  Ul.  Aldrovandi  {Ornithologiœ  libri  XII,  vol.  I,  p.  456  ;  BononifB,  1646)  avait 
déjà  remarqué  que  les  Faucons  sont  sujets  à  présenter  des  tumeurs  siégeant  autour 
des  doigts  et  formées  par  des  amas  d'une  matière  gypseuse. 

(3)  H.  Hertwig,  dans  ses  Beilrœge  m  den  Krankheiten  der  Vœgel  {lac.  cit.,  p.  109), 
rapporte  avoir  observé  c-ur  des  Serins  des  altérations  de  ce  genre. 

(4)  Eudes-Deslongcliamps,  dans  une  communication  à  la  Société  Linnéenne  de 
Normandie,  rapporte  avoir  eu  l'occasion  de  voir  un  Sanderling  {Charadrius  calidris, 
Gm.),  qui  avait  été  tué  à  la  chasse  vers  la  fin  d'octobre  1848,  et  dont  les  articula- 
tions tibio-métatarsiennes  et  métatarso-phalangiennes  étaient  «  gonflées  par  des  tu- 
meurs, dont  l'intérieur  contenait  une  matière  blanche,  ressemblant  à  du  plâtre  dé- 
layé» (Voyez  les  Mémoires  de  la  Société  Linnéenne  de  Noimandie,  vol.  VIII,  p.  XXIII; 
Caen,  1849). 

(5)  G.-B.  Ercolani,  dans  son  travail  intitulé  Délie  Malaliièdegli  Uccelli  domes^tici, 
rapporte  avoir  observé  de  semblables  altérations  chez  de  jeunes  Oies,  et,  d'après  les 
renseignements  qu'il  a  recueillis,  elles  seraient  même  très-communes  et  assez  pré- 
judiciables chez  les  Oies  de  la  province  de  Verceil  (Voyez  II  Medico  Veterinario, 
série  seconda,  vol.  I,  p.  475  ;  Torino,  1860), 

(6)  Les  observations  déjà  faites  sur  les  Perroquets  sont  aujourd'hui  assez  nom- 
breuses. Voyez  Hertwig,  lac.  cit.  —  Berlin  (d'Utrecht)  in  Ardiiv  fur  die  HoUandisch 
Beilrœge  %ur  Natur  und  Heilkunde,  Bd.  I,  S.  262  ;  Utrecht,  1857.  —  Lafosse,  Traité 
de  Pathologie  vétérinaire,  t.  II,  p.  60O  ;  Toulouse,  1861.  —  W.-Th.  Jos.  Spi.  ola, 
Hanibuch  der  speciellen  Pathologie  und  Thérapie  fiir  Thierœrue,  zweite  auflage, 
Bd.  II,  S.  818  ;  Berlin,  1863. 

(7)  Parmi  les  Gallinacés,  il  convient  de  citer  les  Pigeons  (Voyez  Boitard  et  Corbié, 
Histoire  naturelle  des  Pigeons  domestiques,  p.  104  ;  Paris,  1824  ;  —  L.  Lafosse,  /oc. 
cit.),  les  Faisans,  les  Paons  (Voyez  Ad.  Bénion,  Traité  de  l'élevage  et  des  maladies 
des  animaux  de  basse-cour,  p.  391  ;  Paris,  1873),  et  surtout  les  Poules,  qui  sont  fré- 
quemment atteintes,  mais  parmi  lesquelles  celles  de  races  étrangères,  et  particuliè- 
rement celles  qui  appartiennent  à  la  race  dite  Cochinchinoise  (Voyez  L.  Lafosse,  loc. 
cil.  ;  W.-Th.-Jos.  Spinola,  loc.  cit.),  offrent,  sous  ce  rapport,  ainsi  que  les  Poules  de 
la.  Flèche  (Voy.  Ad.  Béuioii,  loc.  cit.,  p.  380),  une  singulière  prédisposition. 

(8)  Chez  les  Perroquets,  les  deux  doigts  antérieurs  de  l'une  ou  l'autre  patte  sont 
presque  toujours  seuls  atteints;  tandis  que  les  doigts  postérieurs  restent  intacts. 
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Le  plus  ordinairement,  lorsque  ces  altérations  sont  en  voie  de  développe- 
ment, les  membres  intérieurs  sont  fréquemment  agités  de  mouvements  spas- 
modiques  ;  et,  par  suite,  les  Oiseaux  paraissent  éprouver  quelque  difficulté  à 
se  tenir  longtemps  sur  leurs  pattes  et  surtout  sur  Tune  d'elles  ;  parfois  aussi 
leur  démarche  devient  claudicante,  surtout  si,  ayant  voulu  clianger  d'attitude, 
il  leur  est  arrivé  de  se  heurter  les  doigts  contre  le  sol  :  il  semble  qu'ils  res- 
sentent alors,  dans  l'un  des  deux  membres  inférieurs,  quelque  violente  dou- 
leur, qui  paraît  revenir  par  intervalles  et  se  lier  surtout  à  l'exécution  des 
divers  mouvements.  La  gêne  que  les  malheureux  en  éprouvent  devient  sou- 
vent si  grande  que  bon  nombre  d'entre  eux  se  condamnent  eux-mêmes  à 
l'immobilité,  comme  s'ils  étaient  paralysés.  Us  adoptent  alors,  presque  tou- 
jours, de  préférence  à  toute  autre,  une  attitude  qui  rappelle  celle  des  femelles 
durant  l'incubation  ;  mais,  ce  n'est  pas  toujours  sans  que  cette  sorte  de  décu- 
bitus inusité,  en  se  prolongeant  outre  mesure ,  ne  soit  parfois,  à  son  tour, 
l'origine  de  nouveaux  inconvénients  (1). 

Cependant,  après  un  temps  plus  ou  moins  long,  les  régions  que  nous  avons 
'indiquées  deviennent  le  siège  de  tuméfactions  partielles,  situées  plus  spécia- 
lement sur  les  parties  latérales  de  la  jointure,  assez  molles  sous  le  doigt,  d'ail- 
leurs peu  volumineuses,  vraisemblablement  douloureuses  à  la  pression,  et  à 
la  surface  desquelles  la  couche  tégumentaire  externe  conserve,  à  peu  près,  le 
même  aspect  que  d'ordinaire.  Mais,  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long, 
la  consistance  de  ces  petites  tumeurs  augmente  ;  elles  donnent  au  doigt  de 
l'observateur  la  sensation  d'une  résistance  comparable  à  celle  de  l'os  ;  la  sur^ 
face  tégumentaire  correspondante,  lisse  encore  sur  quelques  points,  est  de- 
venue très-rugueuse  sur  d'autres  ;  et,  quant  à  leur  volume,  très-variable  sui- 
vant l'espèce  d'Oiseau  que  l'on  observe,  il  demeure  ordinairement  assez  faible, 
si  ce  n'est  chez  les  Poules,  où  il  acquiert  le  plus  souvent,  assez  rapidement, 
des  proportions  considérables  (2).  Parvenues  à  un  pareil  degré  de  développe- 
ment, les  tumeurs  paraissent  généralement  n'avoir  aucune  tendance  à  rétro- 
céder; et,  le  plus  souvent^  si  l'étal  général  est  resté  suffisamment  bon,  si 
l'Oiseau  a  pu  être,  h  temps,  placé  dans  des  conditions  qui  le  mettent  à  l'abri 
des  diverses  causes  possiblés  d'irritation  extérieure,  la  couche  tégumentaire 
indurée  et  les  dilTérentes  couches  sous-jacentes  (que  forme  la  substance  de  la 
tumeur)  se  dessèchent  et  tombent  successivement,  comme  autant  d'écaillés, 
ou  bien  encore  il  s'en  détache,  sous  une  forme  plus  compacte,  des  fragments 
plus  ou  moins  volumineux,  qu'il  est  parfois  facile  d'énucléer,  et  dont  le  dé- 


(1)  Ilertwig  (/oc.  cit.)  dit  avoir  coustaté  la  présence  d'excoriations  à  la  poitrine 
de  certaines  Poules,  à  la  suite  d'un  semblable  décubitus,  lorsqu'il  s'était  par  trop 
prolongé. 

(2)  Ad.  Bénion  {loc.  cil.,  p.  393)  fait  remarquer,  avec  raison,  qu'elles  atteigacut 
eur  plus  grand  volume  chez  lus  Poules. 
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pai't  ne  s'accompagne  liabiluellement  pas  de  la  moindre  effusion  de  sang  (1). 

Mais,  conlraii'emenL  au  mode  de  terminaison  locale  que  nous  venons  d'in- 
diquer, il  en  est  un  autre,  qui  se  dislingue  par  l'évolution  ulcéreuse  que  su- 
bissent les  tumeurs.  Au  fond  de  la  plaie  qui  résulte  de  celle  nouvelle  modifi- 
cation, et  dont  les  bords  sont  bourgeonneux  et  saignants,  on  découvre  alors 
une  matière  jaunâtre,  filamenteuse,  en  partie  feuilletée,  el,  plus  profondé- 
ment, une  couche,  d'un  blanc  grisâtre,  granuleuse,  au-dessous  de  iaquelle  on 
trouve  une  membrane,  lisse  en  certains  points,  et  chagrinée  dans  d'autres, 
ayant  jusque-là  servi  d'enveloppe  au  jiroduit  morbide,  qui,  çà  et  là,  est  en 
contact  avec  les  os,  et  qui  s'insinue  même  quelquefois  jusque  dans  les  join- 
tures. La  matière  une  fois  enlevée,  on  aperçoit  en-dessous  les  tendons,  de- 
venus ternes  et  ramollis,  ou  déjà  partiellement  détruits  ;  les  articulations  sont 
ouvertes  sur  un  ou  plusieurs  points,  el  les  os  nécrosés  ;  et,  pour  peu  que  la 
vie  de  l'Oiseau  se  prolonge,  il  s'établit  parlois  des  trajets  fistuleux  entre  les 
tumeurs  déjà  ulcérées  et  celles,  encore  intactes,  qui  sont  de  formation  plus 
récente  (2). 

Indépendamment  de  ces  altérations  et  des  déviations  secondaires  des  or- 
teils, on  constate  encore,  en  bien  des  cas,  un  épaississemenl  marqué  des  on- 
gles, qui,  la  plupart  du  temps,  prennent  une  forme  tortueuse,  et  qui,  dans 
d'autres  cas,  se  trouvant  englobés  dans  le  travail  de  destruction  qui  a  envahi 
la  tumeur,  tombent  eux-mêmes,  avec  la  phalange  qui  supporte  chacun  d'eux. 

Quelquefois  aussi,  on  constate,  sur  le  bec  ou  à  la  langue,  une  accumulation 
de  matière  calcaire,  qui  soulève  d'abord  la  couche  tégumentaire  de  l'organe 
et  finit  ensuite  par  se  détacher,  en  laissant  à  sa  place  une  surface  plus  ou 
moins  profondément  ulcérée  (3). 

Les  Oiseaux  qui  sont  atteints  des  diverses  altérations  que  nous  venons  d'in- 
diquer sont  ordinairement  déjà  loin  du  jeune  âge  ('Zi)  ;  et,  malgré  cela,  le 
plus  souvent,  la  marche  essentiellement  chronique  du  mal  est  compatible 
encore  avec  une  durée  assez  longue  de  l'existence.  Souvent,  du  reste,  un  seul 


(1)  Abadie  {de  Nantes),  Martin  (de  Saint-Servan),  Chevaucherie  (de  Rennes)  et 
Grassal  (de  Nantes)  ont  fait  sur  ce  point  des  observations  précises  (Voy.  Ad.  Bénion, 
loc.  cit.,  p.  394),  dont  les  résultats  concordent  exactement  avec  ceux  de  nos  remar- 
ques personnelles, 

(2)  L.  Lafosse  (loc.  cit.,  p.  601)  paraît  être  le  premier  observateur  qui  ait  exac- 
tement décrit  les  particularités  dont  nous  venons  de  retracer  l'exposé. 

(3)  L.  Lafosse  rapporte  que,  dans  un  cas  qu'il  a  observé,  le  mal  siégeait  à  l'ex- 
trémité de  la  langue  dont  l'épithélium  corné  avait  fini  par  tomber  ;  et,  quant  à  l'ul- 
cère résultant  de  la  dénudation  de  cette  portion  de  l'organe,  on  n'avait  pu  parvenir 
à  le  faire  se  cicatriser. 

Ainsi  que  cela  résulte  des  remarques  faites  par  Boitard  {loc,  cil.)  ot  par 
H.  Hertwig  (loc.  cit.),  les  vieux  Oiseaux  en  sont,  en  effet,  plus  fréqùerï..i.cnt  at- 
teints qne  les  jeunes. 
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des  deux  membres  inférieurs  est  tout  d'abord  atleint,  et  ce  n'est  que  cinq  ou 
six  mois  plus  tard,  que  l'autre  se  prend,  à  son  tour;  de  telle  sorte  que  les 
Oiseaux,  en  pareil  cas,  peuvent  conserver  longtemps  une  certaine  somme  de 
liberté.  Cependant,  —  soit  qu'ils  aient,  de  bonne  lieure,  perdu  l'appétit,  soit 
qu'ils  l'aient  conservé  quelque  temps,  —  si  leur  vie  se  prolonge,  ils  finiSsent 
par  devenir  d'une  maigreur  extrême  ;  l'aspect  de  leurs  plumes,  devenues 
moins  brillantes  et  hérissées  ;  la  pâleur  de  leur  crôle,  devenue  flasque,  et 
enfin  l'invasion  de  la  diarrhée,  tout  concourt  à  faire  reconnaître  chez  eux 
l'existence  d'une  grande  faiblesse,  et,  finalement,  on  les  voit  succomber,  dans 
le  marasme,  après  un  temps  plus  ou  moins  long  d'épuisement  progressif. 

Le  mode  de  terminaison  que  nous  venons  d'indiquer  est  bien  loin,  du  reste, 
de  se  produire  dans  tous  les  cas,  et  il  en  est  un  bon  nombre,  où  l'Oiseau,  se 
trouvant  placé  dans  des  conditions  sans  doute  plus  favorables,  ne  subit  aucun 
trouble  appréciable  dans  l'ensemble  de  sa  constitution  ;  mais,  en  revanche,  il 
n'est  pas  rare  de  voir  les  articulations  intéressées  se  déformer  complètement 
et  même  s'ankyloser  (l)  dans  les  directions  nouvelles  que  les  surfaces  articu- 
laires ont  pu  prendre  ;  de  telle  sorte  que  l'animal  est  désormais  incapable  de 
se  déplacer  ou  de  se  tenir  sur  un  perchoir. 

A  l'autopsie  des  Oiseaux  qui  ont  présenté  durant  la  vie  quelqu'une  des  al- 
térations dont  nous  venons  de  donner  le  tableau,  on  trouve  les  lésions  anato- 
miques  les  plus  marquées  au  niveau  des  articulations,  où  elles  se  présentent 
avec  l'ensemble  des  caractères  que,  durant  la  vie,  on  avait  déjà  pu  appré- 
cier (2).  Quant  h  l'accumulation  des  matières  salines  dans  les  divers  tissus  péri- 
articulaires,  elle  est  plus  ou  moins  considérable,  suivant  les  cas;,  mais,  pour 
peu  qu'on  étende  ses  recherches  à  d'autres  organes,  il  est,  d'une  manière  gé- 
nérale, assez  fréquent  de  trouver  sur  les  côtes,  sur  les  vertèbres  et  aussi  sur 
les  os  du  bassin,  des  dépôts  semblables,  dontje  volume  est  d'ailleurs  très-va- 
riable. Enfin,  les  muscles  sont  généralement  pâles,  et,  comme  les  Oiseaux  en 
.étaient  arrivés  bien  souvent  à  ne  plus  guère  se  nourrir  dans  les  derniers  temps 
de  leur  existence,  on  constate,  d'une  part,  la  disparition  plus  ou  moins  com- 
plète du  tissu  adipeux  sur  les  différents  points  du  corps,  et,  d'autre  part,  l'état 
de  vacuité  du  tube  digestif  (3). 

(1)  Nous  rappellerons,  pour  mémoire,  que  W.-Ad.  Otto  (Lehrbuch  der  paiholo- 
gischen  Anatomie  des  Menschen  ttnd  der  Thiere,  S.  130;  Berlin,  1830)  indique  l'anky- 
lose  comme  n'étant  pas  rare  non  plus,  chez  les  Oiseaux,  à  la  suite  des  traumatismes. 

(2)  Berlin  (d'Utrecht)  a  reconnu,  à  l'aide  du  microscope  et  des  réactifs  usités,  que 
la  substance  de  tumeurs  dures,  composées  d'une  masse  blanche  et  comme  plâtreuse, 
rencontrées  par  lui,  en  plusieurs  occasions,  sur  les  jointures  du  métatarse  et  des 
doîgts  antérieurs,  offrait  les  formes  cristallines  et  les  caractère,s  chimiques  qui  ap- 
partiennent à  l'urate  de  soude. 

(3)  Les  résultats  de  l'analyse  du  sang  d'un  Oiseau  goutteux,  tels  que  les  a  pu- 
bliés Ad.  Bénion  {loc.  cil.,  p.  397),  porteraient  à  admettre  (s'il  en  est  réellement 
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La  nalurc  précise  des  affections  p6ri-arliciilaircs  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion est  encore  un  sujet  de  doute  pour  quelques  observateurs;  soit  qu'on  se 
trouve  porté  à  y  voir  la  manifestation  d'une  disposition  générale  de  l'écono- 
mie^ comparable  à  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  la  (joutle  en  pathologie  hu- 
maine ;  soit  qu'on  ne  veuille  les  considérer  que  comme  le  résultat  d'altéra- 
lions  hypertrophiqucs,  avec  incrustation  calcaire  des  tissus  péri-arliculaires  (1). 
Quoi  qu'il  en  soit,  et  sans  vouloir  émettre  encore  une  opinion  à  cet  égard,  il 
nous  semble  pourtant  plus  naturel  d'admettre  la  première  de  ces  deux  ma- 
mières  de  voir,  puisque,  en  dehors  de  l'influence  que  le  froid  et  l'humidilé 
peuvent  exercer,  dans  quelques  cas,  sur  le  développement  des  lésions  articu- 
laires (2),  les  Oiseaux  chez  lesquels  s'observent  ces  altérations,  sont  surtout 
ceux  chez  qui  les  effets  naturels  d'une  alimentation  très-subslantielle  (3)  et 
de  l'ingestion  de  nombreux  matériaux  calcaires  (^i)  ne  se  trouvent  pas  contre- 
balancés, même  à  l'état  sauvage  (5),  par  les  dépenses  d'une  vie  suffisamment 
active  (6)  ou  par  celles  que  comporte  habituellement  l'exercice  régulier  de  la 


ainsi  chez  la  plupart  des  Oiseaux  atteints  du  même  mal)  que  le  sang  contient  alors 
une  notable  quantité  d'urate  de  soude  (13.03)  et  de  chaux  (15.03),  de  carbonate  de 
soude  (0.88)  et  de  phosphate  de  la  même  base  (0./)7),  ainsi  que  de  phosphate  de 
chaux  et  de  magnésie  (0.36).  Il  est  regrettable,  seulement,  que  l'auteur,  en  publiant 
cette  donnée  nouvelle  (dont,  malheureusement,  il  déclare  lui-même  ne  pouvoir  ga- 
rantir l'exactitude),  ait  négligé  de  faire  connaître  le  nom  générique  de  l!Oiseau  au- 
quel appartenait  le  sang  examiné. 

Quant  aux  caractères  extérieurs  du  sang  qui  s'échappe  encore  des  veines,  quand 
on  les  ouvre  après  la  mort  de  l'animal,  L.  Lafosse  {loc.  cit.)  les  résume  en  disant 
que  le  liquide  nourricier  est  noir  et  très-séreux. 

(1)  Voyez  P.  Gleisberg,  Lehrbuch  der  vergleichenden  Pathologie,  S.  68/i  ;  Leipzig, 
1865. 

(2)  Voyez  Boitard,  loc.  cit.;  L.  Lafosse,  loc.  cit.,  et  Ad.  Bénion,  loc.  cit.,  p.  389 
et  391. 

(3)  Voyez  L.  Lafosse,  loc.  cit. 

(4)  Voyez  Ad.  Bénion,  loc.  cit.  p.  389  et  390. 

(5)  Témoin  le  cas  du  Sanderling  observé  par  Eudes-Deslongchamps. 

(6)  J.-M.  Gharcot,  —  tout  en  admettant  que  la  plupart  des  altérations  articu- 
laires, qui,  chez  les  Oiseaux,  sont  trop  indistinctement  attribuées  à  la  goutte,  appar- 
tiennent plutôt  au  rhumatisme  chronique  (arthrite  sèche),  —  reconnaît  pourtant, 
comme  incontestable,  que  certains  Oiseaux,  maintenus  en  captivité,  présentent  par- 
fois des  dépôts  tophacés,  qui,  tant  par  leur  siège  que  par  leur  constitution  chimiquo 
et  leurs  caractères  microscopiques,  rappellent  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler,  chez 
l'homme,  des  concrétions  goutteuses  (Voyez  A.-B.  Garrod,  La  Goutte,  sa  nature  et 
son  traitement,  édition  française  publiée  par  Aug.  Ollivier  et  J.-M.  Charcot,  p.  326; 
Paris,  1867). 
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«lépuration  urinaire  (1)  et  surtout  de  la  fonction  de  reproduction  (2), 

VII.  Après  avoir  essayé,  dans  les  pages  qui  précèdent,  de  donner  un  aperçu 
de  l'étal  actuel  de  nos  connaissances  touchant  la  plupart  des  affections  aux- 
quelles sont  exposées  les  diverses  parties  des  organes  de  locomotion  chez 
les  Oiseaux,  il  nous  reste  maintenant  à  présenter  sommairement  l'exposé  des 
principales  difformités  congénitales  dont  quelques-unes  d'entre  ces  parties 
sont  parfois  le  siège  (3). 

A.  Nous  citerons,  tout  d'abord,  la  fissure  du  steraum,  qui,  dans  presque 
tous  les  exemples  que  nous  avons  pu  rassembler,  s'est  montrée  complète  (Zi), 
et  qui  se  caractérise  essentiellement  par  l'absence  totale  de  la  carêne.  L'ap- 
pareil slernal  est  alors  divisé  en  deux  moitiés  égales,  qui  ne  sont  reliées  l'une 
à  l'autre  que  par  l'intermédiaire  de  l'os  furculaire  (5),  et  l'intervalle  que  ces 
deux  demi-sternums  laissent  entre  eux  en  s'écartant  d'avant  en  arrière,  n'est 
comblé  que  par  une  membrane,  à  travers  laquelle  on  peut  quelquefois  aper- 
cevoir très-facilement  le  centre  circulatoire^  et  que  soulèvent  plus  ou  moins 
fortement  les  battements  du  cœur.  Quant  au- vol,  en  dépit  de  ce  vice  de  con- 
formation et  du  développement  imparfait  des  muscles  pectoraux  en  pareil  cas, 
il  n'est  pas  pour  cela  nécessairement  entravé  (6) 

(1)  Zalesky,  Untersuchungen  ûber  den  urœmischen  Process.,  Tubingen,  1865)  rap- 
porte avoir  pratiqué  la  ligature  des  deux  uretères  cliez  des  Pigeons  et  chez  des  Oies 
(dont  la  vie  s'était  prolongée  deux  ou  trois  jours,  au  plus,  après  l'opération),  et 
avoir  constaté,  à  l'autopsie,  quie  la  plupart  des  jointures  présentaient  des  accumu- 
lations d'urate  de  soude,  qui  siégeaient  dans  la  cavité  articulaire,  et  quelquefois,  en 
outre,  à  l'extérieur  des  capsules  fibreuses.  On  trouva,  du  reste,  également,  des  dé- 
pôts d'urates  dans  presque  tous  les  organes  internes  (estomac,  canal  intestinal,  cœur, 
poumons). 

(2)  Ad.  Bénion  fait  remarquer  que  le  mal  s'observe  surtout  sur  les  Oiseaux  ap- 
partenant à  des  espèces  qui  vivent  en  cage  et  n'y  font  que  peu  ou  point  do  petit» 
(/oc.  cit.,  p.  391),  et  il  ajoute  (Zoc.  eit.,  p.  389)  que,  contrairement  aux  mâles,  les 
femelles  y  échappent  le  plus  souvent,  sans  doute  à  cause  des  déperditions  régulières 
que  la  ponte  occasionne,  ne  fût-ce  même  que  pour  la  formation  de  la  coquille  de 
chaque  œuf. 

(3)  Nous  ne  nous  occuperons  pas  ici  des  difformités  qui  appartiennent  à  la  classe 
des  monstruosités  doubles. 

(û)  Lorsque  la  fissure  n'est  pas  complète,  c'est  la  partie  antérieure  du  sternum, 
qui,  dans  une  plus  ou  moins  grande  étendue,  se  présente  avec  les  caractères  de 
l'état  normal.  (Voy.,  par  exemple,  au  Musée  de  Bologne  [Seiione  X],  la  pièce  in- 
scrite sous  le  n»  2340  [  Pigeon  domestique  ]). 

(5)  Voy.,  au  Musée  du  Collège  Royal  des  Chirurgiens  d'Angleterre  {Teratological 
Séries,  n°  247),  une  pièce  provenant  d'une  Oie,  et,  au  Musée  de  Bologne  [Seiione  Xy 
n°  2116),  une  pièce  provenant  d'un  Pigeon  domestique.  —  Voy.  aussi  Ed.  Sandi- 
fort,  Muséum  amtomicum  Academiœ  Lugduno-Batavm  descripttim,  t.  II,  p.  306  ; 
Lcyde,  1793  (Il  s'agit  d'un  Pigeon). 

(1)  Témoin  le  cas  du  Pigeon  adulte  cité  par  J.-B.  Winslow  dans  ses  Remarques 
sur  les  Monstres  {Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  pour  /7/»0,  p.  505  ;  Paris). 
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B.  Il  n'est  pas  très-rare,  notamment  parmi  les  Oiseaux  appartenant  à 
Tordre  des  fiallinacés,  de  rencontrer  certaines  couvées  reniarqual)les  par  la 
longueur  inusitée  des  membres  de  chacun  des  jeunes  (1)  ;  et,  de  môme,  dans 
les  basses-cours,  on  rencontre,  de  temps  en  temps,  des  Oiseaux  adulles,  qui 
se  distinguent  par  celte  même  particularité,  soit  qu'elle  porte  à  la  fois  sur 
les  quatre  membres  ou  sur  les  deux  supérieurs  seulement,  ou  bien  encore, 
comme  cela  arrive  plus  souvent,  qu'elle  soit  limitée  aux  deux  membres  in- 
férieurs. 

Dans  quelques  cas,  aussi,  c'est  une  disposition  précisément  contraire  que 
l'on  observe,  soit  que  la  disproportion  s'accuse  déjà  nettement  dès  la  nais- 
sance (2),  soit  qu'elle  ne  devienne  manifeste  que  plus  lard,  quand  on  compare 
à  ceux  d'Oiseaux  normalement  développés,  les  membres  d'Oiseaux  adultes, 
dont  les  organes  de  locomotion  ont  été  arrêtés  dans  leur  développement  (3). 

C.  A  côté  des  anomalies  que  nous  venons  d'indiquer,  il  en  est  d'autres, 
qui  se  caractérisent,  non  plus  par  la  diminution  générale  des  proportions  des 
membres,  mais  bien  par  une  différence  dans  le  nombre  des  pallies  qui  les 
composent. 

a.  Ces  anomalies,  sans  être  absolument  communes,  s'observent  pourtant 
encore  assez  souvent  pour  que  plusieurs  d'entre  celles  dont  l'analogie  pouvait 
faire  soupçonner  l'existence,  aient  déjà  été  rencontrées  chez  les  Oiseaux;  soit 
qu'il  s'agisse  de  l'ectromélie  complète  (Zi)  ou  incomplète  (5),  ou  de  la  simple 

(1)  Isidore-Geoffroy  Saint-Hllaire  (Histoire  générale  et  particulière  des  anomalies 
de  l'organisation  chei  l'Homme  et  che%  les  Animaux,  t.  I,  p.  253  ;  Paris,  1832)  rap- 
porte avoir  constaté  l'existence  de  cette  disposition  chez  plusieurs  Poulets,  dans  des 
établissements  d'incubation  artificielle. 

(2)  Voyez,  au  Musée  d'Anatomie  comparée  de  Bologne  {Seùone  X,  n°  H2/i),  deux 
jeunes  Colombes  (Columha  domeslica,  Linn.),  qui  sont  conservées  dans  l'alcool,  et 
dont  les  deux  membres  pelviens  sont  remarquablement  courts. 

(3)  Nous  ne  parlons  pas  ici  des  Oiseaux  nains,  dont  l'histoire  ne  renire  pas  dans 
le  cadre  que  nous  nous  sommes  tracé. 

(4)  Nous  citerons,  entre  autres,  comme  exemple,  une  Poule  adulte,  qu'on  voit  à 
Breslau,  et  qui  se  distingue  par  l'absence  congénitale  du  membre  thoracique  gauche 
(Voyez  Ad.-W.  Otto,  Neues  Vermeichniss  der  anatomhchen  Sammlung  des  Kœniglit- 
chen  Anatomie-lnsiituts  zu  Breslau,  S.  228,  n°  70  ;  Breslau,  1841)  ;  un  jeune  Poulet, 
dont  le  membre  thoracique  droit  était  totalement  absent,  et  dont  le  membre  pelvien, 
du  môme  côté,  était  resté  à  l'état  rudimentaire  (Voyez  J.-F.  Larclier,  Études  phy- 
siologiques et  médicales  sur  quelques  lois  de  l'organisme,  p.  187,  note  1  ;  Paris,  1868)  ; 
un  autre  Poulet,  qu'on  voit  au  Musée  du  Collège  Boyal  des  Chirurgiens  d'Angleterre 
[T eraiological  Séries,  n"  3/il)  et  chez  qui  le  membre  abdominal  droit  fait  totalement 
défaut;  et,  enfin,  un  Serin  [Fringilla  canariensis,  Linn.),  dont  Rathke  a  donné 
l'histoire  anatomique  dans  sa  Besclireibung  einiger  Missbildungen  des  Menschen- 
nnd  Tliierkœrpers  {J.-F.  Meckel's  deutsches  Archiv  fiir  die  Physiologie,  Bd.  VII, 
S.  495-;i9G  ;  Halle,  1822),  et  qui  n'avait  qu'une  seule  aile. 

(5)  Ant,  Alessandrini  (loc.  cit.,  p.  530,  Seiione  X,  n"  3810)  indique  une  Poule 
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I eclrodaclylie  (1);  soit,  au  contraire,  qu'il  s'agisse  d'une  augmentation  de 
inombre  des  parties  constituantes  de  l'un  ou  de  plusieurs  des  membres  (2). 

b.  Tous  les  segments  qui  entrent  dans  la  composition  d'un  membre  sont 
!  susceptibles  de  se  bifurquer  et  de  devenir  la  base  d'insertion  d'un  ou  de 
plusieurs  doigts  surnuméraires,  et  même,  dans  quelques  cas,  de  toute  une 
;  région  digitée  supplémentaire,  plus  ou  moins  complète,  mais  d'ailleurs  bien 
I  distincte  et  complètement  séparée  de  la  région  digitée  normale  (3).  Ainsi  s'ex- 
1  plique  la  variété  apparente  des  divers  exemples  de  polydaclylie,  qui  sont  rela- 
ttivement  assez  communs  chez  les  Oiseaux,  et  dont  il  est  pourtant  peut-être 
I  exact  de  dire  qu'ils  n'ont  jusqu'ici  été  observés  avec  soin  que  sur  des  Poules 
I  ou  sur  quelques  autres  représentants  de  l'ordre  des  Gallinacés. 

Tantôt  c'est  seulement  sur  l'ergot  (Zi)  que  porte  l'anomalie  :  alors,  par 
I  exemple,  au  lieu  d'un  seul,  il  en  existe  deux  ou  même  plusieurs  ;  et,  chez 
(  quelques-uns  d'entre  les  Oiseaux,  tels  que  les  Éperonniers,  pour  qui  cette 
I  multiplicité  paraît  constituer  même  une  sorte  de  caractère  générique  (5),  l'as- 

(  commune,  dont  l'aile  droite  est  incomplètement  développée,  attendu  que,  outre  Tano- 
I  malle  concomitante  de  l'humérus  lui-même,  il  n'existe  guère  que  des  rudiments  des 
I  portions  suivantes  du  môme  membre. 

(1)  Isidore-Geoffroy  Saint-Hilaire  {loc.  cit.,  t.  I,  p.  681)  rapporte  avoir  reçu  de 
I  Florent  Prévost,  pour  la  ménagerie  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris,  un  Pi- 
,  geon,  qui  n'avait  à  la  patte  gauche  que  deux  doigts,  dirigés  en  avant,  et  comparables 
;  à  ceux  de  l'Autruche,  mais  réunis  l'un  à  l'autre  sur  toute  leur  longueur.  L'Oiseau, 
(  dont  la  patte  droite  était  normale,  et  qui  était  né  d'une  femelle  très-vieille  et  jus- 
<  qu'alors  inféconde,  tenait  presque  toujours  élevée  et  ployée  sous  le  corps  sa  patte 
(  diflbrme,  quoiqu'il  pût,  au  besoin,  mais  avec  beaucoup  de  peine,  s'en  servir  pour  la 
I  marche.  —  D'autre  part,  on  voit,  au  Musée  d'Anatomie  comparée  de  Bologne  (Se- 
■.tdone  X,  n»  4130),  un  Dindon  {Meleayris  gallo-pavo,  Linn.),  chez  lequel  les  trois 
(  doigts  de  devant  n'ont  pas  de  phalangette. 

(2)  Bien  qu'on  soit  habitué  à  s'occuper  des  cas  de  ce  genre  à  l'occasion  de  l'étude 
cdes  monstruosités  doubles,  peut-être,  pourtant,  serait-ce  ici  le  heu  de  donner  au 
!  moins  l'indication  de  quelques  exemples  de  méloméhe,  dans  lesquels  l'anomahe  est 
(  duo  à  la  bifurcation  des  rayons  supérieurs  des  membres.  Nous  nous  bornerons  à 
(Citer  le  cas  du  Canard  dont  parle  J.-F.  Meckel  (De  Duplicilate  monslrosa,  p.  61  ;  Be- 
irolini,  1815)  et  chez  lequel  deux  pattes  surnuméraires  se  trouvaient  soudées,  dans 
lune  grande  partie  de  leur  longueur,  à  l'une  des  deux  pattes  normales  ;  —  et,  d'autre 
ipart,  le  cas  d'un  Poulet,  qu'on  voit  au  Musée  d'Histoire  naturelle  de  Douai  (Série  A, 
tn»  87),  et  sur  lequel  la  patte  gauche,  mal  conformée,  porte  également  deux  pattes 
s  supplémentaires. 

(3)  E.  Delplanquc  (de  Douai)  a  nettement  mis  en  lumière  cette  remarque  générale, 
cdans  son  Elude  sur  la  Polydaclylie  {Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 
(et  arts  de  Douai,  2«  série,  t.  IX,  et  Éludes  lératologiques,  fascicule  II,  p.  46-47,  et 
ip.  58  ;  Douai,  1869). 

(4)  E.  Delplanque  insiste  {lac.  cit.,  p.  25)  pour  faire  considérer  l'ergot  des  Galli- 
rnacés  comme  représentant,  en  réalité,  le  premier  doigt  (ou  le  pouce)  de  ces  animaux. 

(5)  Il  existe,  en  effet,  deux  ou  plusieurs  éperons  sur  les  tarses  des  Oiseaux  qu'on 
la  rangés  sous  les  noms  de  Polyplectron,  Ithaginis,  Rollulus  et  Francolinus. 

O.  Larcheii,  Palh.  comp.  11 
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pect  des  éperons  (qui,  bien  que  soudés  ensemble  par  leui-s  bases,  sont  pour- 
ant  libres  par  leurs  pointes)  semble  indiquer  qu'il  s'agit  d'un  ergot,  plus  ou 
moins  profondément  divisé  en  deux  ou  plusieurs  éperons. 

Dans  d'autres  cas,  une  bifurcation  profonde  ou  même  le  dédoublement  com- 
plet porte  jusque  sur  le  métatarsien  du  pouce  (1),  c'est-ti-dire  de  celui  d'entre 
les  doigts  dont  la  duplication  (2),  plus  souvent  limitée  à  l'une  (3)  ou  à  plu- 
sieurs (Zi)  d'entre  les  phalanges  qui  le  constituent  (5),  s'observe  le  plus  com- 


(1)  Sur  un  trôs-jeunc  Poulet,  qui  paraît  avoir  à  peine  vécu  et  qui  se  trouve  inscrit 
au  Musée  d'Histoire  naturelle  de  Douai  fSection  A),  sous  le  n"  935,  les  métatarsiens 
sont,  en  grande  partie,  dégagés  de  l'état  de  coalescence  qui  constitue  leur  consti  - 
tutîon  normale  :  les  régions  métatarsiennes,  trfes-élargies  et  très-aplaties  d'avant  en 
arrière,  et  fortement  l'ecourbées  un  arc  à  convexité  extérieure,  sont  composées  de 
doux  pièces  principales,  qui  paraissent  être  séparées  l'une  de  l'autre  dans  toute  leur 
longueur.  De  ces  deux  pièces,  l'externe,  plus  épaisse  et  moins  large  que  l'autre,  se 
divise,  vers  la  moitié  de  sa  longueur,  en  deux  branches  qui  s'articulent  i-espective- 
nieut  avec  le  troisième  et  le  quatrième  doigt.  L'interne,  très-aplatie  et  très-élargie. 
s'articule  inférieurement  avec  le  deuxième  doigt  et  aussi  avec  le  pouce,  qui  se  trouve 
ainsi  reporté  sur  le  même  rang  que  les  trois  autres  doigts,  et  qui  est  môme  réuni 
au  doigt  suivant  par  une  palmature  semblable  à  celle  des  autres  doigts.  (Voyez  E. 
Dolplanque,  loc.  cit.,  p.  25).  —  Voyez  encore,  au  Musée  d'Histoire  naturelle  de  Douai 
(Série  A,  n»»  48  et  OfiO,  et  Série  G,  n"  5556),  deux  exemples  de  duplication  complète, 
existant  sur  les  deux  membres,  en  même  temps. 

(2)  Malgré  le  peu  de  détails  donnés  dans  la  description,  il  est  probable  que  c'est 
un  cas  de  duplication  du  pouce  qui  a  été  observé,  sur  chacun  des  deux  pieds  d'une 
Poule,  dans  le  cas  rapporté  par  Eberhardt  (de  Fulda)  dans  sa  Mittheiluna  ans  (1er 
Praxis  {Marjaziîi  fur  die  (jesamtnte  Thierheilkunde,  Bd.  XXIX,  S.  d^b  ;  Berlin,  1863). 
—  Nous  citerons  également  la  pièce  que  décrit  sommairement  Ant.  Alessandrini 

Catalogo  degli  Oggetti  e  Preparati  piûinleressanii  del  Gabinetto  d'Amtomia  compa- 
vata,  Sezione  X,  n"  873  ;  Bologna,  185i!i)  :  il  s'agit  d'une  Poule,  dont  il  est  dit  que 
«  le  doigt  postérieur  était  double.  » 

(3)  On  voit,  au  Musée  d'Histoire  naturelle  de  Douai  (Série  A,  n°  i?),  la  patte 
gauche  d'un  Coq  adulte,  présentant  un  seul  métatarsien  et  une  première  phalange 
unique,  un  peu  élargie  et  aplatie  à  son  extrémité  inférieure,  à  la  face  postérieure 
de  laquelle  se  voit  un  sillon  médian,  indice  d'une  bifurcation  ébauchée.  Des  deux 
surfaces  articulaires  contiguës,  qui  terminent  cette  phalange,  l'inférieure  donne 
naissance  h  une  onguéalc  seulement,  tandis  que  la  supérieure  supporte  encore  deux 
phalanges. 

(ù)  Voyez,  au  Musée  d'Histoire  naturelle  de  Douai  (Série  A),  les  pièces  inscrites 
sOus  les  n""  63H  (provenant  d'une  Pintade),  922  (provenant  d'une  Poule  adulte,  de 
Houdan),  939  (jeune  Poule,  née  du  croisement  d'un  Coq  de  Houdan  avec  une  Poulo 
de  race  espagnole),  923  (jeune  Coq,  de  môme  origine  que  le  n»  939),  612  et  613  (Coq 
et  Poule,  de  races  indéterminées),  et,  d'autre  part  (Série  C),  la  pièce  inscrite  sous 
le  n"  3036  (Poule  naine,  à  duvet). 

(5)  L'onguéale  est  la  seule  d'entre  les  phalanges  du  pouce,  dont  la  bifurcation 
isolée  paraisse  n'avoir  pas  été  notée  jusqu'ici;  mais,  encore,  cette  anomalie,  devant 
se  réduire  à  l'existence  d'un  ongle  bilidc,  a-t-elle  i)u,  selon  la  remarque  de  Dclplan- 
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nninément  (1)  chez  les  Gallinacés  domcsiiqucs  cl  se  Iransniet  même,  par  lic- 
réditc,  avec  assez  de  constance  pour  fournir  à  cerlaincs  races  gallines  (à  celle 
de  Houdan,  entre  autres,  et  ù  celle  de  Dorckirig)  un  de  leurs  meilleurs  carac- 
tères distinctifs  (2).  Cette  anomalie  s'observe  parfois  sur  un  seul  membre  ; 
mais,  plus  souvent,  on  la  rencontre  sur  les  deux  à  la  fois,  et,  dans  les  cas  de 
ce  genre,  le  pouce  surnuméraire  el  le  pouce  normal  se  présentent  dans  les 
conditions  d'une  parfaite  symétrie,  de  chaque  côté,  sous  le  rapport  de  leur 
position  et  des  proportions  respectives  de  chacun  d'entre  eux. 

Que  l'anomalie  soit  unilatérale  ou  qu'elle  existe  sur  les  deux  membres  en 
même  temps,  les  deux  pouces,  réunis  (à  leur  base)  par  une  membrane  épaisse, 
sont,  du  reste,  en  général,  placés  l'un  au-dessus  de  l'autre,  le  supérieur  (dont 
l'ongle  est  souvent  recourbé  en  haut)  étant  ordinairement  le  plus  long  des 
deux  (3)  et  possédant,  en  effet,  habituellement,  deux  ou  trois  phalanges  de 
plus  que  l'autre  [h).  Quelquefois,  pourtant,  il  existe  entre  eux,  sous  le  rap- 
port du  nombre  des  phalanges,  une  irrégularité  en  sens  inverse  (5)  ou,  au 
contraire,  une  égalité  parfaite,  et,  dans  ce  dernier  cas,  les  deux  pouces,  au 


1  que  [lov.  cit.,  p.  58),  échapper  facilement  à  l'observation,  et  n'est-elle  peut-être  pas 
.  aussi  rare  qu'on  pourrait  le  supposer. 

(1)  Vo}-ez  Delplanque,  loc.  cit.,  p. 

(2)  Cependant,  bien  que  la  transmission  héréditaire  de  cette  disposition  se  fasse, 
«  en  général,  avec  constance  »  (Voyez  Ch.  Darwin,  De  la  variation  des  Animaux  et 

I  (les  Plantes  sous  l'action  de  la  domestication,  édition  française  publiée  par  J.-J.  Mou- 

llinié,  t.  II,  p.  14;  Paris,  1868),  elle  ne  saurait  être  considérée  absolument  comme 
un  caractère  de  race.  Mais,  ce  qui  est  parfaitement  exact,  selon  la  remarque  for- 
mulée par  Isidore-Geoffroy  Saint-Hilaire  {loc.  cit.,  t.  I,  p.  695  ;  Paris,  1832),  c'est 

I  qu'eiJe  peut  se  présenter  accidentellement  et  se  conserver  héréditairement,  pendant 

1  plus  ou  moins  longtemi'S,  dans  toutes  les  races. 

(3)  Voyez  Isidore-Geoffroy  Saint-Hilaire,  loc.  cit.,  p.  694. 

(4)  E.  Delplanque  (loc.  cit.,  p.  59),  considérant  que,  dans  l'immense  majorité  des 
V  cas,  le  doigt  inférieur  conserve  le  nombre  de  phalanges  dont  le  pouce  se  compose 
I  normalement,  tandis  que  le  pouce  supérieur  a  presque  toujours  deux  ou  trois  pha- 
1  langes  de  plus  que  l'autre,  est  disposé  à  regarder  comme  surnuméraire  celui  des 
'  deux  doigts  qui  est,  numériquement,  le  plus  éloigné  de  la  composition  normale. 

(5)  Des  deux  pattes  d'un  jeune  Coq  (de  race  indéterminée),  qu'on  voit  au  Musée 
de  Douai  (Série  A,  no  012),  la  droite  présente  un  métatarsien  unique  et  une  première 
phalange  bifuiquée,  dont  la  branche  inférieure  ne  comprend  que  la  phalange  on- 
guéale,  la  supérieure  étant  composée  de  deux  phalanges.  A  la  patte  gauche,  un  mé- 
tatarsien unique,  à  double  articulation  inférieure,  donne  naissance  à  deux  pouces, 

:  dont  l'un  (l'inférieur)  a  deux  phalanges,  tandis  que  l'autre  (le  supérieur)  en  a  trois. 

—  Les  deux  pattes  d'une  autre  Poule,  également  de  race  inconnue,  qu'on  voit  dans 
le  même  Musée  (Série  A,  n"  613),  présentent  les  mêmes  particularités  :  à  droite, 

'  métatarsien  unique  et  à  double  articulation,  portant  un  pouce  qui  se  divise  en  deux 

I  doigts,  dont  l'inférieur  a  deux  jjhalanges,  tandis  que  le  supérieur  en  a  trois-,  à 
gaucho,  un  métatarsien,  unique  et  pourvu  d'une  seule  surface  articulaire  très-allon- 
gé<>,  porte  une  première  phalange,  également  unique,  mais  très-large  à  sa  base,  et 
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lieu  de  se  trouver  superposés  l'un  ii  l'autre,  peuvent  aussi  être  situés,  à  peu 
près,  dans  le  même  plan  horizontal  (1). 

Le  deuxième  et  le  troisième  doigts  sont  quolquelois  atteints  de  l'anomalie 
par  duplication  (2)  ;  mais,  jusqu'à  présent,  le  pouce  est  le  seul  doigt  qui  ail 
oHert  la  preuve  authentique  d'une  segmentation  poussée  plus  loin  encore  et 
aboutissant  à  la  production  d'une  sorte  de  triplicalion  (3). 


qui  se  divise,  vers  le  premier  tiers  de  sa  longueur,  en  deux  branches  inégales,  dont 
l'une  (l'inférieure)  ne  porte  que  la  phalange  onguéale,  tandis  que  l'autre  (la  supé- 
rieure), un  peu  plus  courte,  est  composée  de  deux  phalanges  (Voyez  E.  Delplanque, 
loc.  cit.,  p.  54-55). 

(1)  Voyez  la  pièce  du  Musée  de  Douai  (Série  A,  n°  239),  recueillie  et  décrite  par 
E.  Delplanque  {loc.  cit.,  p.  54).  Les  deux  pouces  sont  placés,  à  peu  près,  dans  le 
même  plan  horizontal,  et  chacun  d'eux  est  composé  de  deux  phalanges. 

(2)  On  voit,  au  Musée  du  Collège  Royal  des  Chirurgiens  d'Angleterre  (Teratolo- 
(jical  Séries,  n°  341)  un  Poulet,  chez  lequel  le  doigt  interne  du  pied  gauche  est  dou- 
ble. —  D'autre  part,  on  trouve  mentionnée  dans  Isidore-Geoffroy  Saint-Hilaire  (loc. 
cit.,  1. 1,  p.  698)  l'existence  d'un  doigt  surnuméraire,  qui  naissait  de  la  partie  supé- 
rieure et  antérieure  du  tarse,  et  se  trouvait  séparé  et  isolé  des  autres  doigts  dans 
toute  sa  longueur.  Il  venait  se  terminer  au  niveau  de  l'ongle  du  pouce,  et  se  pré- 
sentait sous  la  forme  d'une  tige  gi'ôle  et  allongée,  parallèle  au  tarse,  et  enveloppée, 
comme  lui,  d'écaillés  en  écusson  et  en  plaques. 

E.  Delplanque  (loc.  cit.,  p.  63)  rapporte  un  exemple  de  duplication  du  troisième 
doigt,  observé  sur  un  Poulet  (Musée  de  Douai,  Strie  A,  n°  662),  qui  appartient  d'ail- 
leurs à  la  famille  des  monstres  doubles  monocéphaliens.  a  Le  troisième  doigt,  bi- 
furqué, paraît  se  composer  d'une  première  phalange,  unique  à  sa  base,  et  divisée 
en  deux  branches  :  l'une,  interne,  plus  longue,  portant  encore  trois  autres  phalan- 
ges ;  l'autre,  externe,  plus  courte,  n'ayant  que  deux  phalanges  seulement. 

(3)  E.  Delplanque  [loc.  cit.,  p.  56  et  57  ;  pl.  IV,  fig.  8  et  9)  rapporte  deux  cas  de 
ce  genre,  observés,  l'un  sur  un  Coq  d'espèce  indéterminée,  et  l'autre  sur  un  Coq 
de  la  race  persane  ValHkikili. 

Chez  le  premier  (Musée  de  Douai,  Série  A,  n"  632),  on  constate  que,  sur  l'une  et 
l'autre  patte,  le  métatarsien  du  pouce  est  attaché  très-haut,  vers  le  milieu  de  la 
longueur  du  métatarsien  principal.  Il  est  très-long  et  très-large,  de  forme  triangu- 
laire, et  sa  surface  est  divisée  (dans  le  sens  de  la  longueur,  par  un  sillon  irès-mar- 
qué)  en  deux  parties  très-inégales,  terminées  supérieurement  par  deux  pointes  sépa- 
rées, et,  portant,  à  leurs  extrémités  inférieures,  deux  surfaces  articulaires  distinctes. 
La  portion  inférieure  du  métatarsien,  qui  est  la  plus  étroite,  porte  deux  phalanges 
à  la  patte  droite,  et  trois  à  la  patte  gauche,  constituant  de  chaque  côté  un  doigt 
court  et  très-grêle.  La  portion  supérieure,  beaucoup  plus  large  que  l'autre,  donne 
attache  à  une  première  phalange,  longue  et  très-forte,  terminée  inférieurement  par 
deux  surfaces  articulaires,  dont  chacune  porte  une  série  de  trois  phalanges,  plus 
longues  et  plus  épaisses  que  celles  du  doigt  inférieur.  Les  deux  pouces  supérieurs, 
très-longs,  se  dirigent  horizontalement,  en  laissant  entre  eux  un  intervalle  occupé 
par  une  palmature,  qui  s'étend  jusqu'à  la  naissance  des  ongles. 

Chez  le  second  des  deux  Oiseaux  décrits  par  E.  Delplanque  (Musée  d'Histoire  na- 
tarelle  de  Lille,  n«  1553),  on  constate,  à  la  patte  dioitc,  que  le  métatarsien  du  pouce, 
attaché  très-haut,  est  placé  sur  le  côté  interne  du  métatarsien  principal,  dans  une 
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Enfin,  il  convient  d'ajouler  que,  dans  los  cas  dp  polydaclylie,  les  doigts 
supplémentaires  s'ailiculent  le  plus  liabiluellement  avec  les  parties  correspon- 
dantes (1),  et  que,  de  plus,  on  peut  constater,  au  moins  dans  quelques  cas, 
l'existence  d'un  système  musculaire,  capable  de  permettre  à  l'organe  anomal 
de  prendre  part  aux  mouvements  du  pied  (2). 


direction  oblique  d'avant  en  arrière,  et  remonte  jusqu'à  l'articulation  tarso-méia- 
tarsienne.  Vers  le  milieu  de  la  longueur  du  métatarsien  principal,  le  métatarsien  du 
pouce  donne  naissance  à  deux  doigts,  d'une  longueur  presque  égale,  dont  l'examen 
est  rendu  difficile  par  la  présence  des  plumes  qui  les  recouvrent  jusqu'aux  ongles  : 
le  postérieur,  un  peu  plus  long  et  plus  volumineux,  dirigé  en  arrière,  paraît  avoir 
trois  ou  quatre  phalanges,  et  porte  un  ongle  très-fort  ;  tandis  que  l'antérieur,  plus 
grêle,  paraissant  avoir  trois  phalanges,  reste  appliqué  contre  le  métatarsien  prin- 
cipal (dont  il  suit  la  direction),  et  est  terminé  par  un  ongle  long  et  recourbé.  On  voit, 
en  outre,  à  l'extrémité  inférieure  de  l'avant-dernière  phalange  du  doigt  postérieur, 
un  deuxième  ongle,  bien  développé,  mais  plus  petit,  qui  paraît  s'insérer,  sans  ar- 
ticulation mobile,  sur  le  côté  postérieur  de  la  face  dorsale  de  la  phalange.  L'éperon, 
beaucoup  plus  court  que  celui  du  membre  normal,  se  dirige  eu  dehors,  et  s'insère 
en  dessous  du  point  où  le  pouce  se  bifurque,  derrière  la  branche  la  plus  courte. 

(1)  Dans  l'un  des  cas  qui  ont  été  décrits  par  E.  Delplanque  {loc.  cit.,  p.  5/i  et 
Musée  de  Douai,  série  A,  n°  923),  l'articulation  est  même  «  normalement  constituée  ». 

(2)  Dans  le  premier  des  deux  cas  de  triplication  du  pouce,  dont  il  est  question 
dans  la  note  3  de  la  page  ÎG/|,  chacune  des  trois  branches  du  pouce  possédait  un 
tendon  fléchisseur  et  un  extenseur.  Le  tendon  fléchisseur  était  fourni  par  le  fléchis- 
seur profond  des  phalanges,  qui  se  bifurquait  successivement  à  l'origine  du  pouce 
inférieur  et  à  celle  des  deux  doigts  supérieurs.  L'extenseur  était  fourni  par  le  ten- 
don extenseur  des  phalanges,  qui  se  ramifiait  absolument  de  la  môme  manière. 


NOTE 

POUR  SEnviR  A  l'histoire 

DES 

AFFECTIONS  DE  L'APPAREIL  GÉNITAL  MALE 

CHEZ  LES  OISEAUX  (1). 


L'appareil  génital  mâle,  si  remarquable  chez  les  Oiseaux  par  les  va- 
riations qu'il  subit  selon  que  la  fonction  qu'il  dessert  est  ou  non  en  ac- 
tivité, est  également  intéressant  sous  d'autres  rapports,  soit  qu'on  l'en- 
visage au  point  de  vue  des  altérations  diverses  dont  il  devient  parfois 
le  siège,  soit  que  l'on  ait  en  vue  les  conséquences  de  la  destruction  des 
parties  fondamentales  qui  le  constituent. 

A  l'égard  des  particularités  auxquelles  donne  lieu  la  castration,  cha- 
cun sait  que  cette  opération  a  pour  effet  habituel,  non-seulement  de 
supprimer  le  phénomène  de  la  mue  (2),  mais  aussi  de  modifier  la  chair 
de  l'animal,  qui  devient  alors  plus  tendre,  et  surtout  d'augmenter,  dans 
une  proportion  considérable,  l'aptitude  à  l'engraissement,  non-seule- 
ment chez  les  Gallinacés,  mais  aussi  chez  les  Palmipèdes. 

Quant  aux  altérations  pathologiques,  les  quelques  observations  que 
nous  avons  pu  rassembler  ne  nous  permettent  pas  encore  d'indiquer, 
d'une  manière  tant  soit  peu  probable,  leur  degré  de  fréquence;  et. 


(1)  Cette  note  est  destinée  h  faire  suite  à  VÉlude  sur  les  affections  des  par- 
lies  génitales  femelles  des  Oiseaux  (Voyez,  plus  haut,  p.  69-85). 

(2)  Voyez  Samuel,  Ueber  Régénération  Œster.  Vierteljahresxchrift  fiir 
wissenschafliichc  Thierheilicmde,  Bd.  XXXIV,  Aualeclen,  S.  IQti  ;  Wien,  1870. 
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pour  qiu'l((iies-unes  d'entre  elles,  telles  que  la  pifpnentotion  des  élé- 
ments consliluants  des  testicules,  à  défaut  de  recherches  sulTisanimenl 
nombreuses,  on  peut  se  demander  même  s'il  y  a  réellement  lieu  de 
leur  réserver  une  place  ici.  Quoi  qu'il  en  soit,  du  reste,  il  est  au  moins 
à  noter  que,  soit  chez  les  Gallinacés  (1),  soit  chez  les  Passereaux.  (2), 
où  le  fait  a  déjà  été  observé,  le  pigment  était  noir  et  ne  se  voyait  que 
dans  Tun  des  deux  organes,  oii  sa  présence  se  trahissait,  par  transpa- 
rence, à  travers  la  tunique  albuginée,  avant  même  que  le  testicule  eût 
été  incisé. 

Vinfiltration  calcaire  de  la  trame  lesliculaire,  qui  se  rencontre  quel- 
quefois chez  des  Oiseaux  vieillis  en  captivité  et  depuis  longtemps  tenus 
en  dehors  des  conditions  de  l'activité  sexuelle,  s'accompagne  presque 
constamment  d'une  atrophie  évidente  et  d'un  accroissement  pondéral 
de  Torgane,  qui  contraste  singulièrement  avec  la  diminution  marquée 
que  son  volume  a  subie.  Mais,  quelquefois  aussi,  l'infdlration  des  maté- 
riaux calcaires  s'est  faite  si  abondamment  que  ce  contraste  n'existe 
plus  et  que  les  dimensions  de  l'organe,  tout  autant  que  son  poids,  ont 
acquis  des  proportions  considérables  (3). 


(1)  Fr.  Leydig  (Traité  d'Hislologie  comparée  de  l'Hovme  et  des  Animaux, 
p.  556;  Paris,  1866)  rapporte  avoir  «  vu,  chez  la  Bergeronnette  {Molocilln 
alba,  Linn.)  et  chez  le  Bouvreuil  (Pyrrhula  vulgaris,  Temm.),  que  l'un  des 
testicules  est  incolore,  tandis  que  les  canalicules  sinueux  de  l'autre  sont  co- 
lorés en  noir.  » 

(2)  August  Paulicki,  dans  son  travail  intitulé  :  Ergebnisse  der  in  dem  Zeit- 
ruum  vom  5  novemher  1868  bis  zum  10  mai  1870  im  Hamburger  zoolo- 
gischen  Gartcn  vorgenommenen  Sedionen  [Magazin  fur  die  gesanmle  Tliicr- 
heilkunde.  Bd.  XXXVtlI,  S.  93  ;  Berlin,  1872),  rapporte  avoir  vu,  chez  une 
Caille  (Telrao  coturnix,  Linn.),  l'un  des  deux  testicules  atteint  de  pigmenta- 
tion, tandis  que  l'autre  en  était  exempt.  —  Chez  un  IIocco  [Crax  globicera), 
qui  avait  succombé  à  une  tuberculisation  généralisée,  Aug.  Midler  (de  Kœ- 
nisberg),  cité  par  August  Paulicki  [loc.  cit.,  obs.  VIII),  a  trouvé  le  pénis  re- 
marquablement développé,  et  le  testicule  petit  (ce  n'était  pas  alors  la  saison 
des  amours)  et  pigmenté  de  noir. 

(3)  Edw.  Crisp  (Voy.  Transactions  of  the  Pathological  Society  of  London, 
vol.  I  ;  London,  18Z|8)  a  trouve,  chez  un  Pigeon,  l'un  des  deux  testicules  dans 
cette  condition  :  l'organe  altéré  pesait,  paraît-il,  336  grammes,  et  mesurait 
5  pouces  de  long  et  8  pouces  '/ï  do  circonférence.  L'épididyme  et  le  cordou 
testiculaire  étaient  sains. 
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Une  altération  que  l'on  rencontre,  beaucoup  plus  communément,  et 
qui,  lorsqu'elle  est  simple,  paraît  n'être,  en  réalité,  qu'une  exagération 
de  la  tendance  normale  de  l'organe  à  se  développer,  c'est  Vhypertro- 
phie.  Le  plus  souvent,  elle  est  alors  unilatérale,  et,  pour  peu  qu'on 
l'observe  à  une  époque  de  l'année  où  l'appareil  génital  de  l'Oiseau  est 
ordinairement  dans  l'inactivité,  cette  circonstance  môme,  jointe  au  ca- 
ractère excessif  de  la  modification  anatoraique  de  l'organe,  permet  de 
penser  qu'il  s'agit  bien  d'une  affection  pathologique.  Le  poids  (1),  en 
pareil  cas,  augmente  autant  que  le  volume,  et,  lorsqu'on  examine  la 
structure  intérieure,  on  constate,  au  moins  chez  le  Coq,  l'existence 
d'espaces  vésiculaires,  communiquant  entre  eux,  et  qui,  sauf  qu'ils  sont 
très-agrandis,  rappellent,  k  tous  égards,  ceux  qu'on  voit,  dans  l'état 
normal,  à  l'intérieur  du  testicule  de  cet  Oiseau. 

Quelquefois,  l'hypertrophie  coïncide  avec  l'existence  d'une  altéra- 
tion, dont  l'aspect  rappelle  celui  de  la  dégénérescence  cancéreuse  (2), 


(1)  Rufz  de  Lavison,  dans  l'un  de  ses  BuUelins  du  Jardin  d'Acclivia talion 
du  Bois  de  Boulogne  (Bulletin  de  la  Société  zoologique  d'Acclimatation,  l'"  sé- 
rie, t.  X,  p.  2^7  ;  Paris,  1863),  rapporte  que,  chez  un  Coq,  l'un  des  deux  tes- 
ticules était  très-volumineux  et  pesait  k9  grammes,  tandis  que  le  poids  de  cet 
organe,  pris  comparativement  sur  un  autre  Coq,  de  même  race,  n'est  que 
d'un  gramme.  Les  espaces  qui  renferment  la  liqueur  séminale  étaient  dislen- 

'  dus  par  leur  contenu,  dans  lequel  le  microscope  permettait  de  distinguer  des 
zoospermes. 

(2)  Rufz  de  Lavison,  dans  l'un  de  ses  Bulletins  trimestriels  du  Jardin  d'Ac- 
(  climatation  du  Bois  de  Boulogne  (Bulletin  de  la  Société  zoologique  d'Acclima- 
tation, 2^  série,  t.  I,  p.  Zi50  ;  Paris,  186Zt),  rapporte  avoir  constaté,  plus  d'une 
foio,  chez  les  Coqs,  au  printemps,  «  des  dégénérescences  cancéreuses  du  tes- 
ticule. ))  —  Chez  un  Coq,  —  observé  par  Rayer  (Voyez  Comptes-rendus  des 
séances  de  la  Société  de  Biologie,  3'  série,  t.  V,  p.  Qli;  Paris,  ISGZi),  et  qui, 
outre  uneascite  (une  ponction  de  l'abdomen  avait  donné  issue  à  100  grammes 
environ  d'un  liquide  rosé,  transparent),  avait  les  grandes  articulations  rem- 
plies d'un  liquide  jaune  cilrin,  parfaitement  limpide,  —  le  testicule  droit  for- 
mait une  tumeur  arrondie  et  bosselée,  de  couleur  rougeâlre,  ayant  la  consis- 
tance de  l'encéphaloïde,  et  dont  «  le  poids  était  de  750  grammes  (a)  environ.  » 
A  l'intérieur,  elle  était  composée  d'un  tissu  mou,  rosé,  assez  compacte,  qui 
avait  toutes  les  apparences  du  cancer.  —  Le  testicule  gauche  était  légèrement 
atrophié;  et  les  reins  étaient  sains. 


(«)  Nous  reproduisons,  sous  toutes  réserves,  l'indication  de  ce  chiffre  énorme. 
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OU  bien  encore  avec  une  sorte  de  transformation  kystique,  qui  constitue 
parfois,  aussi;,  la  seule  modification  de  structure  dont  s'accompagne 
l'augmentation  de  volume  de  l'organe.  Dans  un  cas  de  ce  dernier  genre, 
la  tumeur,  recueillie  sur  un  Coq  âgé  de  neuf  ans,  était  de  forme  ovoïde, 
un  peu  déprimée,  et  mesurait  0"'.33  dans  sa  plus  grande  circonférence, 
0'".25  dans  la  plus  petite.  La  surface,  enveloppée  d'un  tissu  cellulaire 
assez  lâche  et  d'apparence  saine,  était,  sur  tous  les  points,  rendue  iné- 
gale par  la  présence  de  petites  .saillies,  "dont  le  volume  variait  depuis 
celui  d'un  grain  de  chèncvis  jusqu'à  celui  d'une  grosse  noix.  Quelques- 
unes  d'entre  ces  saillies  n'étaient  autres  que  des  vésicules,  remplies 
d'un  liquide  clair  (de  consistance  aqueuse),  el  dont  les  parois,  parcou- 
rues par  des  vaisseaux  sanguins,  adhéraient  solidement,  de  toutes  parts, 
à  la  masse  totale,  par  un  tissu  cellulaire  plus  ou  moins  serré  sur  les 
différents  points.  D'autres  vésicules,  très-petites  pour  la  plupart,  ne 
renfermaient  que  du  sang  coagulé  ;  tandis  que  d'autres,  fort  diverses  dn 
dimension,  et  dont  les  parois  étaient  bosselées,  contenaient  une  ma- 
lière  brune,  plus  ou  moins  foncée,  comparable  au  chocolat,  et  de  con- 
sistance variable,  ici  molle,  ici  assez  ferme.  On  trouvait,  parmi  toutes 
ces  vésicules,  des  masses  fort  irrégulières,  souvent  allongées,  sous  forme 
4e  ti'actus  fibreux,  et  formées  ailleurs  d'une  matière  jaunâtre,  pultacée, 
rappelant  l'aspect  de  l'encéphaloïde  ramolli.  Un  grand  nombre  de  vais- 
seaux, d'un  assez  gros  calibre,  rampaient  au  milieu  de  ces  diverses  vé- 
sicules. —  Une  incision,  pratiquée  dans  le  sens  longitudinal,  permit  de 
voir  que  l'intérieur  de  la  tumeur  offrait  les  mêmes  dispositions  que  sa 
surface,  mais  moins  régulières  et  avec  un  tissu  cellulaire  unissant,  plus 
ou  moins  dégénéré  et  infiltré,  criant  sous  le  scalpel  (1), 

Après  avoir  rapporté,  dans  ses  détails,  l'histoire  anatomique  d'un 
cas  particulier,  qui  paraît  être  sans  analogue  dans  les  annales  de  la 
science,  nous  ajouterons  encore  que  les  testicules  des  Oiseaux  parais- 
sent parfois  aussi  pouvoir  être  envahis  par  la  tuborulose  (2).  Mais, 

(1)  La  pièce  a  été  remise  par  Pastey  (de  la  Délivrande)  à  Eudes-Deslong- 
charaps,  qui  l'a  décrite  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Liméenne  de  Normandie, 
1'-  série,  t.  lit,  p.  Zil-/l2  ;  Caen,  1858. 

(2)  Voyez  P.  Rayer,  Tuberculisation  d'un  des  testicules,  chez  un  Faisan  doré 
[Gazette  médicale  de  Paris,  o«  série,  t.  V,  p.  558  ;  Paris,  1850). 
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!  n'ayant  pas  eu  jusqu'à  présent  l'occasion  de  faire  d'observations  di- 
irectes  sur  ce  dernier  point,  nous  nous  bornerons  h  mentionner  la  pos- 
jsibilité  du  fait,  en  attendant  que  la  pathologie  de  l'appareil  génital 
imâle  des  Oiseaux  se  complète  des  résultats  de  recherches  plus  nora- 
Ibreuses  que  celles  dont  l'analyse  nous  a  fourni  les  données  exposées 
idans  la  présente  note. 
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VOLVULUS  DE  L'OVIDUCTE 

Présentées  à  la  Société  centrale  de  médecine  vétérinaire 

DAKS  LA  SÉANCE  DU  8  AVRIL  1875 


Messieurs , 

J'ai  examiné  altenlivemenl  ranimai  (1),  que  M.  Wcber,  dans  une  inlen- 
lilion  dont  je  m'empresse  de  le  remercier,  a  bien  voulu  m'apporler,  il  y  a  deux 
j'jours.  Nous  avons  ici,  sous  les  yeux,  un  exemple  d'une  adection  qui  n'esL 
ppas  rare,  mais  dont  les  particularités  les  plus  importantes  sont  tellement  évi- 
(Idenles,  que  je  saisis  volontiers  Toccasiou  qui  m'est  offerte,  de  rappeler  votre 
,ialtenlion  sur  certains  détails  dont  j'ai  déjà  eu  l'iionneur  do  vous  entretenir 
Jlans  un  Mémoire  sur  les  affections  des  parties  génitales  femelles  chez  les 
^.Oiseaux  (2).  Il  s'agit  de  l'inflammation  de  l'oviducte,  consécutive  à  une  obstruc- 
lition  accidentelle  de  ce  conduit.  L'oviducte,  au-dessus  de  sa  portion  albumi- 
1  nipare,  a  été,  dans  l'étendue  de  quelques  centimètres,  atteint  de  volvukis, 
let  la  portion  de  ce  tube,  qui  est  située  au-dessous  du  siège  de  l'obstruction, 
da  subi  une  ampliation  considérable  de  volume.  Vous  voyez  l'épaisseur  inusitée 
qqu'ont  acquise  les  parois  de  la  cliambre  albuminipare,  la  coloration  violacée 
(Ides  tissus  qui  les  composent,  et,  en  même  temps,  l'état  de  ramollissement  de 
lia  membrane  muqueuse,  sui'  laquelle  se  trouvent  çà  et  \h  déposés  quelques 


(J)  Il  s'agit  d'une  Poule  commune,  qui,  paraît-il,  serait  morte  subitement,  ainsi 
qque  plusieurs  autres  appartenant  à  la  même  basse-cour,  et  que  la  propriétaire  de 
ces  animaux  avait  envoyée  à  M.  Weber  pour  savoir  à  quoi  leur  mort  est  attribuablc 
ILa  bùte  est  fort  belle  ;  son  aspect  extérieur  ne  révèle  l'existence  d'aucun  état  pa- 
thologique; et  c'est  seulement  en  l'ouvrant  qu'on  trouve,  dans  l'oviducte,  des 
laltérations  évidentes,  en  même  temps  qu'une  certaine  quantité  d'un  liquide  jau- 
-nàtre  dans  la  cavité  pelvienne. 
(2)  Voy.,  plus  haut,  pp.  72-73. 
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amas  du  produit  qu'elle  socrèle.  Mais  ce  qu'il  impoile  surloiil  de  remar- 
quer, c'est  la  présence  des  deux  corps  que  voici  et  qui  ne  sont  autres  que 
deux  œufs  incomplets,  sans  jaune  et  sans  coquille.  Ils  ont  tout  à  fait,  par  ^ 
leur  volume  et  par  l'aspect  inégalement  bossué  de  leur  surface  extérieure, 
l'apparence  qu'offrent  d'ordinaire  les  œufs  de  nos  plus  grosses  couleuvres 
d'Europe,  quelque  temps  après  la  ponte,  lorsqu'ils  ont  commencé  à  se  flétrir. 
En  les  sectionnant,  on  reconnaît  facilement  que  la  masse  entière  de  ces  pro- 
duits anomaux  est  formée  uniquement  d'une  matière  albumineuse  concrète, 
qui,  sous  l'influence  des  mouvements  rbythmiques  de  l'oviducte,  a  pris  une 
apparence  oviforme,  mais  dont  la  surface  est  à  peine  semée  de  quelques  par- 
celles calcaires,  et  qui,  ne  s'étant  pas  moulée  sur  l'ovule  qu'elle  devait  en- 
velopper, représente,  à  tous  égards,  l'œuf  le  plus  incomplet  qu'on  puisse  ima- 
giner. J'ajouterai,  en  ce  qui  concerne  les  productions  de  ce  genre,  que  la 
ressemblance  qu'elles  offrent  avec  les  œufs  des  ophidiens  les  a  peut-être  fait 
confondre  avec  eux  quelquefois  par  les  gens  de  la  campagne,  et  que  celte 
confusion,  jointe  au  préjugé  qui  attribue  au  Coq  la  ponte  des  faux  œufs,  a 
sans  doute  été  le  point  de  départ  de  celte  idée,  très-anciennement  répandue, 
à  savoir  que  les  prétendus  œufs  de  Coq  donneraient  des  serpents  ailés,  ap- 
pelés basilics. 

«  Quant  aux  ovules,  vous  voyez  qu'ils  abondent  sur  la  grappe  ovarienne, 
où  ils  se  montrent  à  tous  les  degrés  du  développement  le  plus  régulier.  En 
voici  un,  notamment,  qui  était  sur  le  point  de  se  détacher;  à  côté,  quelques 
autres,  tout  prêts  à  le  suivre;  pas  un  seul  dans  l'oviducte;  mais,  en  re- 
vanche, deux  autres,  tombés  évidemment  depuis  peu,  sont  lù,  dans  la  cavité 
pelvienne;  autour  d'eux,  une  matière  jaune,  épaisse,  veslige  de  ceux  qui  les 
ont  précédés  dans  la  chute;  et,  enfin,  une  faible  quantité  d'un  produit 
liquide,  qui  n'est  autre  que  du  jaune  d'œuf  vraisemblablement  étendu  de  sé- 
rosité. 

«  Dans  le  mémoire  auquel  j'ai  déjà  fait  allusion  tout  à  l'heure,  j'ai  en 
l'honneur  de  tracer  devant  vous,  il  y  a  deux  ans,  l'histoire  générale  des  par- 
ticularités dont  la  pièce  présentée  par  M.  Weber  vous  offre  une  très-complète 
démonstration  :  j'ajouterai  que  les  données  expérimentales,  obtenues  naguère 
par  Élienne  Geoffroy  Saint-Hilaire,  trouvent  également  ici,  dans  un  fait  d'ana- 
tomie  pathologique,  leur  entière  confirmation.  » 


RAPPORT 
TROIS  OBSERVATIONS 

nBLATlVES  A  L.V 

PATHOLOGIE  DES  OISEAUX 

Lu  à  la  Société  centrale  de  médecine  vétérinaire 

DA«S  LA  SÉANCE  DU  8  JUILLET  1875 


Messieurs, 

Dans  la  séance  du  2/i  juin  dernier,  j'ai  présenté  à  la  Société,  de  la  part  de 
Heurs  auteurs,  M.  Pourquier,  vétérinaire  à  Montpellier,  et  M.  G.  Generali, 
[professeur  à  l'École  supérieure  vétérinaire  de  Milan,  deux  Notes  manuscrites, 
cqui  m'avaient  été  directement  adressées,  et  dont  le  Bureau  a  bien  voulu  m'in- 
witer  à  vous  faire  ultérieurement  connaître  le  contenu. 

GORPS  ÉTRANGER  ARRÊTÉ  DANS  LE  LARYNX  d'UNE  POULE 

La  Note  que  nous  a  transmise  M.  le  professeur  Generali  renferme  la  relation 
dd'un  cas  de  corps  étranger  arrêté  dans  le  larynx  d'une  Poule.  L'animal  qui 
la  fourni  le  sujet  de  l'observation,  était,  depuis  deux  jours  environ,  atteint  de 
(dyspnée,  et,  au  dire  du  propriétaire,  il  semblait,  à  chaque  instant,  avaler 
(quelque  chose.  De  fait,  il  fut  trouvé  mort,  dans  la  matinée  qui  suivit  le 
ssecond  jour.  Or,  l'examen  anatomique  fit  voir  que  la  mort  était  le  résultat 
ide  l'asphyxie  consécutive  à  la  présence  d'un  corps  étranger  arrêté  dans  le 
I  larynx.  Une  ouverture  pratiquée  à  cet  organe  fit  constater,  en  effet,  la  présence 
'  d'un  grain  de  mriïs  cultivé  [Zeu  maïs,  Linn.),  presque  entier,  mais  quelque 
ipeu  ramolli.  Autour  de  ce  grain  et  sur  toute  l'étendue  de  la  face  interne  des 
fparois  du  larynx,  on  remarquait  un  dépôt  de  matière  fibrineuse  exsuda tive, 
(d'un  blanc  grisâtre,  résistante  sous  le  doigt,  et  plus  diflicile  à  détacher  des 
i  parois  du  larynx  que  de  la  surface  du  grain  de  maïs.  Ce  dernier,  par  lui-même, 
m'obstruait  pas  complètement  le  larynx;  mais,  bientôt  cet  organe  se  trouva 
!  totalement  clos,  et,  par  suite,  il  devint  absolument  impossible  à  l'air  de 
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pénétrer  dans  les  poumons,  allendu  que  rimbibilion  et  l'augnienlalion  consé- 
cutive du  volume  du  grain  et,  d'autre  part,  le  dépôt  de  la  matière  exsudalivc 
avaient  achevé  de  clore  le  larynx,  qui,  tout  d'abord,  malgré  la  présence  du 
grain,  était  encore  suffisamment  perméable  h  l'air.  Ainsi  s'explique  comment 
la  Poule  avait  pu  survivre  environ  deux  jours  à  l'introduction  d'un  corps 
étranger  (relativement  gros)  dans  le  larynx. 

L'observation  que  je  viens  de  rapporter  me  paraît  n'avoir  besoin  d'aucun 
commentaire,  en  raison  des  détails  précis  donnés  par  l'observateur  lui-même. 

* 

*  * 

La  Note  de  M.  Pourquier  renferme  la  relation  de  deux  observations  diffé- 
rentes, dont  l'une  est  relative  ;i  un  cas  de  surcharge  du  jabol,  tandis  que 
l'autre  a  trait  à  un  cas  (.Vinllammalion  de  l'oviducle,  due  à  l'obslrucliou  acci- 
deiilelle  de  ce  conduit. 

Surcharge  dd  jabot,  chkz  une  Poule 

La  première  de  ces  deux  observations  a  été  recueillie,  au  mois  de  juillet  187/i . 
('liez  un  propriétaire  dont  les  Poules  moulaient  en  grand  nombre,  sans  qu'on 
put  savoir  à  quoi  attribuer  leur  rapide  destruction.  Chez  l'une  de  ces  Poules, 
que  M.  Pourquier  trouva  couchée  sans  mouvements  sur  le  sol,  et  qui  rejetait 
par  les  narines  une  matière  grisâtre,  d'une  odeur  repoussante,  le  jabot  parais- 
sant être  fortement  distendu  par  des  aliments,  ce  fut  sur  lui  que  l'attention 
porta  tout  d'abord.  Or,  précisément,  l'autopsie  ne  révéla  l'existence  de  lésions 
appréciables  en  aucun  autre  point  du  corps  que  dans  cet  organe,  qui,  ayant 
été  incisé,  laissa  échapper  de  son  intérieur  des  grains  d'avoine,  quelques  gra- 
viers et  divers  débris  de  végétaux,  le  tout  formant  une  masse  agglutinée,  qui 
répandait  une  odeur  infecte.  Le  jabot  renfermait,  en  outre,  des  folioles  végé- 
tales intactes,  d'une  teinte  jaunâtre,  au  nombre  de  trente-deux,  accolées  les 
unes  aux  autres  dans  une  certaine  étendue  de  leurs  surfaces,  et  disposées  de 
telle  sorte  qu'elles  obsti'uaient  l'orifice  de  sortie  du  jabot  et  retenaient  forcé- 
ment arrêtés  dans  sa  cavité  les  aliments  qu'il  se  trouvait  contenir.  Or,  ces 
folioles  ayant  été  lavées  et  examinées  avec  soin,  il  fut  facile  de  reconnaître 
qu'elles  provenaient  des  quelques  pieds  de  Robinia  {pseudo-acacia)  dont  se 
trouvait  planté  l'espace  où  les  Poules  vivaient  en  liberté. 

En  appelant  votre  attention  sur  le  fait  que  je  viens  de  rapporter,  je  vous 
demanderai.  Messieurs,  la  permission  de  vous  rappeler  que,  comme  je  l'ai 
démontré  ailleurs  (1),  la  surcharge  du  jabot  est  habituellement  due,  soit  à 
l'ingestion  de  matières  alimentaires  trop  abondantes,  soit  à  l'augmentation 


(1)  Voy.  plus  liant,  p.  52. 
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loonsidéi'cible  île  volume  de  cerlaines  matières  sous  l'influence  de  la  i'ei-men- 
tlalion  ou  de  la  germination.  Ici  (et  c'est  précisément  la  particularité  impor- 
laanle  de  l'observation  recueillie  par  M.  Pourquier),  outre  l'influence  exercée 
ppar  leur  nombre,  les  folioles  du  Robinia  ont  été  d'autant  plus  nuisibles  que 
ri'époque  avancée  de  la  végétation  avait  donné  aux  folioles  jaunies  une  résis- 
liance  plus  grande  que  celle  qu'elles  possèdent  quand  elles  sont  encore  vertes. 

Obstruction  accidentelle  et  inflammation  consécutive 
DE  l'oviducte,  chez  dne  Poule. 

La  seconde  observation  communiquée  par  M.  Pourquier  est,  comme  je  vous 
lie  disais  précédemment,  relative  à  un  cas  cVinflammalion  de  l'oviducte,  due  à 
n' obstruction  accidentelle  de  ce  conduit.  Elle  a  été  recueillie  sur  une  Poule 
(•commune,  qui,  depuis  quelques  jours,  ne  pouvait  pondre,  et  dont  les  derniers 
nœufs  avaient  fixé  l'attention  de  la  propriétaire  de  l'animal,  en  raison  de  leur 
V  volume  relativement  énorme,  autant  que  par  la  mollesse  de  leur  enveloppe, 
ijqui  paraissait  dépourvue  de  sels  calcaires.  L'un  de  ces  œufs  ayant  été  ouvert, 
oon  avait,  en  outre,  constaté  qu'il  ne  contenait  pas  de  jaune. 

L'animal  avait  une  belle  apparence;  mais  il  paraissait  triste  et  refusait 
1  toute  nourriture;  ses  extrémités  étaient  froides,  et  sa  démarche,  presque 
automatique,  était  pénible.  L'état  de  distension  de  l'abdomen  et  les  résultats 
['fournis  par  la  palpation,  d'accord  avec  les  renseignements  donnés  précédem- 
tment,  permettaient  de  penser  que  l'oviducte  était  le  siège  du  mal  et  qu'il  se 
I  trouvait  distendu  par  des  œufs  retenus  dans  son  intérieur. 

Sur  la  demande  de  M.  Pourquier,  la  bêle  l'ut  sacrifiée,  et  l'autopsie,  faite 
sséance  tenante,  permit  de  voir  que  tous  les  organes  étaient  sains,  à  l'exception 
cde  l'oviducte,  qui  avait  acquis  un  volume  énorme.  Une  incision,  pratiquée 
jsuivant  sa  longueur,  donna  issue  à  un  liquide  incolore,  filant  et  d'apparence 
aalbumineuse.  L'oviducte  contenait,  dans  sa  cavité,  des  débris  de  coquilles, 
iqui,  réunis  entre  eux,  représentaient  nettement  les  fragments  de  deux  œufs 
Jdifférents.  M.  Pourquier  y  trouva  aussi,  outre  deux  œufs,  parfaits  de  forme 
eet  de  consistance,  deux  autres  œufs,  normalement  constitués  quant  à  leur 
(contenu,  mais  dont  la  coque  était  molle  et  entièrement  dépourvue  de  sels 
(calcaires.  Enfin,  il  existait  encore  dans  l'oviducte  un  cinquième  œuf,  dont 
n'enveloppe  extérieure  présentait  aussi  ce  dernier  caractère,  mais  dans  lequel 
lune  compression  légère  permettait  de  reconnaître  la  présence  d'un  corps 
I  résistant,  gros  comme  une  petite  noix,  très-mobile,  et  gagnant  toujours  les 
[parties  déclives,  lorsqu'on  retournait  l'œuf  mou,  tenu  dans  la  main.  Or,  en 
i  incisant  cet  œuf,  non- seulement  on  donna  issue  h  une  masse  aibumineuse, 
rmais  on  vit  s'échapper  avec  elle  un  autre  œuf,  de  forme  irrégulière,  gros 
comme  une  petite  noix,  dont  l'enveloppe  était  très-ferme,  quoique  dépourvue 
de  sels  calcaires,  et  dont  le  contenu,  d'ailleurs  limpide,  consistait  en  un 
O.  LAncHF.R,  l'alh.  comp.  12 
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liquide  albiimineiix,  plus  épais  que  le  contenu  de  la  grande  enveloppe.  — 
Quant  à  la  muqueuse  de  Toviducte,  elle  était  d'un  rouge  violacé  et  quelque 
peu  rugueuse  à  sa  surface. 

L'observation  que  je  viens  de  résumer  nous  offre  un  nouvel  exemple  d'in- 
flammation de  l'oviducle.  Deux  œufs,  trop  volumineux  pour  pouvoir  être 
pondus,  s'étant  brisés  dans  l'intérieur  de  ce  conduit,  les  fragments,  qui  n'ont 
pu  s'échapper  au  dehors,  l'ont  obstrué  et  irrité  par  leur  présence,  et  les 
fonctions  de  l'organe  ont  subi  bientôt  un  trouble  profond.  Outre  qu'il  n'a  pu 
livrer  passage  aux  deux  œufs  normaux  retenus  forcément  dans  sa  cavité,  il 
n'a  pu  non  plus  fournir  ii  deux  autres  œufs,  d'aillcui's  normaux,  la  coquille, 
qui  seule  leur  manque,  et  dont  ils  ne  pouvaient  prendre  les  éléments  dans 
la  portion  trop  élevée  du  conduit,  où  ils  se  sont  trouvés  arrêtés  par  l'obstruc- 
tion de  la  voie.  Enfin,  un  vitellus,  ultérieurement  détaché  de  l'ovaire,  ayant 
échappé  à  l'oviducte  (devenu  impropre  h  le  saisir),  l'albumen  qui  devait 
servir  d'enveloppe  h  cet  ovule,  n'en  a  pas  moins  été  sécrété,  et  cet  alburaon 
a  cheminé  isolément  jusque  dans  la  région  où  il  s'est  enveloppé  d'une  mem- 
brane coquillière.  Mais  ce  semblant  d'œuf  n'a  pu  s'avancer  plus  loin,  en 
raison  de  l'obstruction  du  conduit;  et,  par  suite,  il  est  resté  sans  coquille. 
De  plus  son  petit  volume  lui  ayant  permis  de  rétrograder  facilement,  il  est 
venu  jouer  dans  la  chambre  albuminipare  le  rôle  d'un  vitellus  récemment 
reçu  par  l'oviducte,  il  s'y  est  sur-enveloppé  d'une  certaine  masse  d'albumen, 
et,  un  peu  plus  bas,  il  s'est  enfin  revêtu  d'une  membrane  coquillière.  Telle 
est  l'origine  de  cette  production  oviforme  de  l'oviducte,  qui  peut-être  est  en 
soi  moins  rare  qu'on  ne  le  supposerait,  mais  dont  aucun  exemple,  que  je 
sache,  n'a  été  encore  enregistré  dans  les  annales  de  la  science.  Dans  tous  les 
exemples  connus  d'œufs  inclus,  pourvus  ou  non  d'un  jaune,  l'un  des  deux 
œufs,  au  moins,  possède,  en  effet,  sa  coquille,  et,  dans  la  plupart  des  cas, 
chacun  des  deux  en  possède  même  une  très-complète.  La  disposition  constatée 
par  M.  Pourquier  est  donc  intéressante  à  noter,  comme  une  exception  à  la 
généralité  des  faits  jusqu'ici  publiés;  elle  s'explique  par  le  même  mécanisme 
que  les  divers  exemples  d'œufs  inclus;  elle  complète  la  série  des  anomalies 
de  l'œuf  appartenant  h  ce  groupe,  et,  pour  ces  raisons,  il  était  bon  que  l'ob- 
servateur ne  la  laissât  pas  passer  inaperçue. 


NOTE 

POUR  SERVin  A  L'ilSTOmE 

DES 

LÉSIONS  TRAUMATIQUES  ACCIDENTELLES 

DE  LA  RÉGION  CERVICALE 

CHEZ   LES   OISEAUX  (1) 


Il  y  a  quelques  années  (2),  M.  Camille  Leblanc  a  communiqué  h  la  Société 
le  résultat  de  ses  observations  personnelles  et  de  ses  recherches  bibliographi- 
ques sur  les  luxations  traumatiques  de  la  région  cervicale,  et  M.  A.  Goubaux 
a  cité,  à  cette  occasion,  les  conclusions  auxquelles  il  était  lui-même  arrivé, 
en  186A,  en  étudiant  les  causes  et  la  nature  des  diverses  déviations  de  la 
même  région. 

Les  observations  qui  servent  de  bases  aux  travaux  que  je  viens  de  rappeler 
ont  trait  uniquement  à  quelques-uns  de  nos  grands  mammil'ères  domestiques, 
et  leur  nombre,  déjà  sufDsantpour  permettre  au  pathologisle  de  tirer  de  leur 
analyse  quelques  conclusions  générales,  s'explique  par  l'intérêt  pratique  qui 
porte  à  les  recueillir. 

Les  Oiseaux  peuvent  être  atteints  aussi  de  lésions  diverses  sur  la  longue 
étendue  de  leur  région  cervicale  ;  mais,  comme  ils  n'inspirent  pas  générale- 
ment, sous  ce  rapport,  un  égal  intérêt  aux  observateurs,  les  relations  des 
aits  de  ce  genre  ne  sont,  la  plupart  du  temps,  pas  consignées  dans  les 
recueils,  et  nous  ne  connaissons  guère,  de  l'iustoire  des  lésions  traumatiques 
de  la  colonne  vertébrale  des  Oiseaux,  que  ce  qui  appartient  au  domaine  des 
recherches  expérimentales. 

l'nr  exception,  on  trouve  signalée  dans  les  Annales  de  médecine  vétérinaire 
la  courte  observation  d'une  Poule  vivante,  chez  laquelle  l'un  des  professeurs 
de  l'École  belge  diagnostiqua  une  luxation  incomplète  des  vertèbres  cer- 


(1)  Lue  à  la  Société  centrale  de  médecine  vétérinaire  dans  la  séance  du  22  juillet 
1875. 

(2)  Séance  ordinaire  du  H  avril  1872. 
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vicales  (1),  on  se  fondant  sur  ce  que  l'animal  avait  le  cou  contourné  de 
gaucbe  h  droite  et  la  tôte,  basse,  portée  dans  celte  direction,  en  môine  temps 
que,  du  côté  gauche,  vers  le  tiers  supérieur  de  la  région  cervicale,  on 
constatait  une  saillie,  qui  disparaissait  lorsqu'on  ramenait  la  tôte  et  le  cou 
dans  la  direction  normale,  et  qui  se  reproduisait  aussitôt  qu'on  abandonnait 
CCS  parties  à  elles-mêmes  {'2). 

Dans  le  cas  que  je  viens  de  citer,  l'exactitude  du  diagnostic  de  la  lésion 
vertébrale  demeure  à  l'abri  de  la  critique,  en  raison  do  la  netteté  avec 
laquelle  les  détails  significatifs  de  l'observation  ont  dû  être  constatés  ;  car, 
ici,  bien  mieux  qu'on  ne  peut  le  faire  chez  la  plupart  des  mammifères  e'' 
surtout  chez  l'homme,  il  est  facile  de  pratiquer  l'exploration  directe  de  la 
colonne  cervicale.  J'ajouterai  qu'en  raison  du  silence  gardé  l'elativoment  à 
tout  désordre  concomitant  du  système  nerveux,  il  y  a  lieu  de  penser  qu'il 
n'en  existait  aucun,  et  que,  par  conséquent,  la  moelle  épinière  n'avait  pas 
été  intéressée. 

Dans  le  cas  suivant,  que  j'ai  observé  en  1872,  il  est  loin  d'en  avoir  été  de 
même,  et,  comme  on  le  verra  bientôt,  la  déviation  consécutive  à  l'écrasement 
du  corps  de  la  neuvième  vertèbre  cervicale  a  été  le  point  de  départ  des 
désordres  anatomiques  et  fonctionnels  les  plus  importants. 

L'oiseau  qui  fut  atteint  est  une  Poule  de  Houdan,  âgée  de  trois  ans,  qui 
élevait  ses  poussins  dans  une  basse-cour,  à  Saint-Ouen.  —  Un  jeune  Chien 
s'approchant  vivement  de  la  petite  famille,  la  Poule  crut  pouvoir,  d'un  coup 
de  bec,  écarter  son  voisin;  mais,  le  Chien  ripostant  avec  l'une  de  ses  pattes, 
une  lutte  s'engagea,  et  l'Oiseau,  saisi  au  col,  tomba,  en  criant,  sous  la  dent 
du  Chien,  au  moment  où  le  garçon  de  ferme  accourait  pour  séparer  les 
deux  lutteurs. 

La  Poule  resta  étendue  à  terre,  lille  était  tombée  sur  le  côté  droit,  on 
secouant  ses  ailes  et  ses  pattes,  d'une  manière  désordonnée,  qui  trahissait 
une  succession  d'efforts  inutiles  pour  revenir  à  l'attitude  normale. 

L'accident  était  arrivé  le  3  avril  1872.  —  Lorsque  la  Poule  me  fut  présentée, 
quinze  jours  plus  lard,  je  la  trouvai  couchée  sur  le  côlé  droit,  la  patte  droite 
légèrement  allongée  en  arrière,  la  gauche  ramenée  en  demi-flexion  sur 
l'abdomen.  L'aile  gauche  pendait  mollement  en  avant  du  thorax,  et  l'aile 


(1)  F.  Defays,  Compte-rendu  de  la  Clinique  de  l'Ecole  de  médecine  vélérinaire 
de  l'Etal  pendant  l'année  scolaire  18G9-4S70  (Annales  de  médecine  vétérinaire^ 
t.  X,  p.  539;  Bruxelles,  1871). 

(2)  Le  traitomcnt  consista  à  niaiiitcnii-  lo  cou  dans  uiio  position  à  peu  près  nor- 
male, en  le  soutenant  à  l'aide  d'un  cylindre  en  cuir,  dans  lequel  on  avait  pu  l'en- 
gager; et  la  partie  intéressée,  se  raffermissant  peu  à  peu,  finit  par  conserver  sa 
position  naturelle. 
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Iroile  était  repliée  régnliùremenl  sur  la  nioilié  correspondanle,  de  la  poitrine. 
siM'vanl  ainsi  de  coussin  naturel  h  ranimai,  dans  son  décubilus  latéral. 

La  tête  était  légèrement  pendante,  et  l'Oiseau,  paraissant  ne  pouvoir  la 
dresser,  se  bornait  h  la  tourner  suivant  une  inclinaison  telle  que  l'œil  gauche 
pouvait  suivie  de  bas  en  liant,  et  aussi  bien  en  arrière  qu'en  avant,  les 
iiiouvenients  des  assistants. 

La  l'égion  cervicale  n'était  animée  d'au(Uin  mouvement  attribuable  à  la 
volonté,  et  tout  au  plus  la  partie  antérieure  de  la  colonne  cervicale  suivait-elle 
un  peu  la  tête,  quand  cette  dernière  se  trouvait  entraînée  par  son  poids.  Mais, 
alors,  l'animal  poussait  un  cri  ;  ses  deux  pattes  (la  gauche  surtout)  s'agitaient 
convulsivement,  et  puis  le  calme  renaissait. 

La  respiration  s'effectuait  convenablement,  sans  aucun  trouble  dans  son 
l'hythme. 

Au  niveau  de  l'aile  et  du  membre  pelvien  du  côté  droit,  la  sensibilité  au 
toucher  ne  se  produisait  qu'à  la  suite  d'un  contact  direct  avec  la  peau,  et 
non  pas  par  la  simple  application  du  doigt  sur  les  plumes;  et  encore  se 
manifestait-elle  ainsi  une  demi-minute  plus  tard  que  lorsqu'on  se  servait 
d'une  épingle  pour  la  développer. 

Les  deux  membres  s'agitaient,  du  reste,  tous  les  deux,  ensemble  ou  l'un 
après  l'autre,  sous  l'influence  d'une  excitation  unique  portant  sur  tout  autre 
point  du  corps  ;  et,  si  l'on  excitait  l'un  d'eus  pendant  le  sommeil  de  la  Poule, 
le  membre  excité  répondait  seul  tout  d'abord  à  l'excitation,  qui  était  bientôt 
après  suivie  des  mouvements  généraux,  désordonnés,  dont  nous  avons  déjà 
parlé. 

Au  niveau  de  l'aile  et  du  membre  pelvien  du  côté  gauclie,  la  sensibilité  au 
toucher  et  à  la  douleur  paraissait  normale,  et  les  mouvements  réflexes  étaient 
conservés;  mais,  un  état  de  contraction  permanente,  qui  maintenait  le 
membre  pelvien  en  demi- flexion  sur  l'abdomen,  ne  permettait  pas  aux 
muscles  extenseurs  de  manifester  leur  action,  et  les  mouvements  réQexe 
étaient  seulement  marqués,  chaque  fois,  par  un  degré  de  flexion  plus, 
prononcée  que  dans  le  repos. 

Les  deux  pupilles  fonctionnaient  régulièrement. 

A  l'union  du  tiers  moyen  avec  le  tiers  inférieur  de  4a  région  cervicale,  on 
sentait  sous  le  doigt,  en  dessus,  une  dépression  régulièrement  incurvée,  et 
en  dessous,  une  saillie  régulièrement  arrondie.  En  écartant  les  plumes,  on 
apercevait  une  cicatrice  informe,  de  très-peu  d'étendue  (O^.OIS  environ),  et, 
lorsqu'on  exerçait  sur  la  surface  devenue  concave  une  légère  pression  avec 
un  crayon,  ou  bien  encore,  lorsque,  par  le  même  point,  on  prenait,  en  masse, 
la  colonne  cervicale  entre  les  doigts,  l'Oiseau  ne  répondait  par  aucun  cri  h 
cette  excitation,  qui  n'était  non  plus  suivie  d'aucun  résultat  appréciable  quand 
on  agissait  sur  tout  autre  point  de  la  région  cervicale. 
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Aucun  silène  de  douleur,  au  simple  coiilacl  ou  ii  la  pression^  nu  se 
inanileblaiL  non  plus  le  long  de  la  colonne  dorso-ioinbaire. 

La  déglulilion  paraissait  se  faire  très-convenablemenl  ;  mais  la  Inouïe  ne 
pouvait  se  procurer  elle-même  les  aliineiils,  et  il  fallait  la  gavei'  pUisieui's  fois 
par  jour.  Elle  se  prôlait,  du  reste,  lr6s-volontiers  ii  celle  manœuvre,  el  elle 
digérait  ensuite  trôs-bien,  sans  que  son  jabot,  non  plus  que  son  gosier,  parût 
avoir  rien  perdu  de  sa  contractililé.  La  défécation  s'accomplissait  également 
bien,  et  la  sécrétion  urinaire  avait  dû  ne  subir  aucun  trouble,  si  l'on  en  juge 
par  l'état  môme  des  déjections. 

—  Le  2  mai,  au  matin,  pour  la  première  fois,  nous  vîmes  la  Poule  faire 
sur  elle-même  quelques  mouvements  qui  semblaient  indiquer  un  effort  marqué 
pour  se  déplacer  ;  et,  le  même  jour  aussi,  la  contracture  du  membn^ 
abdominal  gauche  avait  cessé. 

—  Le  6  mai,  la  Poule  se  tenait  chancelante  sur  ses  deux  pattes,  au 
moment  où  je  m'approchais  de  sa  cage  ;  l'aile  gauche  ne  pendait  plus  le  long 
du  corps,  et  quelques  graines,  tenues  dans  ma  main,  ayant  été  placées  sous 
le  bec,  l'animal  les  becqueta  doucement,  sans  imprimer  à  son  corps  d'autres 
mouvements  qu'un  déplacement  peu  étendu  de  la  tête  sur  le  sommet  de  la 
colonne  cervicale. 

Les  jours  suivants,  la  Poule  se  releva  encore  plusieurs  fois,  et  même, 
chaque  fois,  avec  plus  de  force,  mais,  sans  avancer  dans  sa  cage  et  pendant 
quelques  minutes  seulement.  Elle  continuait  à  manger  à  la  main;  et,  même, 
étant  coucliée,  elle  parvenait  à  mouvoir  assez  bien  les  vertèbres  cervicales 
supérieures  pour  prendre  avec  son  bec  quelques  grenailles  égarées  au-devant 
d'elle. 

—  Cependant,  le  17  mai,  sans  cause  observée,  la  Poule,  au  moment  où 
nous  nous  approchons  d'elle,  ne  se  lève  pas.  Elle  est  et  demeure  dans  le 
décubitus  latéral  droit,  et,  devant  nous,  elle  est  prise  de  convulsions  cloniques 
des  deux  membres  pelviens.  Ces  convulsions  se  répètent  plusieurs  fois  dans 
la  journée  et  durent  à  peine  une  minute  chaque  fois. 

—  Le  19  mai,  au  milieu  de  nouvelles  convulsions,  l'Oiseau  pond  un  œuf, 
complètement  normal;  le  23  mai,  il  en  pond  encore  un  autre,  également 
normal. 

Mais,  à  partir  de  ce  jour,  les  deux  membres  sont  devenus  inertes,  les  ailes 
sont  tombantes,  les  mouvements  réflexes  ne  se  produisent  plus. 

Cependant,  le  1",  le  10  et  le  23  juin,  la  ponte  se  renouvelle,  et  l'œuf  est 
normal  chaque  fois. 

Enfin,  le  27  juillet,  dans  la  nuit,  à  la  suite  d'un  grand  orage,  la  bête 
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succombe  à  une  brusque  submersion  dans  sa  nage;  et,  le  28,  à  deux  heures 
de  Taprès-midi,  la  rigidité,  cadavérique  étant  i\  son  maximum  d'intensité, 
nous  procédons  à  l'examen  analomique. 

Le  poids  du  corps  s'élève  k  ^|'^;^266  (1),  et  l'apparence  extérieure  est  celle 
iFun  animal  ])ien  nourri, 

La  peau,  dépouillée  de  plumes,  ne  laisse  plus  voir  de  trace  appréciable  du 
h  aumaiisme  de  la  région  cervicale,  et  les  veines  superficielles  paraissent  être 
exemptes  de  toute  espèce  de  lésion.  La  couche  aponévrotique  sous-jacente 
est  intacte;  niais,  du  côté  gauche,  on  aperçoit  au-dessous  d'elle  une  teinte 
foncée,  d'un  brun  violet  ;  et,  en  enlevant  avec  soin  la  couche  fibreuse,  on 
reconnaît  facilement  la  présence  de  deux  petits  caillots,  irrégulièrement 
allongés  dans  l'étendue  de  quelques  millimètres,  et  logés  chacun  dans  une 
solution  de  continuité  superficielle,  qui  intéresse  le  muscle  long  postérieur  du 
cou. 

Le  jabot  est  convenablement  rempli,  mais  non  distendu  ;  l'œsophage  et  la 
trachée  sont  normaux.  Le  gésier  contient  des  aliments  déjà  triturés  et  un 
certain  nombre  de  petits  cailloux  arrondis. 

Le  cœur,  d'un  poids  moyen,  est  normal  aussi,  et  ses  cavités  ne  renferment 
pas  de  caillots. 

Le  foie,  un  peu  congestionné,  est  sain  sous  tous  les  autres  rapports,  ainsi 
que  la  rate  et  les  reins. 

La  grappe  ovarienne  est  petite  et  laisse  voir  de  petits  sacs  ovulaires,  dont 
quelques-uns  sont  flétris  et  les  autres  distendus  par  de  très-jeunes  ovules  ; 
et,  quant  à  l'oviducte,  il  offre  le  même  aspect  que,  d'ordinaire,  chez  les 
Poules  qui,  depuis  quelque  temps,  ont  cessé  de  pondre. 

Toute  la  tête  est  saine,  ainsi  que  la  crête  qui  la  surmonte. 

Les  poumons,  souples  et  flasques,  ne  crépitent  pas  sous  le  doigt  ;  aucune 
bulle  d'air  ne  s'échappe  de  leur  tissu  ;  ils  ont  une  teinte  grisâtre,  uniforme, 
rappelant  assez  bien  celle  du  café  au  lait,  et  sont  parcourus,  à  leur  surface 
extérieure,  par  un  grand  nombre  de  petites  lignes  noirâtres,  légèrement 
brillantes;  et,  de  plus,  ils  gagnent  lentement  le  fond  de  l'eau,  au  lieu  de 
surnager  comme  dans  l'état  noi'mal. 

Quant  à  la  colonne  vertébrale,  elle  est  saine  dans  toute  son  étendue, 
excepté  au  niveau  de  la  neuvième  vertèbre  cervicale,  dont  le  corps  a  été  en 
partie  écrasé,  dans  sa  moitié  gauche. 

Enfin,  au  niveau  de  la  lésion  vertébrale,  et,  de  même  à  environ 
1  centimètre  '/s  au-dessus  et  au-dessous  d'elle,  les  méninges  sont  violacées 
et  largement  injectées;  et,  quant  à  la  moelle,  restée  saine  dans  les  autres 


(1)  En  raison  de  la  durée  dn  rimiuersion  prolongée  qui  avait  suivi  la  mort,  le 
plvMuage  do  l'Oisoau  s'était  imbibé  d'eau  et  pesait,  à  lui  seul,  15(i  grammes. 
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points  des;i  longueur,  elle  csl,  dans  une  élendiie  presque  égale  à  celle  de 
ruiléialion  des  méninges,  dans  un  clal  avancé  de  demi-ramollissement,  qui 
ne  permet  pas  d'apprécier  exactement  la  disposition  de  ses  parties  con- 
stituantes. 

Telles  sont,  Messieurs,  les  particularités  que  j'ai  pu  constater  dans  le  cas 
qui  me  fournit  le  sujet  de  cette  note. 

Considérées  dans  leur  ensemble,  elles  nous  montrent  un  exemple  de  lésion 
Iraumatique  accidentelle  de  l'une  des  verlèl)i'es  cervicales,  pi'ompteraent 
suivie  de  phénomènes  convulsil's  (dus  vraisemblablement  à  l'irritation  des 
méninges)  et  de  phénomènes  paralytiques  (dus  à  la  compression  de  quelques- 
uns  des  faisceaux  médullaires).  Après  un  laps  de  temps  assez  court,  pendant 
lequel  les  premiers  elîels  de  la  lésion  mécanique  se  sont  atténués  spontané- 
ment, au  point  que  l'Oiseau  avait  recouvré  une  partie  de  ses  facultés  de  loco- 
motion, les  phénomènes  convulsil's  reparaissent  et  sont  immédiatement  accom- 
pagnés de  phénomènes  paralytiques,  dont  les  caractères  trahissent  une  désor- 
ganisation croissante  du  centre  médullaii'e. 

Au  point  de  vue  clinique,  la  marche  des  accidents  offre  bien  des  traits  de 
ressemblance  av3c  ce  qu'on  observe  souvent  chez  l'homme ,  en  pareille 
circonstance.  Mais,  en  revanche,  il  est  remarquable  de  voir  que,  contraire- 
ment à  ce  qu'on  pouvait  attendre,  les  troubles  de  la  respiration  et  de  la 
défécation  ont  fait  complètement  défaut,  La  déglutition,  elle-même,  bien  que 
rendue  difficile  par  rimpossibilité  où  l'animal  se  trouvait  d'exécuter  les 
mouvements  usités  de  la  colonne  cervicale,  se  faisait  encore  suffisamment  pour 
l'entretien  de  la  vie,  non-seulement  quand  l'Oiseau  recevait  la  nourriture 
directement  portée  dans  sa  bouche,  mais  aussi  durant  la  période  où  il  avait 
repris  l'habitude  de  becqueter  lui-même. 

A  moins  d'admettre  que  les  petits  cailloux  trouvés  dans  le  gésier  aient  pu 
séjourner  dans  cet  organe  depuis  une  époque  antérieure  à  la  date  de  l'accident, 
on  remarquera  avec  intérêt  la  puissance  de  l'instinct  qui,  malgré  la  difficulté 
que  la  poule  éprouvait  à  prendre  ses  aliments,  l'a  néanmoins  poussée  à  la 
recherche  des  adjuvants  mécaniques  de  la  digestion,  à  partir  du  jour  où, 
passagèrement,  elle  a  pu  les  saisir  elle-même  dans  sa  cage. 

Enfin,  sans  insister  sur  les  autres  détails  de  l'observation,  nous  ferons 
remarquer  encore  la  résistance  de  la  fonction  de  reproduction,  qui  s'est 
accusée,  à  plusieurs  reprises,  par  l'expulsion  d'œufs  bien  conformés,  on  dépit 
de  la  situation  précaire  de  l'animal. 
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ANOMALIES  DU  COEUR 

CHEZ   LES  ANIMAUX  (1) 


Il  y  a  peu  de  temps  encore,  on  eût  pu  dire,  en  parlant  des  anomalies  du 
cœur  ciiez  les  animaux  (c'esl-.'i-dire  cliez  ceux  qui  sont  étrangers  au  groupe 
lératologique  des  monstres  doubles),  que  notre  littérature  était  presque 
muette  à  leur  égard  (2). 

I,  Ce  n'est  pas  que,  dans  l'ouvrage  de  notre  tératologiste  national  (3),  on  ne 


(1)  Lu  à  la  Société  centrale  de  médecine  vétérinaire,  dans  la  séance  du  12  août 
1875. 

(2)  Rigot,  dans  son  Traité  de  l'Anatoinie  des  Animatix  domestiques  (Angéiologie, 
p.  36;  Paris,  18/i5),  indique  les  cas  de  persistance  du  trou  de  Botal,  comme  étant 
beaucoup  plus  rares  dans  les  animaux  ([ue  dans  l'homme. 

Urbain  Leblanc,  dans  l'étude  monographique  qu'il  a  consacrée  à  l'histoire  des 
affections  du  cœur  chez  les  animaux  {Nouveau  Dictionnaire  pratique  de  Médecine, 
de  Chhurçjie  et  d' H ijfjiène  vétérinaires,  publié  parH.Bouley  et  Reynal,  t.  IV,  p.  177; 
Paris,  1858),  se  borne  à  faire  remarquer  combien  le  nombre  des  faits  publiés  est 
encore  petit  et  à  inviter  les  observateurs  à  apporter  la  plus  grande  attention  dans 
l'examen  anatomique  des  animaux,  morts  ou  vivants,  qu'ils  soupçonneraient  être 
atteints  d'anomalies  du  cœur. 

M.  le  professeur  L.  Lafosse,  dans  son  Traité  de  Patliologie  vétérinaire  (t.  III, 
p.  708  ;  Toulouse,  18C8),  dit  seulement  que  les  anomalies  du  cœur  «  se  rencontrent 
beaucoup  plus  rarement  chez  nos  animaux  que  chez  l'homme  »,  et  les  quelques 
lignes  qu'il  consacre  à  l'ectocardie  et  à  la  persistance  du  trou  de  Botal  nous  pa- 
raissent être  destinées  à  fixer  l'attention  du  lecteur  sur  des  faits  qu'il  peut  être 
conduit  à  rencontrer,  plutôt  qu'à  nous  faire  connaître  les  résultats  de  l'analyse  des 
faits  observés  par  l'auteur  lui-raûme  ou  par  ses  devanciers. 

M.  Zundel  est,  si  je  ne  me  trompe,  le  premier,  en  France,  qui  ait  consacré,  dans 
sa  récente  édition  de  l'œuvre  d'Hurtrel  d'Arboval  {Dictionnaire  de  Médecine,  de  Clii- 
rurgie  et  d'Hygiène  vétérinaires,  t.  I,  p.  /iS^  ;  Paris,  187/|J,  une  courte  notice  aux 
anomalies  congénitales  du  cœur,  d'après  des  faits  observés  sur  les  animaux  eux- 
mêmes. 

(3)  Isidore-Geoffroy  Saint-Hilaire,  Histoire  naturelle  générale  et  particulière  des 
anomalies  de  l'organisation  chei,  l'Homme  et  chez,  les  Animaux,  t.  I,  p.  36G  ;  Paris, 
1832), 
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trouve  dcijà,  d'après  lU-gis  (l),  l'hisloirp,  de  deux  Cliions  alleints  d'eclopie  du 
cœur,  et  que,  d'autre  part,  M.  Ayraidt  n'ait  déjà  publié  une  notice  assez 
étendue  sur  un  cas  d'eclopie  du  môme  organe,  observé  sur  une  VacJie  (2j. 
Mais^  à  part  ces  laits  et  les  quelques  lignes  que  j'ai  moi-même  consacrées 
ailleurs  (3)  aux  anomalies  du  cœur  clie/.  les  Oiseaux,  je  ne  sache  pas  qu'au- 
cune publication,  ayant  pour  objet  l'étude  des  anomalies  du  cœur  cliez  les 
animaux,  ait  encore  paru  parmi  nous. 

C'est  à  M.  le  professeur  P.  Oresle  qu'est  due  la  première  tentative  faite 
dans  cette  direction,  cl  elle  est  d'autant  plus  importante,  que,  faisant  h  la 
tératologie  et  k  la  pathologie  vétérinaires  l'application  d'un  principe  dont 
l'utilité  a  depuis  longtemps  été  démontrée  par  G.-L.  Duvernoy  (Zi)  en  ana- 
lomie  comparée,  il  s'est  attaché  à  ne  se  servir  que  des  matériaux  recueillis 
sur  les  animaux,  de  façon  à  éviter  d'imporler  dans  la  vétérinaire  des  docu- 
ments étrangers  à  elle  et  à  conserver  ainsi  h  la  pathologie  et  h  la  tératologie 
des  animaux  leur  originalité  et  leur  propre  physionomie. 

Le  savant  Directeur  de  l'École  de  Médecine  Vétérinaire  de  Milan,  dans  un 
important  ouvrage  en  cours  de  publication  (5),  donne,  en  effet,  un  exposé  gé- 
néral du  sujet,  pour  lequel  se  trouvent  mises  à  contribution,  outre  la  plupart 
des  observations  précédemment  citées,  celles  encore  d'Alessandrini  (6),  de 
Weese  (7),  du  professeur  Hering  (8),  d'Hinkelmann  (9),  de  Leimer  (10),  du 
professeur  Gotti  (11)  et  du  professeur  Zangger  (de  Zurich). 


(1)  Régis,  Sur  deux  pelils  Chiens,  qui  sont  nés  ayant  le  cœur  hors  de  la  capacité 
de  la  poitrine  {Journal  des  Sçavans  pour  l'année  IGSi,  p.  166;  Paris,  1081). 

(2)  Ayrault,  Lettre  sur  un  cas  d'Eclopie  du  cœur  c/tes  une  Génisse  {Recueil  de 
Médecine  Vétérinaire,  /i"  série,  t.  III,  p.  098  ;  Paris,  1856). 

(3)  Voyez,  plus  haut,  p.  87.  —  Voyez  aussi  P.-L.  Panum,  Untersuchungen  uber 
die  Entstehung  der  Missbildungen  mnœehst  in  dm  Eiern  der  Vœgel,  S.  91  ;  Berlin, 
1860. 

{l^)  G.-L.  Duvernoy,  Additions  aux  Leçons  d'Anatomie  Comparée  de  Georges  Cu- 
vler,  seconde  édition,  t.  IV,  2"  partie,  p.  651;  Paris,  1835. 

(5)  P.  Oreste,  Leiioni  di  Pailiologia  sperimentale  veterinarla,  vol.  III,  p.  12  ; 
Milano,  187^. 

(6)  Alessandrini,  Sopra  un  easo  di  Eetopia  cordis  in  un  Vitello  {Annali  di  Science 
naturali  di  Bologna,  t.  III,  p.  387  ;  Bologua,  1831). 

(7)  W^eese,  De  Eetopia  cordis  ;  Berolini,  1828. 

(8)  E.  Hering,  Beschreibung  .eines  Kalbes  mit  freiliegendetn  Henen  {Reperlorimn 
der  Thierheilkunde,  Bd.  X,  S.  79  ;  Stuttgart,  1869).  —  Nener  Fall  von  Eclopie  des 
Her&ens  heï  einem  Kalbe  {Ibidem,  Bd.  XVI,  S.  216  ;  Stuttgart,  1855). 

(9)  Hinkelmana  (senior),  cité  par  E.-F.  Gurlt,  Lehrbuch  der  paihologisvhen  Ana- 
iomie  der  Haus-Saiigeihiere,  Bd.  II,  S.  132  ;  Berlin,  1832. 

(10)  E.  Leimer,  Ein  Fall  von  Eetopia  cordis  bei  einem  Kalbe  {Repertoiium .  der 
Thierheilkunde,  Bd.  XIII,  S.  36  ;  Stuttgart,  1852). 

(11)  Alfredo  Gotti,  iVo<a  sopra  un  easo  di  Eetopia  cordis  in  un  Vitello  (Giornale  di 
Anatomia,  Fisiologia  e  Patologia  degli  Animali,  vol.  111,  p.  C9  ;  Pisa,  187^). 
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J'ai  repl  is,  une  à  une  (en  me  reporlanl  aux  textes  originaux),  les  tliflerenles 
oliscrvalioiis  des  auteurs  que  jo  viens  d'intliciuer,  et  je  les  ai  toutes  soumises 
à  une  analyse  attentive,  dont  je  vais  faire  connaître  maintenant  les  résultats, 
cl  dans  laquelle  j'ai  eu  tenir  compte  aussi  de  deux  faits  recueillis,  l'un  par 
À!.  J.  Cliatin  (1),  l'autre  par  M.  V.  Lorge  ('2),  ainsi  que  d'un  nouveau  cas 
d'eclopie,  sommairement  publié  par  le  professeur  W.  WilliiUTis  (3),  et  de  plu- 
sieurs faits  rai)portés  par  AI.  le  professeur  A.  Goubaux,  soit  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  de  Biologie  (/i),  soit  dans  un  Mémoire,  encore  manuscrit, 
dont  il  a  bien  voulu  me  donner  communication  (5). 

II.  Les  exemples  d'ectocardie,  enregistrés  avec  des  détails  plus  ou  moins 
complets,  ou  simplement  mentionnés  dans  les  catalogues  de  quelques  musées, 
sont  au  nombre  de  dix-sept. 

Dans  cinq  d'entre  eux,  l'organe  déplacé  est  situé  dans  la  région  cervicale  ; 
dans  tous  les  autres,  il  n'a  pas  abandonné  la  région  thoracique. 

a.  Dans  l'un  des  cas  A'eclorcadie  cervicale  (que  cite  Oresle,  et  qui  a  été  re- 
cueilli sur  un  Veau),  le  cœur  était  situé  à  quelques  pouces  en  arrière  de 
l'oreille  droite  ;  dans  un  autre,  qui  a  été  observé  sur  un  Veau  (Leimer),  le 
cœur  se  trouve  en  un  point  qui  correspond  environ  au  milieu  du  côté  gauche 
du  cou;  et  dans  les  trois  autres,  —  dont  l'un  a  été  observé  sur  une  Génisse 
(Ayrault)  et  les  deux  autres  sur  des  Agneaux  (VVeese,  Walter),  —  le  cœur  est 
situé  à  la  partie  inférieure  du  cou  :  dans  le  premier  cas,  à  0".12  ou  0"'A5  du 
sternum  ;  dans  l'un  des  deux  derniers,  presque  entre  les  deux  membres  an- 
térieurs. 

Chez  l'Agneau  observé  par  Walter,  il  se  montrait  sous  la  forme  d'une  tu- 
meur charnue,  presque  spiiérique,  dont  la  base  était  dirigée  vers  la  cavité 
thoracique,  et  ses  mouvements  alternatifs  de  systole  et  de  diastole  se  succé- 
daient régulièrement. 


(1)  J.  Gliatin,  Sur  un  cas  de  communicalion  inter-veniriculaire  cliei  un  Mammi- 
fère {Comptes-Rendut  des  séatices  de  la  Société  de  [liologie,  li^  série,  t.  V,  p.  129; 
Paris,  1S69). 

(2)  Victor  Lorge,  Hernie  diaphracjmatico-hépalique  congéniale  et  atrophie  d'une 
portion  du  ventricule  rjauclie  du  cœur,  che%  un  âne  [Annales  de  médecine  vétérinaire, 
t.  XXI,  p.  653;  Bruxelles,  1872). 

(3)  VV.  Williams,  Tiie  Prinniples  and  Praclice  of  Veterinary  Medicine,  p.  528  ; 
Ediiiburgh.  1874. 

Cl)  A.  Gouba.\xx,  Description  anatomique  d'un  Veau  monstrueux{loc.  cit. ,2' série, 
t.  11,  p.  247  ;  Paris,  185G).  —  Métnoire  sur  les  fissures  médianes  chez,  les  Animaux 
domestiques  [loc.  cit..  S"  série,  t.  IV,  p.  l/i4  ;  Paris,  1874). 

(5)  A.  Goubaux,  Etudes  sur  le  trou  de  Dotal  c/tes  les  Animaux  domestiques  (Mé- 
moire adressé  à  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  le  25  mai  1808). 
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Chez  le  Veau  examiiK^,  par  Leimer,  le  cœnr,  n'onVant  d'ailleiirs  aucune 
anomalie  sous  le  rapport  de  ses  dimensions,  (Hait  conlenu  dans  une  loge,  lor- 
mée  par  les  muscles  du  cou,  et  celle  loge,  qui  s'élait  mouU-e  sur  lui,  élail  la- 
pissée  d'une  membrane,  sous  laquelle  le  cœur,  exempt  de  toute  adhérence, 
avail  pu  se  mouvoir  lihremenl. 

Chez  la  Génisse  examinée  par  M.  Ayraull,  le  cœur,  dont  les  oréillelles 
étaient  plus  petites  que  d'ordinaire,  et  dont  la  pointe  se  terminait  presque 
carrément,  était  enveloppé  de  son  péricarde,  et  placé  immédiatement  au-des- 
sous de  la  peau  du  fanon,  où  il  formait  une  tumeur,  relativement  peu  appa- 
rente quand  la  têle  était  allongée,  assez  volumineuse,  au  contraire,  et  même 
pendante,  quand  l'animal  baissait  la  têle. 

Dans  ce  dernier  cas,  l'aorte  offrait  une  cour])ure  anomale,  et  dans  le 
deuxième  il  existait  une  aorte  antérieure,  très-courte,  et  une  aorte  posté- 
rieure, plus  longue  que  dans  l'élat  normal. 

Enfin,  chez  le  Veau  décrit  par  Leimer,  l'appareil  pulmonaire  était  pi'esque 
rudimen taire,  tandis  que,  chez  la  Génisse  examinée  par  M.  Ayrault,  le  thy- 
mus et  la  portion  du  lobe  pulmonaire  qui  entoure  sa  base  avaient  franchi 
l'ouverture  thoracique  et  accompagné  le  cœur  dans  son  déplacement,  en  con- 
servant avec  lui  les  mêmes  rapports  que  dans  l'état  normal.  Peut-être,  même, 
selon  la  remarque  de  l'observateur,  celte  dernière  disposition  est-elle  de  na- 
ture à  rendre  compte  de  la  toux  que  déterminait,  paraît-il,  la  pression  exercée 
sur  la  tumeur  cervicale  durant  la  vie  de  l'animal,  tandis  que  la  même  action, 
exercée  même  avec  vigueur,  ne  produisait  aucun  changement  appréciable 
dans  le  rhythme  fonctionnel  du  cœur. 

b.  Les  exemples  à'eclocardie  thoracique  externe,  qui  nous  sont  connus,  sont 
loin  d'être  tous  entourés  des  renseignements  que  l'on  pourrait  souhaiter; 
mais,  néanmoins,  plusieurs  d'entre  eux  sont  assez  complètement  décrits  pour 
que  l'on  puisse  connaître  déjà  les  particularités  principales  de  celte  anomalie. 

Sauf  deux  cas,  observés  par  Régis  sur  des  Chiens  provenant  d'une  même 
portée,  —  un  autre,  fourni  par  un  Agneau  (la  pièce  est  déposée  au  Musée  de 
l  École  vétérinaire  de  Berlin,  n»  3555),  —  et  un  autre,  provenant  d'un  animal 
dont  le  professeur  Williams  ne  donne  pas  le  nom,  tous  les  autres,  au  nombre 
de  huit,  ont  été  rencontrés  sur  des  Veaux. 

Le  cœur,  dans  tous  les  cas,  s'est  échappé  au  dehors,  à  travers  une  fissure 
de  la  paroi  thoracique  inférieure,  et  se  trouve  situé  complètement  au-dessous 
de  la  région  sternale.  Son  volume,  chez  deux  Veaux  examinés  par  Hering, 
était  notablement  au-dessus  de  la  moyenne  normale,  et  sa  forme,  dans  un 
autre  cas  (Golli),  rappelait  celle  du  cœur  des  Chéloniens.  Sa  surface  exté- 
rieure, dans  l'un  des  cas  où  l'on  en  a  tenu  compte,  était  d'un  rouge  som- 
bre (Alessandrini)  ;  dans  un  autre,  elle  était  tout  à  fait  lisse  au  toucher  (Ile- 
riûg),  et,  dans  un  autre  encore,  où  elle  offrait  d'abord  ce  dernier  aspect,  en 
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même  temps  qu'une  couleur  comparable  ;\  celle  des  muscles  les  plus  vigou- 
reux, elle  prit  ultérieurement  une  teinte  rouge,  et  se  recouvrit  entièrement 
de  petites  granulations,  qui  sécrétèrent  ensuite  une  faible  quantité  d'un 
liquide  séreux,  trouble  et  d'une  odeur  désagréable. 

Dans  les  différents  cas,  le  cœur  a  été  trouvé  dépourvu  de  toute  enveloppe 
péricardique,  proprement  dite,  et  était  ainsi  directement  exposé  au  contact 
de  l'air.  Cependant,  cliez  un  Veau  (Aiessandrini),  il  était  revêtu  d'une  sorte 
de  sac,  formé  par  une  membrane,  dont  la  disposition  générale  et  la  structure 
permettent,  il  est  vrai,  de  l'envisager  comme  une  dépendance  de  l'enveloppe 
tégumenlaire  commune.  De  même,  chez  un  autre  animal,  appartenant  à  la 
même  espèce,  et  chez  qui,  de  prime-abord,  on  eût  pu  croire  qu'il  n'existait 
aucune  trace  de  péricarde,  un  examen  plus  complet  fit  reconnaître  l'existence 
d'une  membrane  fine,  colorée  en  rouge  sombre,  partiellement  adhérente  à 
l'organe,  et  composée  de  trois  couches  superposées,  dont  la  plus  profonde  re- 
présente peut-être  le  tissu  fondamental  du  péricarde,  mais  dont  les  deux  cou- 
ches les  plus  superficielles  indiquent,  par  leur  structure,  que  la  membrane 
qui  enveloppe  le  cœur  et  les  gros  vaisseaux  est  bien  une  dépendance  de  l'en- 
veloppe cutanée  (Gotti). 

i'our  ce  qui  est  des  anomalies  vasculaires  concomitantes,  elles  sont  fort  ir- 
régulières, dans  les  différents  cas,  et  généralement  très-nombreuses.  Mais,  en 
ce  qui  concerne  les  gros  vaisseaux,  afférents  ou  efférents,  il  est  une  particu- 
larité remarquable,  à  savoir  :  l'allongement  qu'ils  ont  inévitablement  subi 
par  suite  de  la  hernie  du  cœur,  et  qui  peut  s'accompagner  même  d'une  sorte 
d'étranglement  de  la  portion  comprise  entre  la  base  du  cœur  et  la  cavité  tho- 
racique  (tiering). 

La  solution  de  continuité  par  laquelle  le  cœur  fait  hernie  au  dehors,  n'a 
pas,  dans  tous  les  cas,  une  égale  étendue.  Quelle  que  soit  d'ailleurs  sa  lar- 
geur, elle  intéresse  toujours  une  portion  plus  ou  moins  grande  de  la  longueur 
du  sternum,  mais  généralement  beaucoup  plus  grande  encore  que  cela  ne 
serait  nécessaire  pour  livrer  passage  aux  troncs  vasculaires  cardiaques. 

Une  couche  membraneuse,  plus  ou  moins  épaisse,  dépendant  du  système 
tégumenlaire  général,  habituellement  garnie  de  poils,  et  doublée  de  tissu 
cellulaire,  contribue,  du  reste,  à  clore  l'ouverture  anomale  du  thorax,  et  vient 
se  perdre  au  pourtour  de  l'origine  des  gros  vaisseaux,  à  moins  qu'elle  ne  s'y 
confonde  avec  la  membrane  pseudo-péricardique,  qui,  comme  nous  l'avons 
vu,  existe  aussi  dans  quelques  cas  et  achève  ainsi  de  compléter  l'occlusion  de 
la  solution  de  continuité.  —  Chez  un  Veau  observé  par  Hering,  dans  l'étendue 
d'une  zone  mesurant  environ  un  quart  de  pouce,  la  membrane  d'occlusion 
cessait  d'être  garnie  de  poils;  elle  était,  en  même  temps,  plus  fine  et  plus 
douce  sous  le  doigt,  et  formait  un  repli  qu'on  ne  voyait  facilement  que  lorsque 
le  cœur  se  trouvait  quelque  peu  écarté  du  sternum,  ou  lorsque  l'animal  se 
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tenait  debout,  on  bien  encore  quand  on  ciiercliait  (mais  en  vain)  à  glisser  le 
doigt  entre  le  cœur  et  la  fissure  thoracique. 

A  part  les  anomalies  vasculaires  concomitantes,  que  nous  avons  mention- 
nées précédemment,  Tectopie  cardiaque,  thoracique  externe,  ne  parait  pas 
s'accompagner  d'autres  anomalies  du  reste  du  corps  (dans  un  seul  d'entre  les 
cas  que  nous-avons  analysés,  il  existait  en  môme  temps  une  déviation  de  l'un 
des  membres)  ;  mais,  en  revanche,  la  conformation  du  cœur,  toutes  les  fois 
qu'on  en  a  tenu  compte,  s'est  montrée  presque  toujours  Irès-notableraent 
modifiée. 

Dans  l'un  des  cas  auxquels  nous  faisons  allusion  (celui  dont  Golti  a  publié 
l'histoire),  l'organe  était  divisé  en  deux  parties  distinctes  par  un  sillon  trans- 
verse, bien  marqué,  au-dessus  duquel  se  voyaient  les  oreillettes,  toutes  deux 
assez  grandes,  et  situées,  l'une  en  avant,  l'autre  en  arrière;  tandis  qu'au-des- 
sous était  la  masse  ventriculaire,  petite,  de  forme  conique,  et  sans  aucun  sil- 
lon longitudinal  indiquant  extérieurement  la  limite  des  deux  ventricules.  A 
l'intérieur,  les  deux  cavités  étaient  pourtant  complètement  séparées  l'une  de 
l'autre  par  la  cloison  musculaire  ;  mais  leurs  parois  étaient  minces,  et  les  co- 
lonnes charnues  à  peine  marquées.  De  plus,  les  orifices  auriculo-ventriculaires 
ne  s'ouvraient  pas  dans  la  partie  supérieure  de  la  cavité  ventriculaire,  mais, 
au  contraire,  un  peu  vers  la  paroi  externe  du  ventricule  correspondant. 
Chacune  des  deux  oreillettes  avait  une  capacité  à  peu  près  triple  de  celle 
du  ventricule;  ses  parois,  d'ailleurs  minces,  étaient  assez  distendues, 
et  la  cloison  inter-auriculaire  présentait  un  trou  ovale  très-large.  Enfin, 
comme  à  cheval  sur  le  bord  supérieur  de  cette  cloison,  s'ouvrait  une  veine 
unique,  qui,  recevant  le  sang  des  deux  veines-caves,  devait  le  verser  simul- 
tanément dans  les  deux  oreillettes.  —  Chez  le  Veau  examiné  par  Alessandrini, 
la  surface  du  cœur  était  divisée  en  trois  parties  distinctes  par  un  sillon  pro- 
fond. —  Enfin,  chez  l'un  des  deux  Veaux  décrits  par  Hering,  le  cœur  était 
plus  volumineux  et  notablement  plus  lourd  que  dans  l'état  normal,  et  le  trou 
ovale,  bien  que  clos  dans  sa  plus  grande  partie  par  la  valvule,  laissait  pour- 
tant passer  le  bout  du  petit  doigt. 

III.  a.  Mais,  en  dehors  des  cas  d'ectopie,  le  cœur  des  Mammifères  est  aussi 
parfois  atteint  de  diverses  anomalies  de  conformation,  et  parmi  elles  figure, 
en  première  ligne,  la  persistance  du  trou  ovale,  dont  le  professeur  Zangger  et 
M.  Zundel  ont  observé  des  exemples  chez  des  Poulains  et  même  chez  des 
Chevaux  devenus  adultes,  et  dont  M.  le  professeur  A.  Goubaux,  de  son  côté, 
rapporte  quinze  exemples,  parmi  lesquels  treize  ont  été  recueillis  sur  des  Tau- 
reaux et  sur  des  Vaches  (les  trois  plus  jeunes  avaient  de  quatre  à  dix-huit 
mois,  et  les  plus  âgés  dix-huit  à  vingt  ans)  ;  tandis  que  les  trois  autres  appar- 
tiennent, l'un  à  un  Mouton-Bélier,  l'autre  à  un  Chien,  âgés  tous  deux  de 
quinze  mois. 
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Quant  aux  valvules,  celles  qui  garnissent  les  orifices  artériels  du  cœur 
paraissent  être  très-rarement  le  siège  d'anomalies,  et  M.  Goubaux,  dans  ses 
nombreuses  dissections,  n'en  a  même  jamais  rencontré  qu'à  l'origine  de  l'ar- 
tère pulmonaire,  chez  le  Clieval.  Il  est,  au  contraire,  beaucoup  moins  rare  de 
constater  l'existence  de  dispositions  anomales  dans  la  constitution  des  valvules 
auriculo-venlriculaires. 

c.  La  communication  anomale  des  deux  ventricules  entre  eux  a  été  observée 
aussi  par  U.  Goubaux,  chez  un  Cheval,  qui  était  mort  à  la  suite  d'une  opé- 
ration chirurgicale  pratiquée  sur  l'un  des  pieds.  La  cloison  interventriculairc 
était  percée  d'une  ouverture  arrondie,  dans  laquelle  on  pouvait  facilement 
faire  passer  le  médius  de  la  main  droite,  et  qui  était  située  d'ailleurs  assez 
haut  pour  que  la  valvule  auriculo-ventriculaire  de  chacun  des  deux  ventri- 
cules put  la  boucher  complètement,  lorsqu'elle  était  abaissée. 

d.  Chez  une  jeune  Hémione  [Equus  hemionus,  Pallas),  morte  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle  de  Paris,  en  août  1868,  et  dont  M.  J.  Chatin  a  publié  la 
description  anatomique,  la  cloison  interventriculaire,  de  forme  triangulaire, 
mesurait  une  épaisseur  de  0° .  008,  et  présentait,  dans  sa  partie  antérieure,  une 
solution  de  continuité,  dirigée  de  gauche  à  droite  et  de  bas  en  haut,  qui  fai- 
sait communiquer  largement  entre  eux  les  deux  ventricules.  Cette  ouverture, 
qui  mesuiait,  du  côté  du  ventricule  gauche,  0"".0095  de  long  sur  O^.OOS, 
et,  du  côté  du  ventricule  droit,  O^.OO?  sur  0"'.005,  avait  la  forme  d'une  el- 
lipse irrégulière  et  se  trouvait  bordée,  du  côté  du  ventricule  droit,  par  un 
petit  repli,  de  O^.OOQS  de  long  sur  0"'.0005  d'épaisseur,  dont  les  dimensions 
exiguës  empêchent  de  le  considérer  comme  une  valvule  même  rudimentaire, 
et  qui,  d'ailleurs,  à  en  juger  par  sa  situation  et  ses  dispositions  générales,  pa- 
raissait plus  propre  à  s'opposer  au  passage  du  sang  artériel  qu'à  celui  du  sang 
veineux.  —  La  cloison  interauriculaire,  de  forme  normale,  offrait  une  surface 
lisse  et  était  légèrement  dirigée  d'avant  en  arrière  et  de  droite  à  gauche.  Elle 
mesurait  en  longueur  0'".0265  et  avait  une  épaissem-  moyenne  de  C.OOe. 
Quant  au  trou  de  Botal,  dont  la  forme  était  irrégulièrement  ovale,  il  était  si- 
tué à  l'union  des  deux  tiers  inférieurs  de  la  cloison  avec  son  tiers  supérieur, 
et  mesurait,  du  côté  de  l'oreillette  droite,  0'".0175  de  long  sur  C". 0095  de 
large,  pour  O^.OIGS  de  long  sur  ©".OOS  de  large,  du  côté  de  l'oreillette 
gauche.  On  remarquait,  du  côté  de  cette  même  oreillette,  un  petit  repli,  haut 
de  G"". 002  environ,  d'où  partaient  quelques  filaments,  extrêmement  ténus, 
qui  formaient,  à  la  partie  inférieure  du  pertuis,  un  réseau  à  mailles  assez 
larges.  —  Le  cœur,  considéré  dans  son  ensemble,  n'offre  d'ailleurs  aucune 
autre  particularité  notable;  la  disposition  générale  des  ventricules  est  nor- 

:  malc  ;  les  oreillettes  présentent  seulement  des  auricules  très-développées,  et 
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l'uii  (les  replis  ilc  la  valvule  Iricuspide  est  Irès-peu  apparenl.  Kniin,  le  canal 
artériel,  resté  perméable,  était  d'un  calibre  assez  l'ort. 

e.  Chez  un  Coclion,  âgé  de  cinq  mois,  et  chez  lequel  le  trou  ovale  était  ob- 
turé, M.  Goubaux  a  constaté  également,  à  la  base  du  ventricule  gauche,  im- 
médiatement au-dessous  de  l'origine  de  l'extrémité  gauche  de  la  portion  an- 
térieure de  la  valvule  auriculo-ventriculairc,  l'existence  d'une  ouvei-turo  ar- 
rondie, mesurant  O"'.00G5  de  diamètre,  située  au  point  de  contact  de  la  cloison 
inter-auriculaire  avec  la  cloison  intervenlriculairc ,  et  aboutissant  directe- 
ment, non  pas  dans  le  ventricule  droit,  mais  bien  dans  l'oreillette  droite,  im- 
médiatement au-dessus  de  la  valvule  auriculo-ventriculaire,  à  quelque  distance 
au-dessous  du  bord  inférieur  et  de  la  partie  libre  du  repli  valvuleux  qui  ob- 
ture le  trou  ovale. 

f.  Dans  un  cas  décrit  par  M.  V.  Lorge,  et  où  il  existait  une  hernie  dia- 
phragmalico-hépalique  chez  un  Ane,  le  cœur  s'était  déplacé  en  arrière,  con- 
sécutivement à  la  fusion  de  son  enveloppe  fibro-séreuse  avec  le  pourtour  de 
l'ouverture  diapliragmatique,  et  le  lobule  heniié  du  foie  avait  déterminé 
l'athrophie  d'une  })artie  de  la  substance  musculaire  du  ventricule  gauche  du 
coeur,  mais  sans  donner  lieu  toutefois  à  aucune  difformité  de  la  cavité  de  cet 
oi'gane. 

flf.  Enfin,  chez  un  Cheval  disséqué  h.  Alfort,  M.  Goubaux  a  rencontré  un  exem- 
ple de  bifidité  partielle  du  cœur,  dont  l'extrémité  inférieure  se  terminait  p;ir 
deux  pointes,  bien  distinctes,  séparées  l'une  de  l'aulre  par  un  sillon.  De  même, 
chez  une  Poule,  qui  a  été  décrite  par  Alessandrini,  et  dont  l'anomalie  m'a 
déjà  occupé  dans  un  autre  travail  (Zoc.  cïL,  p.  88),  les  deux  moitiés  du  cœur 
étaient  complètement  séparées,  chacune  d'elles  étant  d'ailleurs  formée  d'un 
ventricule  avec  son  oreillette. 

IV.  Les  animaux  sur  lesquels  l'observation  a  porté  jusqu'à  présent,  sont, 
comme  on  peut  s'y  attendre,  bien  loin  d'avoir  fourni,  sous  le  rapport  de  la  durée 
de  l'existence,  une  égale  carrière.  Parmi  ceux  dont  il  a  été  question  à  l'occasion 
de  l'ectocardie  cervicale,  le  Veau,  par  exemple,  quoiqu'il  fiît  d'ailleurs  très- 
bien  développé,  est  mort  une  heure  après  sa  naissance  ;  tandis  que  chacun 
des  deux  Agneaux  a  vécu  six  jours,  et  que  la  Génisse  a  été  sacrifiée,  encore 
bien  portante,  après  cinquante  Jours  d'existence.  Parmi  les  animaux  atteints 
d'ectocardie  thoracique  externe,  les  deux  Chiens  dont  Régis  a  donné  la  des- 
cription, ont  vécu,  l'un  douze  heures,  et  l'autre  pins  d'un  jour;  le  Veau  dé- 
crit par  Golti  était  né  à  terme  et  avait  vécu  douze  heures  environ  ;  et,  des 
deux  animaux  (deux  Veaux  également)  décrits  par  Ilering,  l'un  paraît  avoir 
succombé  durant  les  manœuvres  nécessitées  par  les  difficultés  de  la  parturi- 
tion,  tandis  que  l'autre  a  vécu  dix  jours  pleins,  sans  paraître  ressentir  aucune 
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-souITrance,  cl  eût  peut-être  vécu  bien  davantage,  si  on  ne  l'eût  sacrifié.  — 
Ouanl  aux  anomalies  des  valvules  auriculo-venlriculaires,  elles  ne  semblent 
pas,  au  moins  dans  un  certain  nombre  de  cas,  avoir  pour  effet  nécessaire  de 
troubler  gravement  le  jeu  de  la  circulation,  puisque  les  observations  recueil- 
lies par  M.  Goubaux  ont  porté  sur  de  vieux  animaux,  qui,  selon  sa  remarque, 
•paraissaient  avoir  dû  être  employés  h  des  travaux  pénibles.  A  Pégard  de  la 
persistance  du  trou  de  Botal,  les  observations  recueillies  par  le  professeur 
d'Alfort  tendent  également  h  faire  admettre  qu'elles  semblent  ôtre  exemples 
d'effets  fâcheux  sur  l'exercice  de  la  circulation.  Qu&nl  à  l'IIéraione  dont 
W.  J.  Ciialin  a  publié  la  description  anatomique,  elle  se  trouvait  dans  des 
l'ondilions  très-défavorables  à  la  circulation  générale,  puisque  trois  voies  per- 
inellaient  au  sang  veineux  de  se  mêler  au  sang  hématosé  et  d'être  porté  avec 
lui  dans  les  diverses  parties  de  l'économie.  L'animal  n'offrit  pourtant  aucune 
apparence  de  cyanose,  et  mourut  simplement  d'inanition,  sa  mère  ayant  re- 
kisé  de  l'allaiter.  Enfin,  l'Ane  dont  M.  V.  Lorge  a  pratiqué  l'examen  anatomi- 
que, était  très-vieux,  lorsqu'il  fut  sacrifié  pour  servir  aux  travaux  de  dissec- 
lion,  et  l'on  n'avait  observé,  durant  son  existence,  aucun  trouble  fonctionnel 
incompatible  avec  l'état  de  santé  (1). 


(1)  Depuis  la  lecture  de  ce  Mémoire  et  pendant  l'itrppession  môme  de  cette  page, 
j  je  viens  d'apprendre  que  le  docteur  Docliefontainc  a  observé  chez  le  Chien  trois  cas 
•  différents  d'anomalies  du  cœur.  Dans  l'un  {Bulletin  de  la  Société  anatomique  de 
Paris,  3^  série,  t.  IX,  p.  û65),  l'anomalie  consiste  dans  la  communication  des  deux 
ventricules  entre  eux  par  un  orifice  triangulaire,  à  travers  lequel  on  pouvait  intro- 
'  duire  facilement  l'index,  et  qui  se  trouvait  situé  à  la  partie  supérieure  de  la  cloison 
intervenfriculaire,  dans  l'angle  formé  par  le  bord  adhérent  des  deux  valvules  sig- 
inoïdes  de  Taorte.  Dans  le  deuxième  [Ibid.,  p.  5^9),  observé  sur  un  Chien,  chez  le- 
quel on  n'avait  pas  constaté  de  symptômes  de  malformation  cardiaque,  il  s'agit 
d'un  fait  de  persistance  du  trou  de  Botal,  dont  le  diamètre  mesure  un  peu  plus 
d'un  centimètre,  et  dont  les  bords  sont  lisses  et  arrondis.  Dans  le  troisième  {Ibid., 
p.  783),  où  le  sillon  interventriculaire  du  cœur  n'avait  pas  l'aspect  accoutumé,  et  où, 
en  plusieurs  points,  les  vaisseaux  coronaires  antéricuis  n'étaient  môme  pas  visibles 
cette  dernière  particularité  était  due  à  ce  qu'en  trois  points  la  couche  commune  ou 
unitive  des  fibres  musculaires  passait  par-dessus  les  vaisseaux  en  question,  à  la  ma- 
nière d'un  pont,  large  d'environ  un  centimètre  ;  au  lieu  de  passer  au-dessous  d'eux, 
comme  dans  l'état  normal. 


O.  LAKCiiEn,  Palh,  cowp. 
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NOTE 


SUR  LES 

AFFECTIONS  DE  L'APPAREIL  DE  LA  VISION 

CHEZ  LES  OISEAUX 


I.  Les  affoclions  de  l'appareil  de  la  vision,  chez  les  Oiseaux,  ont  à 
peine  été  même  indiquées  dans  les  ouvrages  consacrés  à  l'histoire  des 
maladies  des  animaux;  et  pourtant,  elles  ont  été,  de  la  part  de  plu 
sieurs  observateurs,  l'objet  de  remarques,  que  j'ai  relevées  avec  soin, 
et  qui,  jointes  h  celles  que  j'ai  pu  faire  personnellement,  me  permet- 
tront de  tracer  aujourd'hui  une  histoire  ébauchée  du  sujet. 

H.  Je  commencerai  par  les  anomalies  simples,  et,  sans  insister  sur 
les  différences  de  coloration  que  présente  parfois  l'iris  chez  des  Oi- 
seaux appartenant  ù  une  même  espèce  (1),  non  plus  que  sur  les  cas 
observés  de  persistance  de  la  membrane  pupillaire  (2),  je  m'occuperai 
tout  d'abord  des  anomalies  par  défaut. 

a.  L'absence  congénitale  de  Tun  des  daix  yeux  et  même  de  tous 
deux  est  un  fait  assez  rare.  Il  en  existe,  néanmoins,  quelques  exem- 
ples authentiques  (3),  olTerls  par  des  Oiseaux  qui  parvinrenb  à  l'âge 
adulte.  L'examen  anatomiqne  permet  de  reconnaître,  en  pareils  cas. 


(1)  J.  Woir,  BeobachlU'igen  iiber  âen  Avgenbau  dc.r  Vœriel  (J.  IJ.  Voigt's 
Magazin  fur  den  neuesien  Zustandder  Naturkund:;,  Bd.  ii,  St.  1,S.  113-117; 
TVeimar,  1800) 

(2)  Un  cas  de  ce  genre  a  été  rencontré  chez  un  Fiuicon,  par  Corlesius 
(Voyez  Ul.  Aldrovandi,  OrnUhologiœ  bbri  XII,  vol.  1,  p,  226;  Bononice, 
4646),  et  chez  un  Aigle,  par  Cl.  Perrault  (in  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris,  de  1666  à  1699,  vol.  JII,  part,  ii,  p.  299). 

(3)  C.  Chr.  Heusner  [Descriinio  mondrorim  Avium,  AmpUibiarum.  et 
Piscium,  quT  exslant  in  Museo  univ.  lit.  Berolinensi,  eorimque  cim  nionslris 
Mammalinm  comparniio;  Berolini,  182'i)  cite  à  lori,  comme  un  exemple  de 
cyclopie,  un  cas  de  monopsie  lalornlo,  fians  'eqnel  In  seul  œil  existant  e^t  dé- 
vié vers  le  milieu  du  front. 
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non-seuleraent  l'exislence  d'une  cavité  orbilaire,  assez  bien  développée 
et  remplie  de  sérosité  ou  de  tissu  cellulaire  (1),  mais  môme  la  présence 
des  organes  lacrymaux  et  aussi  celle  des  paupières, qui  sont  ordinaire- 
ment soudées  l'une  à  l'autre,  à  moins  que  l'orbilc  ne  se  trouve  tapissée 
par  une  membrane  dépourvue  de  plumes  et  semblable  à  une  mu- 
queuse (2),  Quelquefois  aussi  il  arrive  que,  lorsque  l'un  des  deux  yeux 
a  subi  un  arrêt  dans  son  développement,  l'autre  œil,  môme  à  une  pé- 
riode encore  très-peu  avancée  de  la  vie  embryonnaire,  se  présente 
sous  un  volume  exceptionnellement  grand,  et,  en  pareil  cas,  on  peut 
constater  en  même  temps  quelque  déviation  dans  la  forme,  dans  la  di- 
rection (3)  ou  dans  les  dimensions  (/))  de  la  mandibule  supérieure. 

b.  Quant  à  la  cyclencéphalie,  elle  paraît  être  très-rare  (5).  Dans  les 
divers  cas  dont  nous  avons  pu  trouver  la  relation,  et  dans  un  autre, 
que  nous  avons  eu  récemment  l'occasion  d'examiner  (6),  la  particula- 


(1)  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire  [Histoire  générale  et  particulière  des 
anomalies  de  l'organisation  chez  VHomme  et  cliez.les  Animaux,  t.  1,  p.  705; 
Paris,  1832),  rapporte  avoir  observé  un  fait  de  ce  genre  sur  un  jeune  Poulet. 

(2)  Voyez  Weissenborn,  Letter  relaling  lo  a  Pigeon  destilute  of  organs  of 
vision  (Proceedings  of  Ihe  zoological  Society  of  London,  vol.  VII,  p.  175; 
London,  1839).  L'auteur  de  la  lettre  dit  que  l'Oiseau  est  tout  à  fait  bien  por- 
tant, et  il  ajoute,  mais  sans  entrer  dans  aucun  détail,  que  ce  Pigeon  pré- 
sente, dans  ses  habitudes,  plusieurs  anomalies  curieuses,  qui  peuvent  être 
rattachées  à  la  difformité  de  l'appareil  de  la  vision. 

(3)  Voyez,  au  Musée  du  Collège  Royal  des  Chirurgiens  d'Angleterre  [Tera- 
tological  Séries),  les  pièces  inscrites  sous  les  n"*  371  et  372,  dont  la  pre- 
mière est  due  au  professeur  B.  T.  Lownc. 

[Il)  Sur  un  Poulet,  tout  récemment  éclos  et  d'ailleurs  bien  conformé  sous 
tous  les  autres  rapports,  mais  atteint  d'hydrencéphalocèle,  l'œil  droit  faisai 
défaut,  et,  selon  la  remarque  d'Ad.  W.  Oito  {Monstroruvi  sexcentorum  des- 
criptio  anaiomica,  n»  LXXVII;  Vratislaviœ ,  ISM),  l'œil  gauche  offrait  un 
développement  remarquable,  tandis  que  la  mandibule  supérieure  était  plus 
courte  que  l'inférieure.  —  Voyez  aussi  les  spécimens  représentés  par  P.  L. 
Panum  {Untersuchungen  uber  die  Entstehung  der  MissUldungen,  zunœchst 
in  den  Eiern  der  Vœgel,  Taf.  VII,  Fig.  7  et  12;  Berlin,  1860). 

(5)  Il  est,  au  contraii-e,  assez  fréquent  d'en  rencontrer  des  exemples  chez 
les  monstres  doubles,  dont  nous  n'avons  pas  l'intention  de  nous  occuper  ici. 

(6)  Je  dois  la  possession  de  cette  pièce  à  l'obligeance  de  l'un  de  mes  con- 
frères, M.  le  docteur  Meuriol,  qui  a  bien  voulu  me  l'envoyer,  eu  Mai  1875. 
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rilé,  peut-èlre  la  plus  notable,  est  l'atrophie  concomitante  de  la  man- 
dibule supérieure  :  les  Oiseaux  sur  lesquels  s'observe  celte  disposition, 
se  distinguent,  en  effet,  par  là,  du  groupe  des  monstres  connus,  en  té- 
ratologie générale,  sous  le  nom  de  rhinencéphaliens ,  dont  ils  parais- 
sent d'ailleurs  se  rapprocher  par  les  autres  caractères  de  leur  diffor- 
mité (1).  L'observation  a  porté,  dans  les  divers  cas,  soit  sur  le  Din- 
don (2),  soit  sur  le  Pigeon  (3),  soit  sur  l'Oie  [h)\  soit  sur  le  Poulet  (5)  ; 
mais,  malheureusement,  les  descriptions  qui  en  ont  été  données,  ne 
nous  les  font  connaître  que  d'une  manière  incomplète.  Dans  l'un 
d'entre  eux  (celui  du  Pigeon),  pourtant,  l'Oiseau,  récemment  éclos,  et 
d'ailleurs  bien  conformé  sous  tous  les  autres  rapports,  était  considéra- 
blement défiguré  par  l'absence  de  la  mandibule  supérieure.  La  portion 
crânienne  de  la  tête  est  trop  petilé  et  aplatie,  et,  dans  le  milieu  de  sa 
partie  antérieure,  on  trouve  une  cavité  orbilaire  unique,  contenant 
un  seul  œil,  d'un  grand  volume  et  comme  formé  de  la  fusion  de  deux 
yeux.  Il  existe,  en  effet,  deux  bulbes  oculaires,  comme  aplatis  latéra- 
lement, enveloppés  d'une  seule  et  même  conjonctive,  et  recouverts  de 
trois  paupières  étroites,  dont  l'inférieure  est  la  plus  grande.  L'œil  lui- 
même,  légèrement  divisé  par  un  sillon  perpendiculaire  à  sa  surface,, 
présente  à  la  fois  deux  cornées,  deux  pupilles  et  deux  lentilles  cristal- 
lines. Au  milieu  du  front  et  au-dessus  de  l'œil,  se  montre  une  trompe 
cylindrique,  imperforée,  et  assez  longue  pour  les  petites  dimensions  de 
l'Oiseau.  On  voit,  d'autre  part,  au-dessous  de  l'œil,  une  saillie  arron- 


(1)  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire  [loc.  cit.),  t..  Il,  p.  ûl2)  a  signalé  depuis 
longtemps  cette  particularité  remarquable. 

(2)  Ger.  Sandiibrt,  Muséum  anatomicum  Academice  Lugduno-Batavce , 
{vol.  II,  p.  305;  Lugduni  Batavorum,  1793). 

(3)  Ad.  W.  Otlo,  Monstrum  Columbinum  cydopicum  {op.  cit.,  p.  110, 
Taf.  II,  fig.  li;  Vralislaviœ,  l8/il). 

(/i)  E.  Iluschke,  Ueber  die  erste  Entwiclceltmg  des  Auges  und  die  damit 
Zusammenhœng .  Cyclopie  (J.  F.  Meckel's  Archiv  fur  Anatomie  und  Physiolo- 
gie, Bd.  VI,  S.  lil;  Leipzig,  1832). 

(5)  Isidore  Geoffroy  Saint-IIilaire  {loc.  cit.,  t.  II,  p.  401),  dans  la  note  oû^ 
il  est  question  de  ce  jeune  Poulet,  dit  que  «  la  mandibule  supérieure  était  de 
forme  à  peu  près  normale,  mais  très-courte,  et  que  l'inférieure,  beaucoup 
plus  longue  et  difforme,  était  déjelée  à  gauche.  » 
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die,  qui  rciiforme  induhilablomonl  les  vesliges  de  la  mandibule  siijté^ 
rieure  absente;  et,  quant  à  la  langue  et  à  la  mandibule  inférieure,  elles 
sont  normalement  conformées,  ainsi  que  rorifice  de  chaque  oreille  (1). 

Chez  un  jeune  Poulet,  h  peine 'éclos,  que  nous  avons  examiné  l'an 
l)a9sé,  et  auquel  nous  avons  déjJi  fait  allusion  précédemment,  nous 
avons  constaté  des  dispositions  semblables  k  celles  que  nous  venons 
d'énumérer,  et,  de  plus,  une  dissection  attentive  nous  a  permis  de  re- 
connaître que  l'encéphale  était  beaucoup  plus  petit  que  chez  les  ani- 
maux de  la  même  espèce,  observés  au  même  âge.  Chacune  de  ses  par- 
ties constituantes  était,  en  effet,  très-peu  développée;  les  lobes  optiques, 
en  particulier,  étant  tout  à  fait  rudinaenlaires,  et  les  lobes  olfactifs 
absolument  méconnaissables. 

■IH.  Les  altérations  pathologiques  de  l'appareil  de  la  visionj  dont 
quelques-unes  peuvent  li  juste  titre  être  considérées  au  nombre  des 
affections  les  plus  communes  (2),  portent  tantôt  sur  des  portions  iso- 
lées de  cet  appareil,  et  tantôt  sur  l'ensemble  des  parties  qui  le  consti- 
tuent. 

A.  La  cornée,  par  exemple,  est  parfois  le  siège  d'opacités,  qui  sur- 
viennent, indépendamment  de  toute  altération  préalable  des  mem- 
branes tégumentaires  de  l'œil,  soit  à  la  suite  d'un  traumatisme,  soit 
sous  l'influence  d'un  régime  débilitant  et  du  séjour  prolongé  dans  une 
retraite  humide.  Dans  ces  dernières  conditions,  l'opacité  est  la  consé- 
quence la  moins  défavorable  de  l'existence  antérieure  de  petites  col- 
lections d'un  liquide  puriforme,  véritables  abcès,  qui  se  développent 
sur  des  points  divers  de  la  cornée,  et  qui  peuvent  souvent  guérir 
(Veux-mêraes,  sans  laisser  d'autres  traces.  Quant.aux  opacités,  d'ori- 
gine traumatique,  elles  sont,  en  réalité,  beaucoup  moins  souvent  ob- 


(1)  L'aiïteur  de  robservalion,  pour  ne  pas  altérer  par  la  dissection  une 
pièce  qu'il  considère  comme  très-rare  dans  les  collections,  a  négligé  volon- 
tairement de  rechercher  quelles  pouvaient  être  les  particularités  offertes  par 
la  partie  postérieure  de  l'œil,  ainsi  que  par  ses  muscles,  ses  nerfs  et  ses  ap- 
pareils glandulaires. 

(2)  Voyez  H.  Herlwig,  Beilrœge  za  den  Krankheilen  der  Vœgcl  {Magasin 
filr  die  gesammlc  ThierheUkun'fe,  Bd.  XV,  S.  93;  Berlin,  18i9). 
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servées,  et,  de  fait,  les  trauiuatismes  de  la  cornée,  que  l'on  pourrait 
s'attendre  à  voir  se  produire  surtout  chez  les  Rapaces,  dont  l'œil  est 
plus  spécialement  exposé  par  la  nature  des  mœurs  de  ces  Oiseaux, 
paraissent  être  eux-mêmes  infiniment  rares  (1),  même  chez  ceux  k  qui 
d'étroites  demeures  permettent  d'échapper,  moins  facilement  qu'en 
liberté,  aux  chances  défavorables  des  luttes. 

B.  La  cataracte,  le  plus  souvent  lenticulaire  (2),  dont  l'existence 
a  été  signalée  plusieurs  fois  (3),  et  dont  des  exemples  ont  été  re- 
cueillis chez  des  Oiseaux  appartenant  à  des  ordres  différents  (Zj),  se 
rencontre  assez  souvent  chez  les  Oiseaux  depuis  longtemps  tenus  en 
cage  (Pinsons,  Chardonnerets,  Fauvettes,  Alouettes),  et,  quoiqu'on  la 
rencontre  aussi  quelquefois  chez  les  Poules  et  parfois  même  chez  la 
Perdrix  (5),  chez  le  Dindon  et  chez  l'Oie  (6),  elle  paraît  pourtant  être 
assez  rare  chez  les  Oiseaux  domestiques.  Dans  la  plupart  des  cas,  elle 
s'observe  sur  des  Oiseaux  déjà  très-âgés,  et,  comme  elle  est  rarement 
complète,  il  est  rare  aussi  qu'elle  gêne  assez  l'animal  pour  l'empêcher  de 
trouver  sa  subsistance.  Mais,  en  revanche,  il  arrive  quelquefois  que 
le  cristallin  devient  assez  rapidement  opaque,  sans  cause  appréciable, 
chez  des  animaux  d'ailleurs  abondamment  nourris  et  peut-être  trop  com- 
plètement enfermés  (7).  Enfin,  comme  cela  avait  lieu  dans  un  cas  que 


(1)  Edw.  Crisp,  dans  une  Note  on  Spécimens  of  Cataract  and  Opacities  of 
Ihe  Cornea  in  the  lower  Animais  {Transnclions  of  the  Pathological  Society  of 
London,  vol.  XXII,  p.  350;  London,  1871),  a  fait,  de  son  côté,  une  remarque 
semblable  à  celle  que  nous  venons  d'exprimer,  et  il  attribue,  sans  doute 
avec  raison,  ce  résultat  inattendu  aux  avantages  que  donne  à  l'animal  l'exis- 
tence et  le  jeu  de  la  membrane  clignotante. 

(2)  Celle  remarque  a  été  faite  surtout  par  Herlwig  {loc.  dt.,  p.  96). 

(3)  Voyez  :  Ul.  Aldrovandi,  loc,  cit.,  vol.  I,  p.  Zi51. 

E.  F.  Gurlt,  Beitrœge  zur  pathologischen  Anatomie  der  Hausvœgel  [Maga- 
zin  filr  die  gesammte  Thierheilkunde,  Bd.  XV,  S.  83;  Berlin,  18A9). 

{U)  Chez  les  Échassiers,  Edw.  Crisp  en  a  constaté  un  exemple  appartenant 
un  Héron. 

(5)  Voyez  :  G.  B.  Ercolani,  Délie  Malattie  degli  Vccelli  domestici  {Il  Medico 
Velerinario,  2^  série,  vol.  I,  p.  Zi78;  Torino,  1860). 

(6)  Voyez  Edw.  Crisp,  loc.  cit. 

(7)  Deux  fois,  chez  des  Poules  qui,  depuis  trois  à  quatre  semaines,  é(aienl 
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j'ai  observé  sur  une  Poule  josque  là  parfaileraewt  saine,  el  où  l'altéra- 
tion' avait  manifesteraent  débuté  par  l'enveloppe  du  cristallin,  la  cata- 
racte peut  aussi  être  le  résultat  d'un  traumatisme,  notatnmenl  h  la  suite 
d'un  coup  de  bec  porté  sur  l'œil. 

C.  Parmi  les  affections  dont  le  siège  n'est  pas  toujours  nettement 
délimité,  mais  qui  restent  toutefois  bornées  au  globe  de  l'œil,  il  con- 
vient de  citer  certaines  tumeurs,  dont  les  unes  sont  de  nature  kys- 
tique (i),  tandis  que  les  autres  présentent  l'apparence  de  la  matière 
encéphaioïde  ramollie  (2). 

B.  Enfin,  on  sait  que  l'appareil  de  la  vision  peut  aussi  se  trouver  en- 
vahi par  certains  parasites,  dont  les  uns  ne  franchissent  pas  les  limites 
de.  la  chambre  palpébrale,  tandis  que  les  autres  établissent  leur  do- 
micile dans  l'intérieur  môme  du  globe  oculaire. 

Parmi  les  premiers  (3),  nous  citerons  :  le  Distoma  lucipetum,  qui  a 
été  trouvé,  an  Muséum  de  Vienne,  sous  la  membrane  clignotante  de 
divers  Oiseaux  appartenant  au  genre  Goéland  (4)  ;  le  Filaria  abbrc- 


enfermées  et  nourries  abondamment  d'orge  et  de  pois,  Ilertwig  a  vu  la  cata- 
racte se  développer  rapidement,  en  dehors  de  toute  coïncidence  avec  une 
autre  altération  quelconque,  actuelle  ou  antérieure,  de  l'appareil  de  la  vision. 

(1)  Edvy.  Crisp  {Transactions  of  (lie  palhological  Society  of  London, 
Vol.  XXVI,  p.  25i,  London,  1875)  rapporte  avoir  rencontré,  cliez  une  Poule, 
dgêe  de  dix-huit  mois  et  d'ailleurs  bien  portante,  une  tumeur  de  ce  genre, 
qui  pesait  environ  16  grammes,  et  qui  était  formée  de  nombreux  kystes,  cou- 
tenant  un  liquide  gélatineux.  Cette  production  pathologique  datait  de  dix  mois 
et  avait  débuté  à  la  face  interne  de  la  sclérotique.  Elle  avait  graduellement 
abgmenté  de  volume,  et,  ayant  atteint  finalement  les  dimensions  d'une  grosse 
noix,  elle  s'étendait  le  long  de  la  paupière  supérieure  et  obstruait  la  vue. 

(2)  Edw.  Crisp  {Transactions  ofthe  Palhological  Society  of  London,  vol.  I, 
p.  etil;  London,  18Zi  )  rapporte  avoir  observé,  sur  l'un  des  deux  yeux  d'un 
Serin  {Fringilla  Canariensis,  Linn.),  un  cas  de  ce  genre,  dans  lequel  le  dé- 
veloppement de  la  tumeur  s'était  effectué  avec  rapidité. 

(3)  L'exemple  le  plus  anciennement  connu  a  été  recueilli  sur  un  Faucon 
ar  Demetrius  Pepagoraenos  (Voyez  J.-F.-K.  Ilecker,  Geschichte  der  Heil- 

kmde.  Bd.  II,  S.  268  ;  Berlin,  1829). 

(4)  Voyez  F.  Dujardin,  Histoire  naturelle  des  Helminthes,  p.  liOl;  Paris, 
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viuta  (1),  trouvé  chez  un  Traquet  {Soxicola  stapazina,  Temm.)  fît  chez 
un  aigle  tacheté  [Falco  nœvius,  Gni.);  un  autre  parasite,  du  môme 
-enre,  rencontré  chez  un  Syluia  abiclina  (2), et  V Ascaris  leptoptera  (3), 
trouvé  au--dessous  de  la  conjonctive  palpébrale  de  l'un  des  doux  yeux, 
chez  un  Carouge  {Emb'eriza  pecoris,  Wilson). 

Parmi  les  seconds,  qui,  du  reste,  paraissent  n'avoir  été  que  rare- 
ment observés,  nous  citerons  le  Pllaria  armata,  rencontré  dans  le 
corps  vitré,  chez  une  Buse  palue  [Falco  lagopus,  Gra.),  q^ù  '•'enait 
d'être  tuée  [k);  et  un  autre  parasite,  du  même  genre  (mais  d'espèce 
indéterminée),  trouvé  dans  la  chambre  postérieure  de  l'œil,  chez  une 
Gélinotte  des  bois  [Tetrao  bomsia,  Linn.),  tuée  à  la  chasse,  et  dont  le 
globe  oculaire  tout  entier  était  fort  altéré  (5). 

Enfin,  nous  rappellerons  que,  dans  le  cours  de  l'année  1861,  aux  en- 
virons de  Dublin,  un  grand  nombre  d'Oies  étant  devenues  aveugles  et 
languissantes,  et  l'une  d'entre  elles  ayant  été  sacrifiée,  à  l'ouverture  du 
globe  de  l'œil,  on  vit  en  sortir  un  petit  ver  noir,  tout  à  fait  comparable 
à  une  jeune  sangsue,  très-vif  d'ailleurs,  et  qui  se  mit  à  nager  exacte- 
ment de  la  même  manière  que  les  animimx  de  cette  espèce,  dès  qu'on 
l'eût  rais  dans  l'eau.  Quant  aux  effets  de  la  présence  du  parasite,  en 
pareil  cas,  ils  se  traduisent  d'abord  par  une  inflammation  de  l'œil  in- 
téressé (6),  puis  bientôt  par  la  perte  de  transparence  et  la  teinte  blan- 
châtre de  la  cornée,  et,  enfin,  par  une  augmentation  graduelle  du 


(1)  Rudolphi,  Entozoorum  Synopsis,  p.  210;  Berlin,  1819. 

(2)  Voyez  Al.  von  Nordmann,  Mici'ographische  Beilrœge  zur  Nalurges- 
cliichte  der  wirbellosen  Thiere;  Berlin,  1832  —  et  Sur  les  Helminlhes  dans 
l'œil  des  animaux  supérieurs  {Archives  de  Médecine  Comparée,  vol.  I,  p.  80; 
Paris,  1843). 

(3)  P.  Rayer,  Noie  sur  les  Vers  observés  dans  l'œil  ou  dans  l'orMle  des 
animaux  verlébrés  (Archives  de  Médecine  Comparée,  vol.  I,  p.  ih6;  Paris, 
18Zi3). 

(Zi)  A.  Gescheidt,  Anleilung  zur  Nalurgeschichle  der  Eingeiueidewûrmer, 
S.  37;.Bamberg.  1803  (Cilalion  empruntée  à  Nordmann,  loc.  cit.). 

(5)  Al.  von  Nordmann,  loc.  cit.,  p.  80. 

(6)  Le  mal,  paraît-il,  ne  s'attaquerait  habituellement  qu'à  un  seul  œil. 
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volume  de  l'œil,  qui,  devenant  trop  gros  pour  l'orbite,  fait  saillie;  au 

dehors  et  occasionne  ainsi  beaucoup  de  douleur  à  l'animal  (1). 

E.  —  a.  Parmi  les  affections  limitées  à  la  porlion  tégumenlnire  de 
l'appareil  de  la  vision,  nous  citerons,  tout  d'abord,  certaines  produc- 
tions kystiques  {Chalazions),  développées  dans  l'épaisseur  du  tissu  con- 
jonctif  résistant,  qui  constitue  le  tarse  des  paupières  supérieure  et 
inférieure.  La  petite  poche  qu'on  trouve  au  centre  de  ces  tumeurs,  est 
simple,  et,  autant  que  nous  avons  pu  en  juger  dans  les  quelques  cas 
qui  se  sont  présentés  à  notre  observation,  elle  est  due  à  l'occlusion 
accidentelle  de  l'une  des  glandes  de  Meïbomius  (2)  et  à  la  rétention  du 
produit  de  sécrétion,  qui  se  présente  alors  sous  l'aspect  d'une  matière 
sébacée,  Irès-épaisse.  Les  chalazions,  au  nombre  de  plusieurs,  forment, 
en  pareils  cas,  soit  du  côté  de  la  peau,  soit  du  côté  de  la  conjonctive, 
des  saillies  plus  ou  moins  prononcées,  de  forme  globuleuse,  et,  à  Ira- 
vers  la  couche  cutanée,  on  sent  bien  qu'elles  adhèrent  solidement  au 
tarse. 

b.  J'ajouterai  que,  dans  deux  cas,  chez  des  Faisans  communs  [Pha- 
sianus  colchicm,  Linn.),  il  m'est  arrivé  de  trouver,  en  môme  temps 
que  ces  productions,  un  kyste,  assez  volumineux,  occupant  la  place  de 
la  glande  de  Harder,  dont  il  semblait  n'être  qu'une  transformation  pa- 
thologique, et  renfermant  un  liquide  visqueux,  comparable  au  produit 
de  la  sécrétion  normale  de  celle  glande  (3). 


(1)  Small,  Worms  in  Ihe  njes  of  Geese  [The  Velerinarian,  4'"  séries,  vol. 
VIII,  p.  19;  London,  1862). 

(2)  Elles  ont,  d'ordinaire,  chez  les  Oiseaux,  un  si  pelit  volume,  que  leur 
«xistence,  indiquée  par  G.  Carus  [Traité  élémentaire  d'Anatomie  Comparée, 
2«  édition,  trad.  par  A.-J.-L.  Jourdan,  t.  I,  p.  Zi95  ;  Paris,  1835),  a  depuis  été 
vainement  recherchée  par  Fr.  Leydig  chez  les  divers  sujets  qu'il  a  examinés; 
et  pourtant,  cel  histologisle  dit  que,  chez  un  Strix  passerina,  il  a  constaté, 
sur  les  bords  palpébraux  supérieurs  et  inférieurs,  «  des  formations  qui  pour- 
raient bien  représenter  ces  glandes  »  [Traité  d'Histologie  de  l'Homme  et  des 
animaux,  trad.  par  R.  Lahillonne,  p.  278-279;  Paris,  1866). 

(3)  Je  ferai  remarquer  cette  coïncidence  dans  les  altérations  d'organes  de 
sécrétion,  dont  l'un  (la  glande  de  Harder)  paraît  normalement,  chez  les  Oi- 
seaux, tenir  lieu  des  autres,  habituellement  restés  à  l'clal  rudimentairc. 
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c.  Quelquefois,  il  se  l'oniip,  dans  la  région  palpébrale,  au  milieu  du 

;  issu  cellulaire  libre,  des  tumeurs  iidipeuses,  qui,  dans  les  cas  que  nous 
ivons  rencontrés,  avaient  atteint  le  volume  d'un  polit  pois,  el  dont  la 
ipréscnce  rendait  très-difficile  rOcarlemenl  fonctionnel  des  paupières 
ssupérieure  et  inférieure. 

d.  De  même,  il  se  forme  assez  souvent,  dans  le  tissu  cellulaire  sous- 
mniqneux,  chez  les  Faisans,  les  Poules  et  les  Pigeons,  des  dépMs  con- 
rcrets  de  matière  albuminoïde,  ressemblant  à  du  jaune  d'œuf,  et  dans 
lilesqnels  le  microscope  n'a  laissé  reconnaître  jusqu'ici  aucune  trace 
id'oi'ganisation.  Celle  matière  s'accumule  insensiblement  en  masses  iso- 
lléos,  arrondies,  qui  s'étendent  plus  ou  moins  loin  jusque  dans  la  cavité 
corbitaire,  el  exercent  graduellement  une  compression,  de  plus  en  plus 
ggênanle,  sur  les  parties  avoisinanles.  Comme  les  tumeurs  que  j'indi- 
(quais  précédemment,  elles  se  reconnaissent  extérieurement  par  les 
ssaillies  pisiformes  correspondantes,  que  présente  la  surface  externe  des 
ipaupières,  et,  comme  elles  aussi,  elles  sont  susceptibles  de  se  laisser 
léniicléer  artificiellement  el  de  se  reproduire  ensuite  m  silu  (1). 

F.  —  Les  altérations  de  la  conjonctive,  dont  j'ai  maintenant  à  m'oe- 
i  cuper,  peuvent  être  limitées  h  des  points,  plus  ou  moins  circonscrits, 
tde  celle  membrane;  mais  un  caractère  commun  à  la  plupart  d'entre 
fftlles  est  d'intéresser,  le  plus  souvent,  aussi  bien  la  conjonctive  palpé- 
Ibrale  que  la  conjonctive  bulbaire,  cl  de  se  compliquer  fréquemment  de 
'  désordres  plus  ou  moins  profonds  du  globe  oculaire. 

a.  J'indiquerai  d'abord  une  altération  particulière,  caractérisée  par 
lia  formation  d'une  couche  de  matière  jaunâtre,  concrète  et  élastique, 
iqui  se  dépose  sous  les  paupières,  et  qui,  s'épaississant  assez  vite,  finit 


(1)  I''.  Defays,  dans  son  Compte-  Rendu  de  la  Clinique  de  l'École  vétcrinaire 
tde  Curegehm  pendant  Vannée  scolaire  d869-1870  {Annales  de  Médecine  Vété- 
irinaire,  t.  XX,  p.  5/iO;  Bruxelles,  1871),  allribue  ces  productions  à  une 
I  nourriture  trop  riche  et  au  repos  forcé;  el  il  cite  le  cas  d'un  Coq  de  combal, 
iqui,  après  avoir  été  débarrassé  chirurgicalemenl  de  deux  de  ces  petites  tu- 
I  meurs^  fui  envoyé  à  la  campagne,  el  aurait  ainsi  échappé  aux  conditions  que 
I  l'auteur  sujipose  être  favorables  à  la  récidive  habituelle. 
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par  les  dislendrc!,  et  s'enfonce  du  côlé  de  l;i  cavité  orbilaire,  au  fond 

de  laquelle  elle  refoule  forlement  le  globe  de  l'œil  (1). 

b.  A  côlé  de  celte  alTeclion  oculo-palpébrale,  il  convient  d'en  signa- 
ler une  autre,  qui  a  élé  décrite  depuis  longtemps  (2),  et  qui  paraît  être 
l'une  des  manifestations  d'une  maladie  générale  (3),  observée  parfois, 
dans  les  basses-cours,  sur  un  grand  nombre  d'Oiseaux  en  même  temps, 
et  souvent  aussi,  à  l'élat  sporadique,  sur  de  petits  Passereaux,  d'abord 
libres,  puis  devenus  prisonniers  dans  des  cages  étroites  et  dans  des  es- 
paces insulTisamment  aérés,  où  ils  sont  trop  abondamment  nourris. 

(1)  En  examinant  celte  matière  après  l'avoir  amollie  à  l'aide  d'acide  acé- 
tique étendu,  on  trouve,  au  milieu  d'une  Eul)stance  londamenlale,  anliisle  ou 
obijcurémcnl  fibroïde,  de  nombreuses  cellules,  donl  les  dimensions  sont  très- 
variées,  quelques-unes,  par  exemple,  ne  dépassant  pas  le  volume  d'un  de  nos 
leucocyles,  tandis  que  d'autres  n'alleigncnt  pas  celui  de  l'épithélium  nu- 
cléaire. Sous  le  rapport  de  la  forme,  ces  cellules  offrent  aussi  de  grandes  va- 
riétés, les  unes  étant  spliériques,  quelques-autres  en  raquette,  et  d'autres 
encore  tout  à  fait  irréguli.ères.  De  même,  il  en  est,  qui  sont  dépourvues  de 
noyau;  tandis  que,  chez  les  autres,  on  en  voit  un,  qui  se  montre  très-dis- 
tinctement arrondi.  Enfin,  les  unes  sont  finement  granuleuses,  et  les  autres, 
au  contraire,  sont  chargées  de  granulations  beaucoup  plus  apparentes  et  très- 
réfringentes.  Ad.  Gubler  [Noie  sur  la  malière  phjmaloïde  de  la  cavité  palpé- 
brale  chez  les  Poules),  qui  paraîl  être  le  premier  à  avoir  publié  les  résultats 
de  l'examen  microscopique  de  celle  malière,  est  d'avis  que  l'altéralion  à  la- 
quelle se  rattache  sa  production,  «  semble  se  rattacher  elle-même  à  la  dia- 
thèse  tuberculeuse.  »  Voyez  Comples-Rendus  des  séances  de  la  Société  de 
Biologie,  3«  série,  t.  V,  p.  12;  Paris,  186Zi). 

(2)  Voyez  J.-B.  lluzard.  Noie  ajoutée  à  un  Mémoire  de  Coquet  sur  une  espèce 
d'albugo  épizootique  dans  les  Bêles  à  cornes  (Chaberl,  Flandrin  et  Huzard, 
Instructions  et  observations  sur  les  Maladies  des  Animaux  domesliquen,  3^  édi- 
tion, t.  IV,  p.  315-316;  Paris,  1812).  —  Melicher,  Ophlhalmie  des  Oiseaux  de 
volière  (Travail  inséré  dans  le  ThierœrtzUche  Zeilung  fur  18/i6  et  analysé  par 
S.  Verheyen,  ir.  Recueil  de  Médecine  Vétérinaire,  o'  série,  t.  VI,  p.  965  ;  Paris, 
18Zi9). 

(3)  Il  s'agit  d'une  maladie  dans  laquelle  se  trouvent  intéressés  simultan,é- 
ment  des  points  circonscrits  de  la  conjonctive  oculaire,  ainsi  que  des  mu- 
queuses buccale  cl  pharyngo-laryngée,  et  parfois  aussi,  mais  sans  doute  se- 
condairement, les  bronches  et  même  les  sacs  aériens.  Siedamgrolzky,  à  qui 
l'on  doit  une  étude  atlenlive  de  cette  maladie,  l'a  décrite  sous  le  nom  d'in- 
flammation diphlhéritique  des  membranes  muqueuses  (Berichl  iiber  das  Ve- 
terinœrwescn  im  Kœnigreiche  Sachsen  fur  das  Jahr  1872,  S.  85;  Dresden, 
1873). 
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Los  paupières,  d'un  rouge  pfile,  se  luinéficiU  d'abord  ;  puis,  la  rou- 
cur  dont  elles  sont  le  siège,  gagnant  la  membrane  clignotante  en  même 
I  r^raps  que  les  parties  avoisinanles,  l'ouverture  palpébi'ale  devient  bien- 
nl  béante.  Presque  aussitôt,  se  produit  une  sécrétion,  parfois  assez 
hondanle,  d'un  liquide  jaunâtre  et  épais,  qui  s'accumule  entre  les 
iipières  et  le  globe  de  l'œil,  et  dont  une  partie,  s' écoulant  au  dehors, 
dépose  sur  les  piumules  avoisinanles,  sous  forme  de  croûtes,  dont 

i  présence  ajoute  encore  k  la  gène  de  l'Oiseau. 

C'est  alors  que,  suivant  les  cas,  l'issue  du  mal  peut  être  différente, 
elon  que  l'état  inflammatoire  se  résout  (spontanément  ou  sous  l'in- 
'  uence  d'un  traitement  employé)  ou  que  les  caractères  de  la  sécrétion 
1^  modiûent  défavorablement.  Dans  ce  dernier  cas,  la  cornée  et  la 
)ortion  libre  de  la  sclérotique  sont  bientôt  couvertes  d'un  exsudât  plas- 
i'|iie,  très-résistant,  coloré  en  blanc  jaunâtre  ou  en  jaune  brunâtre, 
ni  adhère  fortement  aux  surfaces  sur  lesquelles  il  se  dépose,  et  dont 

paisseur,  variable  de  O^.OOô  à  0'".012,  en  moyenne,  diminue  gra- 
I  luellement  du  centre  h  la  périphérie. 

Quelquefois,  même  à  cette  période  du  mal,  la  guérison  spontanée  se 

ii  oduit  encore,  et,  les  couches  de  la  matière  exsudée  disparaissant 
lilors,  successivement,  du  centre  à  la  périphérie,  l'Oiseau  reprend  peu- 

.  peu  la  possession  de  la  vue,  dont  parfois  l'altération  simultanée  des 
keux  yeux  l'avait  totalement  privé  pendant  quelques  jours.  Sous  l'in- 
IJuence  de  cette  modification  favorable,  les  divers  moyens  d'existence 
uui  redevenant  alors  plus  faciles,  les  forces  renaissent,  la  résorption  de 

•  exsudât  s'achève;  la  sécrétion  mucoso-purulente  contribue  à. ce  tra- 
cail  de  dégagement,  et,  en  quelques  semaines,  la  guérison  est  obtenue. 

Mais,  il  est  loin  d'en  être  toujours  ainsi,  et,  assez  souvent,  soit  qu'il 
lit  été  seul  atteint,  soit  qu'il  l'ait  été  plus  fortement  que  l'autre,  l'un 
l  es  deux  yeux  subit  des  altérations  plus  profondes.  Alors,  en  procé- 
l.ant  à  l'examen  de  la  région,  on  constate  la  présence  d'un  exsudât, 
|iui  recouvre  tout  le  segment  antérieur  de  l'œil,  à  la  manière  d'une 
loilTe  (1).  Le  plus  habituellement,  la  cornée  est  déjà  ulcérée  ou  même 


(1)  Cet  exsudât  est  formé  de  cellules  rondes  et  ridées,  d'éléments  épitbé- 
iàaux  aplatis,  de  bactéi'ies  et  rte  micrococcus. 
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perforée  de  pari,  en  pari,  (M.,  dans  d'anlros  cas,  elle  a  CûrHpl(:'leiii.^in 
disparu  sous  une  couclie  jaunâtre,  qui  empièle  plus  ou  moins  sous  la 
conjonctive  sclérolicale,  dont  il  est  aussi  i)lus  ou  moins  facile  de  la 
détacher.  La  muqueuse  oculaire  présente,  d'ailleurs,  surtout  au  pour- 
tour des  anciennes  limites  de  la  cornée,  de  petites  élevures  arrondies, 
qu'entoure  un  réseau  de  vaisseaux  capillaires  fortement  injectés. 

Enfin,  quelquefois,  pour  peu  que  l'alléralion  ait  eu  le  temps  de  faire 
encore  plus  de  progrès,  la  face  antérieure  de  l'iris  se  trouve  elle-même 
envahie  et  tapissée  d'un  exsudât  semblable  à  celui  sous  lequel  a  dis- 
paru la  cornée,  et,  en  pareil  cas,  le  globe  atrophié  paraît  comme  rem.- 
placé  par  une  tumeur  végétante,  à  laquelle  il  sert  de  base  (1).  Dans  les 
cas,  au  contraire,  oii  les  parties  profondes  du  globe  n'ont  pas  été 
envahies,  il  demeure  seulement  atrophié  ;  ses  diamètres  ont  diminué, 
par  suite  de  l'évacuation  de  sa  masse  liquide;  et,  quant  aux  paupières, 
leurs  bords,  devenus  plus  ou  moins  inégalement  dentelés,  s'enfoncent 
légèrement  dans  la  cavité  orbitaire  et  subissent  parfois  un  épaississe- 
ment  assez  grand  pour  combler  en  partie  le  vide  existant, 

c.  Dans  une  conjonctiviie,  dont  la  nature  paraît  êlre  différente  de  la 
précédente,  et  qui  s'observe  quelquefois,  à  l'état  d'épizootie,  sur  les 
Gallinacés  (2),  on  remarque,  au  début,  sur  les  divers  points  de  la  con- 
jonctive et  surtout  au  niveau  de  la  membrane  clignotante,  de  petits 
points  hyperémiés,  sur  lesquels  apparaît  un  exsudât  hUinchAtre,  nuancé 
de  jaune,  sous  forme  de  petits  grains  ou  de  petites  plaques,  qui  aug- 
mentent rapidement  en  surface  et  en  épaisseur.  L'cxsudat,  —  qui,  lors- 
qu'on vient  àl'enlever  artificiellement,  se  reproduit  du  i-esle  avec  une  très- 
grande  facilité,  en  douze  ou  vingt-quatre  heures,  —  s'accumule  au- 
dessous  des  paupières,  dont  les  bords  adhèrent  bientôt  entre  eux,  et  la 


(1)  Il  est  probable  que  c'est  un  cas  de  ce  genre,  observé  sur  un  Pinson, 
que  cite  Ad.  W.  Otto  (Handbach  der  pathologischen  Analomie  des  Menschen  ; 
und  der  Tliiere,  S.  193,  note  11;  Berlin,  181Zi)  d'après  une  note  insérée  dans  ■ 
les  Épbémérides  de  la  Société  des  Curieux  de  la  Nature  :  «  Fond  man  an  der  [ 
Stelle  eines  Auges  einen  Tophus,  hart  wie  Stein.  » 

(2)  S.  Rivolla  ed  A.  Silvestrini.  Psorospermosi  epizoolica  nci  Gallinacei  . 
{Giornale  di  Anatomia,  Fisiologia  e  Patologia  degli  Animali,  vol.  V,  p.  /|8;  | 
Pisa,  4873).  I 
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ornée  d'abord,  puis  le  globe  oculaire  toul  entier,  subissent  graduclle- 

luent,  par  suite  de  sa  présence,  une  compression,  qui  a  souvent  pour 
eefTet  de  troubler  profondément  leur  nutrition.  Les  plaques  qui  se  dépo- 
ssent  à  la  surface  de  la  membrane  clignotante,  agissent  dans  le  même 
ssens  et  contribuent  à  déterminer  la  tuméfaction  générale  de  la  région. 
ILes  ulcérations  de  la  cornée  semblent  pourtant,  quelquefois,  pouvoir 
>«e  produire  en  dehors  des  conditions  que  nous  venons  d'indiquer,  et 
>sans  doute  sous  l'influence  de  l'envahissemenl  d'emblée  de  l'épithé- 

lium  de  la  cornée  (1)  par  les  psorospermes,  dont  la  pénétration  dans  les 
ccellules  épilhéliales  de  la  conjonctive  paraît  être  la  cause  initiale  des 
aaltérations.  Quant  à  la  masse  générale  de  l'exsudat,  elle  est  formée  de 
ccellules  épilhéliales,  de  substance  intercellulaire  et  fibrineuse,  et  de 
mombreux  globules  et  noyaux  blancs,  qui,  contrairement  à  ce  qu'on 
cobserve  pour  les  globules  de  pus,  résistent  plusieurs  jours  in  l'action 
dd'une  solution  de  potasse  au  '/jo- 

IV.  Nous  venons  de  passer  en  revue,  non  pas  toutes  les  affections 
(idont  peut  être  atteint  l'appareil  oculaire  chez  les  Oiseaux,  mais,  du 
moins,  un  bon  nombre  d'entre  elles  (2). 

.4.  Relativement  à  l'étiologie  générale  de  ces  affections,  nous  avons 
eeu  déjà  l'occasion  de  faire  remarquer  que  les  Iraumatismes"  n'ont  pas 
lune  valeur  aussi  grande  qu'on  pourrait  être  tenté  de  le  supposer. 
IDans  certains  cas,  il  semble  qu'on  pourrait  admettre  l'existence  d'une 
ssorte  à'ophthalmie  des  sables  et  même  des  neiges  (3).  De  même,  aussi, 
non  a  pu  admettre  l'influence  d'un  régime  échauffant,  tel  que  celui,  par 


(1)  S.  Rivolta  ed  A.  Sllvestrlui,  loc.  cit.,  p.  ZîQ. 

(2)  Nous  citerons,  pour  mémoire,  le  cas  d'un  Emou  de  la  Nouvelle-Hol- 
Uande  (Drotnœus  Novœ  Hollandiœ,  Gou\d},  chez  lequel  C.  Bruch  rapporte  (Der 
izoologische  Garlen,  Bd.  V.,  S,  386;  Frankfurt-am-Mein,  1864)  avoir  constaté, 
àà  la  mandibule  supérieure,  la  présence  d'une  lésion  «  très-analogue  à  la 
fiBslule  lacrymale.  « 

(3)  Voy.  un  ouvrage,  sans  nom  d'auteur,  publié  sous  ce  litre  :  Der  Hûh- 
merhof,  eine  Anweismg  filr  Hausfrauen  in  der  Stadl  undaufdem  Lande,  mit 
Xelehrungen  ùber  aile  Krankheiten  der  Hùhner  (Fûnfle  Auflage),  S.  65  ; 
(Plauen,  1873. 
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exemple,  qui  coiisislci  ail  dans  l'usage  exclusif  du  chènevis  (1).  Mais,  ce 
sont  là  des  opinions  dont  la  valeur  est  encore  iraprouvée  (2).  En  re- 
vanche, la  sénilité  favorise  raanifeslenienl  le  développement  de  la  cata- 
racte (3),  et  les  observations  les  plus  anciennes  établissent  positivement 
que  les  jeunes  Oiseaux  sont  plus  parliculièrenjcnt  atteints  de  ces  con- 
jonctivites, souvent  épizootiqucs  {k),  dans  le  développement  desquelles 
certains  parasites  paraissent  jouer  un  rôle,  qu'il  importe  de  rechercher 
attentivement.  L'humidité,  les  refroidissements  (5)  et,  d'une  raanicie 
générale,  les  mauvaises  conditions  hygiéniques,  trop  souvent  consta- 
tées dans  les  habitations  des  Oiseaux  atteints,  paraissent  devoir  être 
considérées  comme  autant  de  causes  trop  favorables  à  l'apparition  des 
ophlhalmies  (6). 


(1)  Chez  le  Pinson  ordinaire  [Fringilla  cœlebs,  Linn.),  dit  J.-M.  Beclislein 
{The  nalurat  Ilislory  of  Ca/je-Uirds,  p.  131;  London,  sans  dalej,  la  cécité 
n'est  pas  une  infirmité  lare,  «  surtout  chez  ceux  qui  mangent  beaucoup  de 
chènevis.  î  Cependant,  ajoule-t-il,  «  elle  ne  vient  que  peu  à  peu,  et  ils  n'en 
savent  pas  moins  bien  trouver  leur  nourriture  el  sauter  sur  leurs  bâtons.  » 

(2)  Certains  Oiseaux,  Irès-rnobiles  en  liberté,  tels  que  le  Bec-croisé  [Loxia 
curviroslra,  Linn.),  lorsqu'ils  sont  tenus  en  captivité,  seraient,  d'après 
J.-M.  Bechstein  (loc.  cit.,  p.  91),  très-communément  atteints  de  maux 
d'yeux. 

(3)  J.-M.  Bechstein  {loc.  cil.  p.  lZi9),  qui  indique  «  la  vieillesse  »  comme 
une  cause  de  cécité  »  chez  les  Chardonnerets  {Fringilla  carduelis,  Linn.), 
se  borne  malheureusement  à  cette  simple  indication. 

(Zi)  Comme  exemple  d'ophthalmie  épizoolique,  nous  citerons,  entre  autres, 
celle  que  G,-B.  Ercolani  rapporte  (loc.  cit.,  p.  Zi77)  avoir  observée,  en  1857, 
sur  les  GaUinacés;  dans  la  province  de  Verceil  (Italie),  et  qui  fit  péi'ir  beau- 
coup d'entre  ces  Oiseaux.  Nous  citerons  également  une  épizootie  dontMariot- 
Biiiewx  {Éducation  lucralive  des  Poules,  p.  /i03;  Paris,  sans  date)  rapporte 
avoir  été  témoin,  et  qui  a  porté  sur  environ  quinze  cents  volailles.  —  Voy. 
aussi  Wilhelm  Schmidt,  Die .  Krankheitcn  der  Mimer  und  deren  Heilung, 
S.  17-18  ;  Berlin,  1858. 

(5)  H.  Hertwig  {loc.  cit.)  a,  depuis  longtemps,  fait  remarquer  que  le  refroi- 
dissement de  l'atmosphère,  après  les  orages  et  sous  l'influence  des  vents 
froids,  est  souvent  suivi  du  développement  d'ophlhalmies,  qui  surviennent 
chez  beaucoup  d'Oiseaux  en  même  temps,  à  la  manière  des  épizooties. 

(6)  P.  Flourens,  dans  ses  Observations  sur  quelques  maladies  des  oiseaux 
{Annales  des  sciences  naturelles,  série,  t.  XVIII,  p.  57;  Paris,  1829),  exa- 
minant les  causes  probal)les  des  abcès  de  la  cornée  et  des  oplilhalmies, 
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B.  A  l'occasion  de  chacune  des  affections  précédeouiient  décrites, 
mous  avons,  autant  que  possible,  indiqué  les  signes  particuliers  qui 
ipeuvent  permettre  de  les  reconnaître.  Nous  ajouterons  que,  dans  les 
ccas  où  le  mal  résulte  d'un  traumatisme,  on  constate  parfois  la  pré- 
ssence  de  quelque  corps  étranger  dans  l'œil  ou  l'existence  d'une  ecchy- 
imose  circonvoisine. 

Quoi  qu'il  en  soit,  du  reste,  la  plupart  du  temps  (excepté  toutefois 
idans  les  cas  de  cataracte),  les  Oiseaux  dont  l'appareil  de  la  vision  se 
llrouve  intéressé,  sont  plus  ou  moins  tristes,  et,  comme  si  la  sensibilité 
(.de  l'œil  h  la  lumière  s'était  accrue  au  point  de  devenir  pénible,  ils  se 
rrelirent  habituellement  dans  les  points  les  plus  obscurs,  et  s'empres- 
ssent  même  d'y  retourner,  si  l'on  est  momentanément  parvenu  à  les  en 
cchasser.  Souvent  aussi ,  leurs  yeux  restant  d'ailleurs  fermés ,  on 
1  remarque  qu'ils  impriment  à  leur  tête  de  brusques  secousses,  dues 
ipeut-ètre  à  l'acuité  des  douleurs,  dans  certains  cas,  et,  dans  d'autres, 
îà  la  formation  de  quelque  collection  séreuse  ou  purulente,  au  voisi- 
cnage  de  l'orbite  (1). 

C.  Mais,  ce  qui  frappe  surtout  l'attention,  au  moins  dans  un  grand 
inombre  de  cas,  c'est  la  fâcheuse  influence  qu'exercent  les  ophthalmies 
ssur  la  vie  des  Oiseaux  qui  en  sont  atteints.  Or,  quelle  que  soit  la  nature 
ddu  mal,  cette  influence  s'explique  tout  simplement  par  la  cécité  passa- 
?gère  et  complète,  qui  en  résulte  le  plus  souvent,  et  par  l'impossibilité, 
coii  l'animal  se  trouve,  de  pourvoir  lui-même  ci  son  alimentation  (2).  Ce 


linsiste  sur  Tinfluence  que  paraissent  exercer,  dans  certains  cas,  les  vapeurs 
iconcenlrées  du  local  où  les  Oiseaux  se  trouvent  enfermés,  et,  dans  d'autres 
cas,  l'association  du  froid  et  de  l'immidilé.  Durant  les  pluies  de  l'hiver, 
>iajoule-t-il,  «  le  volailler,  qui  fournissait  à  mes  observations,  et  dont  le  sol 
l'était  très-bas,  s'élant  trouvé  constamment  inondé  d'eau,  la  plupart  des 
IPoules  (les  jeunes  surtout)  furent  atteintes  d'abcès  cornéens  et  d'inflamma^ 
ilion  du  globe,  et  plusieurs  perdirent  les  yeux. 

(1)  P.  Flourens  a  signalé  depuis  longtemps  [loc.  cit.)  la  «  coïncidence  des 
labcès  de  la  cornée  avec  d'énormes  tumeurs  abcédécs  sur  la  tête,  »  et,  plus 
irécemment,  Mariot-Didieux  (loc.  cil.)  a  mentionné  les  collections  séreuses 
iiqu'on  trouve  parfois,  plus  ou  moins  profondément  situées,  autour  des  pau- 
[pières. 

(2)  Il  résulte  de  la  lecture  d'une  courte  Note,  récemment  publiée  par  flie 
0.  Larciii:!!,  l^alli.  comp.  .  1^, 
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n'esl  pas,  par  exemple,  comme  on  pourrait  ôlre  lenlé  de  le  croire,  Ji 
l'extension  du  mal  vers  les  centres  nerveux,  mais  bien  k  la  faim  (pie 
l'animal  succombe;  et,  ce  qui  le  prouve,  c'est  que,  si,  comme  nous 
l'avons  fait  plusieurs  fois,  on  abandonne  à  sa  marche  spontanée  l'alté- 
ration de  l'œil,  en  ayant  soin  de  nourrir  l'animal,  il  arrive  souvent 
que  les  deux  yeux  sont  perdus,  sans  que  l'Oiseau  succombe.  Par 
contre,  une  altération  beaucoup  moins  violente,  et  dont  les  traces  sont 
quelquefois  presque  nulles  à  l'autopsie,  entraîne  souvent  la  mort  de 
l'Oiseau,  pour  peu  que  la  cécité  ait  duré  quelques  jours  et  que  l'animal 
n'ait  pas  trouvé  facilement,  à  sa  portée,  les  aliments  nécessaires  ii  son 
entretien. 


Lancet  (vol.  Il  for  1875,  p.  361  ;  London  1875),  qu'un  grand  nombre  de  jeunes 
Perdreaux,  trouvés  morts  cette  année  dans  le  comté  de  Surrey,  ont  dû 
succomber  de  cette  manière.  —  M.  B.  Tegetmeier  {Pheasants  for  coverts 
aiid  aviaries,  p.  79;  London,  1873)  signale  aussi  la  mortalité  des  jeunes 
faisans  qui,  se  trouvant  pris  d'ophthalmie  et  ne  pouvant  ouvrir  les  yeux, 
périssent,  faute  d'aliments,  quand  ils  sont  abandonnés  à  eux-mêmes. 


ÉTUDE 


SUR  LA 

RUPTURE  SPONTANÉE  DE  L'AORTE  PRIMITIVE 

CHEZ  LE  CHEVAL 

♦ 

Lue  devant  la  Société  centrale  de  médecine  vétérinaire 

DANS  LA  SÉANCE  BU  8  JUIN  1876 


Messieurs , 

Lorsque,  dans  la  dernière  séance,  l'un  des  chefs  de  service  de  l'École  vélé- 
rinaire  d'Alfort,  M.  Railliet,  nous  a  présenté  la  pièce  analoniique  dont  il  nous 
a  fait  constater  directement  les  particularités,  j'ai  suivi  avec  beaucoup  d'in- 
térêt les  détails  de  la  démonstration,  et  j'ai  accepté  avec  empressement  la 
mission  que  le  bureau  a  bien  voulu  me  confier,  en  me  chargeant  de  vous 
faire  un  rapport  sur  cette  présentation. 

11  s'agit,  en  effet,  d'un  sujet  fort  intéressant,  et  qui,  si  je  m'en  rapporte 
aux  résultats  de  mes  recherches  bibliographiques,  compte  peut-être  au 
nombre  des  accidents  les  plus  rarement  décrits  ou  même  observés.  Je  veux 
parler  des  cas  où,  en  l'absence  de  toute  altération  anévrysmale,  l'aorte  vient 
à  se  rompre  spontanément. 

PaiTiii  les  auteurs  de  traités  généraux  consacrés  à  la  pathologie  vétérinaire, 
le  professeur  Bruckmûller  (de  Vienne)  et,  d'autre  part,  le  professeur  Oresle, 
actuellement  directeur  de  l'École  de  médecine  vétérinaire  de  Naples,  parais- 
sent être  les  deux  seuls  qui,  jusqu'à  présent,  se  soient  occupés  de  la  ques- 
tion (1),  et  encore  l'un  et  l'autre  n'onl-ils  pas  peut-être  insisté  suffisanunent 


(1)  A.  Bruckmullcr,  Lehrbuch  der  palholoqisclim  Zoolomie  iler  Ilauslhiere,  S.  180- 
181  ;  Wien,  1809. 

P.  Oreste,  Lez>ioni  di  Puloloyla  sperimcniale  velerinaria,  vol.  III,  p.  105;  Milano, 
1874. 
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siii'  réludc  clo  son  mécanisme,  non  plus  que  sur  l'examen  de  ses"  causes  tli- 
l'cclcs  ou  éloignées,  cL  de  ses  effets  immédiats  sur  l'organisme. 

L'histoire  des  ruptures  spontanées  de  l'aorte  primitive  est  donc  h  faire,  et, 
sans  avoir  la  prétention  de  combler  dès  aujourd'hui  celte  lacune,  je  ne  lais- 
serai pas  passer,  sans  la  saisir,  l'occasion  ([ui  m'est  oITerte  de  présenter  quel- 
ques remarques  sur  le  sujet. 

J'ai,  dans  ce  but,  analysé  les  observations,  au  nombre  de  11,  que  j'ai  pu 
réunir  en  compulsant  les  divers  l'ecueils  périodiques  publiés  en  France  et  à 
l'étranger. 

La  «plus  anciennement  connue  est  celle  que  rapportent  A.  Trousseau  et 
U.  Leblanc  dans  leur  travail  sur  les  maladies  des  vaisseaux  (1);  puis. viennent 
celles  qu'on  doit  à  Cartwight  (2),  au  professeur  Rey  (3)  et  h  notre  collègue, 
M.  Goiibaux  (/(),  celles,  plus  récemment  recueillies,  de  Prahl  (5),  de 
MM.  Decroix  (6),  Parent  et  Sainl-Cyr  (7),  Roussel  (8),  Eberhardt  (9),  et 
enfin  celle  de  Bruckmûller  (10). 

Dans  tous  les  cas  auxquels  je  fais  allusion,  c'est  le  Cheval  qui  a  été  le  sujet 
de  l'observation.  Dans  tous,  si  ce  n'est  dans  deux,  où  il  n'est  pas  fait  mention 
de  l'âge  de  l'animal,  il  s'agit  de  sujets  ayant  de  quatorze  h  dix-huit  ans,  et, 
dans  un  seulement,  l'observation  porte  sur  une  jument. 


(1)  A.  Trousseau  et  U.  Leblanc,  Recherches  analomiques  sur  les  maladies  des 
vaisseaux,  faites  au  clos  d'équarrissage  de  Montfaucon  {Archives  générales  de  mé- 
decine, 1"  série,  t.  XVI,  p.  190  ;  Paris,  1828). 

(2)  W.  A.  Cartwight,  Rupture  of  the  aorta  in  a  Horse  {The  Veterinarian ,  2'»  sé- 
ries, vol.  IX,  p.  372-374;  London,  18/|5). 

(3)  A.  Rey,  Des  accidents  produits  par  la  position  qu'on  donne  au  Cheval  pour  pra- 
tiquer des  opérations  chirurgicales  {Journal  de  Médecine  vétérinaire  publié  à  l'École 
de  Lyon,  1"  série,  t.  V,  pp.  113-114  ;  Lyon,  1849). 

(4)  A.  Goubaux,  Observations  de  rupture  du  tronc  aorlique  c/ies  le  Cheval 
{Comptes-Rendus  des  séances  de  la  Société  de  Biologie,  1"  série,  t.  IV,  pp.  189- 
190  ;  Paris,  1853). 

(5)  Pralil,  Zerreissung  der  Aorta  {Magaùn  fiir  die  gesammte  Thierheilkunde, 
Bd.  XXVI,  S.  225  ;  Berlin,  1860). 

(6)  E.  Decroix,  Déchirure  de  l'origine  de  l'aorte  {Journal  de  Médecine  vétérinaire 
militaire,  t.  IV,  pp.  349-350;  Paris,  1865-18G6). 

(7)  Parent  et  F.  Saint-Cyr,  Rupture  de  l'aorte  primitive  ;  mort  instantanée  {Jour- 
7ial  de  Médecine  vétérinaire  publié  à  l'Ecole  de  Lyon,  2™«  série,  t.  II,  pp.  70-72  ; 
Lyon,  1866). 

(8)  J.  Roussel,  Rupture  du  tronc  aorlique;  mort  instantanée  {Journal  de  Méde- 
cine vétérinaire  tnilitaire,  t.  Vf,  p.  527-529  ;  Paris,  1867-1868). 

(9)  Eberliardt  (in  Stuttgart),  cité  par  Ilering,  Ans  dcm  JahresberichI  der  Slult- 
garlen  Thlerarzneischule  von  iSG7-lSGS  {Rcperlorium  der  Thierheilkunde,  Bd.  XXX, 
S.  7  ;  Stuttgart,  1869). 

(10)  A.  BriickmuUer,  op.  cit. 
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Dans  tous,  la  niplnre  a  pniir  sic'^o  la  il'"  l'aorlo,  primilivo;  dans  Ions 
(Mix  où  lo  niveau  ol  lo  cCAé  qu'elle  occupe  se  IrouvenL  nienlionnc's,  c/esl  au 
niveau  (les  valvules  sigmoïdes  el  ii  la  l'ace  droile  du  vaisseau  qu'elle  s'est  pro- 
duite, soit  qu'elle  corresponde  exactement  à  la  valvule,  soit  qu'elle  siège  îi 
I  une  très-faible  dislance  au-dessus  d'elle.  Elle  occupe,  par  conséqucnl,  dans 
i  liaque  cas,  un  point  au  niveau  duquel  le  vaisseau  est  encore  conlemi  dans 
le  péricarde. 

L'étendue  de  la  solution  de  continuilé,  dont  la  direcliou  est  le  plus  sou- 
I  vont  transversale  ou  antéro-postérieure,  est  généralement  de  0'°.1)25  ii 
"'".057,  et  siiivait,  dans  un  cas,  manifestement,  le  sens  des  fdjres  circulaires 
lie  l'aorte.  Quant  à  ses  bords,  tantôt  éraillés  et  comme  filandreux,  ils  présen- 
laient  dans  un  cas  une  cassure  assez  nette,  et  se  montraient  k  peine  frangés. 
1,1  solution  de  continuité,  dans  ce  dernier  cas,  qui  a  été  exactement  déciit 
par  M.  le  professeur  Saint-Cyr,  représentait  assez  bien  un  V,  dont  les  ])ran- 
i  lies,  à  peu  près  égales,  seraient  fortement  divergentes,  et  dont  la  pointe,  di- 
rigée du  coté  du  cœur,  répondrait  exactement  au  point  de  contact  des  angles 
l  espectifs  des  deux  valvules  signioïdes  correspondantes.  Enfin,  dans  un  cas, 
où  la  rupture  intéressait  toute  la  l'ace  droite  du  vaisseau,  l'écartement  des 
bords  de  la  solution  de  continuité  livrait  un  accès  facile  au  pouce,  qui,  lors 
lie  l'examen  anatomique,  pouvait  par  lîi  pénétrer  jusque  dans  le  ventricule 
-gauche. 

Quelquefois  les  bords  sont  fortement  infiltrés  de  sang,  et  l'on  trouve  même 
aalors,  entre  eux,  un  caillot,  qui,  comme  dans  le  fait  publié  par  MM.  Parent  et 
?Saint-Cyr,  peut  être  assez  volumineux.  Parfois  aussi  on  trouve  la  tunique  cel- 
Uuleuse  distendue  par  du  sang  accumulé  au-dessous  d'elle,  en  plus  ou  moins 
;grande  abondance.  Dans  d'autres  cas,  on  constate  une  infiltration  sanguine 

du  tissu  cellulaire  environnant,  et,  dans  l'un  d'eux,  notamment,  où  le  sang 
ss'était  épanché  entre  la  tunique  fibro-élastique  et  le  tissu  cellulaire  ambiant, 
\U.  Roussel  a  trouvé  même  un  caillot  noir,  peu  consistant  et  sans  organisation 
aaucune,  qui  s'étendait  depuis  la  naissance  de  l'aorte  primitive  jusqu'il  une 
lhauteur  de  O^.IO  de  long  du  côté  droit  de  l'aorte  antérieure  et,  le  long  du 
rniêrae  côté  de  l'aorte  postérieure,  h  une  hauteur  de  O^.IS,  en  même  temps 
(qu'il  embrassait  en  bas  l'insertion  de  la  veine-cave  antérieure. 

Une  autre  altération,  beaucoup  plus  constante,  et  qui  ne  manque  dans 
■aucun  des  cas  que  nous  avons  analysés,  c'est  la  rupture  du  feuillet  péricai- 
(  dique  qui  enveloppe  l'aorte  primitive  h  son  origine,  et,  comme  conséquence, 
U'épanchemenl  d'une  notable  quantité  de  sang  dans  la  cavité  du  péricarde. 
I  Parfois  encore  liquide,  comme  dans  le  cas  observé  par  M.  P.oussel,  le  sang  est, 
;au  contraire,  le  plus  souvent  (même  très-peu  de  temps  après  la  moi  l),  déj;i 
■  coagulé,  et  le  caillot,  plus  ou  moins  épais  (chez  la  .Tument  autopsiée  par 

M.  Decroix,  il  mesurait  O^.O/i  ii  0"'.05  d'épaisseur)  et  plus  ou  moins  lourd 
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(clioz  le  nlicval  examiné  par  MM.  Pnrenlel  Saiiit-Cyr,  il  pesait  1 ,100  grammes), 
clisl(Mi(l  l'ortement  lo  sac,  péricardiqiie,  el  se  moule  si  exaclemenl  sur  W 
cœur,  qu'il  le  l'ail  paraître,  au  |)renii(!r  abord,  |)lus  volumineux  qu'il  n'est  imi 
réalité. 

Telles  sont  les  altérations  analomiques  dont  la  réunion  caractérise  la  ru|)- 
lurc  complète  de  l'aorte  primitive,  h  son  origine. 

Durant  la  vie,  cet  accident  pathologique,  qui,  dans  un  cas  seulement,  laissa 
l'animal  survivre  quelques  instants,  au  milieu  de  douloureuses  angoisses,  se 
manifeste  et  se  termine  liabitucUenient  avec  une  telle  rapidité,  que,  de  l'avis 
de  tous  les  observateurs,  la  mort  est,  sinon  toujours  instantanée,  au  moins 
très-brusque  ou  très-rapide  (1).  Dans  un  cas,  l'animal,  attelé  h  une  voilure  ii 
peine  chargée,  qu'il  paraît  traîner  sans  effort,  cliancelle  tout  h  coup,  vacille 
sur  ses  jambes,  et  tombe  dans  les  limons,  sans  l'aire  le  moindre  mouvement. 
Dans  un  autre,  c'est  un  sauteur  émérite  qui,  après  un  saut  prodigieux,  s'af- 
faisse subitement  sur  son  train  de  derrière,  pour  ne  plus  se  relever.  Dans  un 
autre,  le  Clieva',  li  l'instant  même  où  son  corps  est  étendu  sur  le  lit  d'opéra- 
tions, fait  une  grande  inspiration,  ses  yeux  tournent  dans  leurs  orbites,  les 
muqueuses  se  décolorent,  la  respiration  et  les  mouvements  du  cœur  s'ar- 
rêtent, et  le  pouls  devient  nul  immédiatement.  Dans  deux  autres,  enfin, 
l'animal,  abattu  pour  servir  îi  un  cours  d'opérations  chirurgicales,  aussitôt 
tombé,  se  roidit  brusquement;  ses  muqueuses  se  décolorent,  et,  au  môme 
moment,  il  expire. 

Dans  la  plupart  des  cas,  la  cause  de  la  mort,  insuffisamment  trahie  par  les 
circonstances  de  l'accident,  reste  ignorée  jusqu'au  moment  de  l'autopsie;  el 
notre  collègue,  M.  Goubaux,  qui,  dans  le  second  des  deux  cas  dont  il  a  élé  té- 
moin, avait,  grâce  au  souvenir  tout  récent  du  premier,  diagnostiqué  exacte- 
ment la  cause  de  la  mort  et  le  siège  anatomique  de  la  lésion,  s'était  borné, 
lors  de  sa  première  observation,  à  émettre  «  l'idée  que  la  mort  de  l'animal 
pouvait  être  la  conséquence  de  la  rupture  d'un  gros  vaisseau.  » 

L'étiologie  de  l'accident  qui  nous  occupe  est  loin  d'être  plus  élucidée  que 
'liistoire  des  symptômes  qui  pourraient  permettre  de  le  pressentir.  Les  Clie- 
vaux  sur  lesquels  il  s'est  produit,  se  trouvaient  naturellement  et  étaient 
utilisés  dans  des  conditions  très-différentes.  L'un,  par  exemple,  qui  n'était 
que  depuis  huit  jours  entre  les  mains  d'un  voiturier,  s'était,  durant  ce  temps, 
montré  très-vif  et  bien  portant,  lorsque,  dès  cinq  heures  el  demie  du  matin, 
une  demi-heure  après  avoir  pris  sa  ration  habituelle  avec  appétit,  il  fut  trouvé 
mort  devant  la  mangeoire,  au  moment  où  on  venait  le  brider  pour  le  mettre  à 
la  voiture.  —  Un  autre,  qui  offrait  toutes  les  apparences  d'une  parfaite  santé, 


(1)  Nous  ne  pouvons  tenir  compte  ici  du  cas  publié  par  Cartwiglit,  attendu  que 
l'animal  avait  échappé  depuis  plusieurs  heures  à  l'observation,  quand  il  fut  trouvé 
mort. 
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1  qui,  enlièrcmeiU  libre,  venait  de  l'aire,  en  compagnie  de  denx  autres  Clie- 
wuix  (dont  l'un  tHait  monté  par  le  groom),  une  roule  do  6''./|0,  durant  laquelle 
I  avait  tanlôl  trotté  et  tantôt  été  mis  au  pas,  élail  arrivé  en  bon  étal  ii  dcsti- 
iialion  et  transpirait  seulement  un  peu.  Il  avait  passé  le  reste  de  la  journée  à 
I  T'curie,  où  il  avait  été  placé  dans  une  stalle  ii  part,  et  avait  reçu  tous  les 
soins  possibles.  Entre  huit  et  neuf  lieures  du  soir,  on  l'avait  fait  boire,  avec 
li's  autres  Clievaux,  et  on  l'avait  alors  laissé  en  train  de  manger  et  paraissant 
irailleurs  pari'aiiement  bien  portant.  Le  lendemain  malin,  entre  quatre  et  cinq 
■ures,  on  le  trouva  nioii.  —  Un  autre,  qui,  depuis  six  ans,  avait  été  cédé  par 
TÉlal  à  un  cultivateur,  et  qui,  toujours  bien  soigné,  n'avait  jamais  été  malade, 
ni  même  essoufflé  plus  que  d'autres,  était  employé  aux  travaux  de  petite  cul- 
Uire  et  servait  aussi  îi  faire  quelques  charrois.  Il  chancela  tout  à  coup  et 
1  mourut  brusquement,  étant  attelé  h  une  voiture,  à  peine  chargée  de  bois, 
qu'il  s'agissait  de  sortir  de  forêt  par  des  chemins  excellents,  que  la  gelée  avait 
;  rendus  solides.  —  La  Jument  dont  M.  Decroix  a  publié  l'histoire,  appartenait 
à  un  officier,  et  paraissait  vigoureuse  autant  que  bien  portante,  lorsqu'un 
I  malin,  vers  sept  lieures  et  quart,  durant  le  cours  d'une  promenade,  pen- 
idant  laquelle  elle  était  conduite  en  main  par  une  ordonnance  montée  sur 
iun  Cheval,  elle  fut,  au  niveau  de  l'avenue  Dauménil,  brusquement  effrayée 
I  par  le  passage  d'un  train  qui  suivait  la  même  direction  qu'elle  :  elle  fit  quelques 
isauls,  sans  chercher  à  s'échapper;  puis,  se  calmant  presque  aussitôt,  elle 
1  continua  sa  marche  ordinaire,  dans  l'étendue  de  15  à  20  mètres,  et,  tout  à 
I  coup,  s'arrètant,  se  mit  à  trembler  durant  une  demi-minute  environ,  s'afl"aissa 
sur  le  côté  droit,  se  roidit  et  expira  en  quelques  secondes.  —  Dans  un  autre 
cas,  il  s'agil  d'un  sauteur,  connu  pour  son  habileté  h  démonter  le  cavalier,  et 
cj\ii  faisait  depuis  dix  ans,  au  manège  de  Saumur,  son  pénible  service,  dans 
leqiiel  il  étail  obligé  de  déployer  une  grande  énergie  pour  exécuter  les  sauts 
qu'on  exigeait  de  lui.  Au  dire  de  l'écuyer,  il  avait,  depuis  quelques  mois, 
perdu  déjîi  une  partie  de  sa  vigueur,  et  même,  pour  faire  son  service,  il  avait 
besoin  d'être  stimulé  davantage,  lorsqu'en  automne,  un  matin,  après  un  saut 
prodigieux  qu'on  ne  pul  lui  faire  exécuter  que  sous  bon  nombre  de  coups  de 
fouet,  il  s'affaissa  subitement.  —  Dans  un  autre,  le  cheval  était  habituelle- 
ment très-poussif.  —  Enfin,  dans  trois  autres  cas,  il  s'agit  de  Chevaux  qui, 
devant  être  opérés,  avaient  dû  pour  cela  être'  préalablement  abattus  à 
terre  :  l'un  ne  l'avait  pas  été  sans  opposer  une  vive  résistance,  que  l'on  avait 
dû  vaincre  par  la  violence;  et,  chez  un  autre,  qui  était  d'abord  tombé  sur  les 
genoux,  au  moment  où  les  aides  tiraient  sur  le  lacs  et  sur  la  plate-longe,  la 
tête  étant  fortement  abaissée,  le  train  postérieur  s'était  renversé,  en  impri- 
mant îi  tout  le  corps  une  forte  secousse.  —  Enfin,  un  autre  Cheval,  également* 
utilisé  pour  la  pratique  des  opérations  chirurgicales,  animal  vigoureux  et  qui 
s'était  d'abord  fortement  défendu,  venait  déjà  de  supporter  toutes  les  cautéri- 
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salions,  lorsque  rarr.idcnl  se  ])ro(liilsil,  au  iiionicul  où  on  en  était  h  la  ligature 
de  l'artère  carolitlc  priiuilivc,  c'csl-ii-dire,  selon  la  remarque  de  M.  (louhaux, 
à  la  dernière  des  opérations  qui  s'exécutent  sur  l'animal  debout. 

La  diversité  des  circonstances  au  milieu  desquelles  s'est  produite,  dans  les 
différents  cas,  la  rupture  de  l'aorte  primitive,  se  retrouve  encore,  quand  on 
examine,  dans  chacun  d'eux,  l'élal  où  se  trouvait  le  tissu  aorliquc.  Tous  les 
observateurs,  moins  un,  gardent  le  silence  sur  la  condition  anatomique  des 
parois  de  l'aorte  au-delii  du  siège  de  la  rupture,  et,  si  l'on  s'en  rapporte  ii  ee 
qu'indique  nettement  M.  le  professeur  Sainl-Cyr  dans  la  description  de  la  pm-f 
qu'il  a  disséquée,  peut-être  y  a-t-il  lieu  d'attribuer  leur  silence  à  ce  qu'ils 
n'ont,  comme  lui,  constaté  aucune  altération  dans  la  résistance  des  couclies 
constituantes  du  vaisseau.  Au  niveau  du  .siège  de  la  rupture,  il  n'en  est  pas  (l(> 
même,  et,  si,  parmi  les  observateurs  qui  se  sont  occupés  de  celle  pai'ticularili', 
nous  voyons  M.  (Joubaux  déclarer  qu'en  ce  point,  dans  un  cas,  les  parois 
étaient  absolument  saines,  et  que,  dans  un  autre,  l'altération  (consistant  dans 
l'existence  de  trois  petites  tumeurs  bydatiques)  intéressait  la  paroi  opposée  du 
vaisseau,  en  revanche,  dans  trois  autres  cas,  il  existait  quelques  modifications 
analomiques,  dont  il  est  bon  de  tenir  compte.  Dans  l'un  des  deux,  par 
exemple,  outre  que  la  valvule  semi-lunaire  moyenne  se  trouvait  être  en  même 
temps  rompue,  le  tissu  aortique,  exempt  d'ailleurs  de  toute  dégénérescence 
graisseuse,  était  aminci  depuis  l'origine  du  vaisseau  jusqu'il  sa  courbure,  où  il 
était  fortement  épaissi.  Dans  un  autre,  les  parois  du  tronc  aortique  sont  d'un 
tiers  moins  épaisses  qu'à  l'ordinaire,  sans  que  le  calibre  du  vaisseau  soit  d'ail- 
leurs sensiblement  augmenté,  et  enfin,  dans  un  autre  encore,  les  parois  sont 
considérablement  amincies  dans  tout  le  pourtour  du  vaisseau,  qui  paraît  avoir 
subi  une  dilatation  régulièrement  annulaire. 

Tel  est  l'ensemble  des  données  que  nous  fournit  l'analyse  des  observations. 
Elles  nous  montrent  le  siège  habituel  de  la  lésion,  la  direction  et  les  particu- 
larités d'aspect  qu'elle  présente  le  plus  ordinairement;  elles  nous  font  voir  la 
façon  dont  le  sang,  s'échappant  h  travers  les  tuniques  interne  et  moyenne, 
s'accumule,  dans  une  plus  ou  moins  grande  étendue,  au-dessous  de  la  tunique 
celluleuse  et  du  feliillet  péricardique,  qu'il  soulève  et  rompt  enfin,  plus  ou 
moins  largement  et  après  un  temps  très-court,  pour  s'épanclier  dans  la  cavité 
du  péricarde,  autour  du  cœur,  dont  il  suspend  rapidement  l'action.  —  Au 
point  de  vue  de  la  symptomatologie,  dans  un  cas  où  les  phénomènes  observés 
autoriseraient  h  soupçonner  avec  quelque  certitude  la  rupture  d'un  tronc 
vasculaire  important,  la  soudaineté  de  la  mort  pourra  désormais  faire  songer 
h  la  possibilité  d'une  rupture  de  l'aorte  primitive.  —  Au  point  de  vue  de  la 
'  physiologie  pathologique  et  de  l'èliologie,  les  circonstances  de  l'accident  nous 
conduisent  h  admettre  qu'il  s'agit  ici  de  ruptures  par  dilatation  forcée,  et  nous 
trouvons,  en  outre,  dans  l'examen  anatomique  des  pièces,  la  confirmation  de 
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colle  loi  génth-alo,  qui  tHahlil  la  rareté  de  la  rupture  des  artères  par  dilatation, 
on  l'absence  de  toute  allératioii  préalable  dos  parois  de  ces  vaisseaux. 

Los  conclusions  que  je  viens  de  formuler  ro.laLivement  ii  l'anatomic  palliolo- 
{iiquc  et  h  la  syraplomalologie,  me  paraissant  solidement  établies  par  la  simple 
analyse  des  laits  observés,  je  n'insisterai  pas  plus  longtemps  sur  elles;  mais  il 
ne  sera  pas  inutile  de  nous  appesantir  sur  celles  qui  ont  trait  à  la  physiologie 
l)athologique  et  h  l'.étiologie. 

L'observation  que  AI.  llailliet  nous  a  récemment  communiquée,  et  dont  j'ai 
maintenant  à  vous  entretenir,  confirme  d'ailleurs  pleinement  les  premières 
l'i  nous  ramènera  naturellement  h  discuter  les  autres,  qui  ne  constituent  pas 
ia  partie  la  moins  importante  du  sujet. 

Vous  vous  rappelez.  Messieurs,  que,  dans  le  cas  en  question,  il  s'agit  d'une, 
inmenl-,  de  race  percheronne,  âgée  de  dix  ans  environ,  liabituellement  très- 
bien  portante,  appartenant  depuis  plusieurs  années  ci  l'Asile  de  Vinceiuies,  où 
oUe  avait  toujours  effectué  régulièrement  son  service,  d'ailleurs  peu  fatigant, 
ol  sans  que  les  personnes'  chargées  de  la  soigner  ou  de  la  conduire  eussent 
jamais  remarqué  la  moindre  anomalie  dans  sa  manière  d'être.  Le  2  du  mois 
dernier,  dans  la  matinée,  elle  avait  été  attelée  et  envoyée  aux  carrières  de 
lîelleville,  d'où  elle  devait  ramener  une  voiture  de  sable,  et  le  voyage  s'était 
ofTectué  sans  encombre  jusque-hà.  Cependant,  la  voiture  ayant  été  chargée  et 
le  conducteur  s'étant  mis  en  devoir  de  reprendre  sa  route,  après  qu'on  eut 
jiarcouru  l'espace  d'une  trentaine  de  mètres  environ,  la  Jument  paraissant 
très-essouflée,  on  s'arrêta  pour  la  laisser  reposer  durant  quelques  instants. 
Mais  alors,  le  conducteur,  pressé  par  les  autres  voituriers,  ayant  essayé  de  lui 
l'aire  reprendre  sa  marche,  la  bête  se'  mit  immédiatement  à  gratter  le  sol  avec 
le  pied,  secoua  la  tête,  et  puis  s'affaissa  subitement  dans  les  brancards.  On  la 
vit  se  roidir,  et,  sans  qu'elle  eût  paru  éprouver  de  secousses  violentes,  ni 
même  exécuté  de  mouvements  désordonnés,  elle  succomba  en  deux  ou  trois 
minutes. 

Or,  il  l'autopsie,  qu'a-t-on  trouvé?  Le  péricarde,  qui  présente  çh  et  \h 
quelques  taches  ecchynioliques,  renferme  dans  sa  cavité  des  caillots  sanguins 
volumineux,  d'ailleurs  peu  résistants,  moulés  sur  la  face  interne  de  la  mem- 
brane, et  représentant  la  masse  de  3  k  Zi  litres  de  sang  environ.  A  la  base  de 
l'aorte  primitive,  sur  la  face  droite  du  vaisseau,  h  O'n.Ol  environ  de  son 
origine,  au-dessous  de  l'artère  coronaire  droite,  est  une  solution  de  con- 
tinuité, il  bords  assez  irréguliers,  qui  mesure  transversalement  une  étendue 
de  O^.O/i  h  O^.OS.  Enfin,  autour  du  siège  de  la  rupture,  existent  plusieurs 
pelotons  adipeux,  qui,  de  même  que  les  quelques  tractus  celluleux  qui  se 
trouvent  encore  au-devant  de  la  solution  de  continuité,  offrent  une  coloration 
l'ouge-foncé,  due  h  l'infiltration  du  sang  dans  leur  masse. 

Mais,  ce  qu'il  importe  le  plus  de  considérer,  c'est  l'état  des  parois  de  l'ar- 
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iJre,  qui,  bien  qu'elles  paraissent  saines  h  l'œil  nn,  sonl  poiirlanl  assez 
minces,  cl  dans  rt'-paisseur  desqnelies  le  microscope  permet  de  reconnaître,  an 
milieu  des  libi'es  élastiques  de  la  tunique  moyenne,  quelques  fines  gianula- 
tions  réfringentes,  qui,  de  concert  avec  de  petites  taches  blanchâtres,  légère- 
ment saillantes,  qu'on  aperçoit,  h  la  lace  interne,  sur  la  longueur  du  vaisseau, 
oui  conduit  l'observateur  à  soupçonner  l'existence  d'altérations  athéroma- 
leuses,  encore  îi  leur  début.  Enfin,  nous  ajouterons  que  le  cœur  présente,  au 
niveau  du  sommet  de  son  ventricule  droit,  une  teinte  légèrement  jaunâtre  et 
une  dépression,  de  0'»  'i' .  02  ii  0'"  <i' .  03  d'étendue,  qui  résulte  de  la  dispari- 
lion  presque  complète  cl  de  la  dégénérescence  du  reste  des  fibres  musculaires 
du  cœur,  en  ce  point.  i 

Telles  sont  les  particularités  saillantes  du  fait  que  nous  a  communiqué 
M.  l'iailliet.  L'auteur  de  l'observation,  se  fondant  sur  elles  et  sur  la  con- 
naissance encore  incomplète  de  quelques-unes  seulement  d'entre  les  obser- 
vations que  j'ai  analysées  précédemment,  est  d'avis  que,  selon  toute  proba- 
bilité, la  rupture  de  l'aorte  primitive,  dans  le  cas  qu'il  a  recueilU,  résulte 
des  efforts  faits  par  l'animal  pour  parvenir  h  entraîner  la  voiture  hors  de  la 
carrière. 

Cette  conclusion,  qui,  dans  le  cas  particulier,  ne  pouvait  être  exprimée  sans 
quelques  réserves,  puisque  l'autopsie,  pratiquée  sur  la  demande  d'une  admi- 
nistration, avait  pour  but  de  décider  si  les  constatations  anatomiques  justifie- 
raient le  récit  fait  par  le  voiturier  touchant  les  circonstances  de  l'accident,  — 
cette  conclusion,  disons-nous,  ne  nous  paraît  pas  être  suffisamment  com- 
plète. 

Il  est  bien  évident,  en  effet,  que  l'état  anatomique  des  parois  de  l'aorte,  que 
M.  Railliel  a  décrit  lui-môme  avec  beaucoup  de  soin,  constituait,  dans  le  cas 
particulier,  une  cause  prédisposante,  que  nous  nous  attendions  h  lui  voir  indi- 
quer; tandis  que  l'effort,  qu'il  a  très-justement  incriminé,  n'a  agi  qu'à  titre 
de  cause  déterminante.  Les  contestations  qui  peuvent  surgir,  en  pareils  cas, 
entre  le  propriétaire  de  l'animal  et  celui  qui  l'employait  au  moment  de  l'acci- 
dent, rendent  nécessaire  l'établissement  de  la  théorie  exacte  des  ruptures 
spontanées  de  l'aorte  primitive;  aussi  n'ai-je  pas  cru  devoir  laisser  passer  sous 
silence  cette  partie  du  sujet,  qui,  au  point  de  vue  pratique,  a  été  soulevée 
déjà  dans  le  cas  dont  M.  Parent  a  publié  la  relation. 

Au  point  de  vue  purement  scientifique,  le  tableau  des  11  cas  que  j'ai  ana- 
lysés et  auxquels  je  joindrai  maintenant  celui  que  nous  devons  à  M.  Railliel, 
nous  montre  que,  5  fois  sur  12,  le  tissu  de  l'aorte  primitive  était  manifeste- 
ment altéré,  soit  au  niveau  même  du  point  rupturé,  soit  sur  l'un  des  points 
les  plus  voisins;  et,  par  conséquent,  si  l'on  peut,  comme  l'a  déjà  fait  J.  Cru- 
veilhier  pour  l'espèce  himiaine,  admettre  que  la  rupture  du  tronc  aorlique,  à 
son  origine,  peut  se  produire  parfois,  en  l'absence  de  toute  altération  appn'- 
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riahle  des  parois  du  vaissecau  (1),  il  esl  ])ien  d^nioiUré  que  ces  sortes  de 
ruptures  coïncident,  au  contraire,  cliez  le  Cheval,  dans  pr^s  de  la  mo'iM  des 
(  US,  avec  une  altération  jjréalahle  du  tissu  intéressé.  Du  reste,  tout  en  concé- 
dant la  possibilité  d'une  rupture  sans  altération  appréciable  des  points  corres- 
danls,  nous  ferons  remarquer,  avec  le  célèbre  anatomo-patliologistc  i'rançais, 
que,  dans  le  seul  fait  de  ce  genre  qu'il  ait  lui-niémc  observé,  on  pouvait  con- 
ïStater  l'extrême  fragilité  de  tout  le  système  artériel  et  de  l'aoï'te,  en  particulier. 
lEnfin,  parmi  les  6  cas  que  j'ai  relevés,  et  dans  lesquels  il  n'est  pas  fait  mcn- 
ition  d'une  altération  concomitante  du  tissu  aortique,  il  n'en  est  que  2,  dans 
i  lesquels  on  ait  positivement  noté  que  les  parois  étaient  saines,  et  les  observa- 
I leurs  qui  les  ont  recueillis,  sont  tous  absolument  muets  sur  l'état  du  calibre 
(de  l'aorte  au-dessus  du  niveau  de  la  solution  de  continuité.  On  peut  donc  dire, 
j  je  crois,  sans  craindre  d'être  soi-même  inexact,  que,  les  observations  étant 
i  incomplètes  sous  ce  rapport  (2),  il  n'est  pas  démontré  jusqu'à  présent  que 
1  l'aorte  primitive  puisse  se  rompre  sans  que  le  vaisseau  y  soit  prédisposé  par 
H'altération  préalable  de  quelque  point  de  son  étendue.  Enfin,  j'ajouterai  que, 
(du  reste,  la  solution  de  continuité  se  produit  habituellement  sur  l'un  des 
I  points  de  la  portion  la  moins  résistante  du  vaisseau,  sur  l'un  de  ceux  où 
:  s'observe,  en  regard  de  la  valvule  sigmoïde  correspondante,  une  de  ces  dilata- 
I  lions  ampullaires,  qui  ont  été  décrites,  en  anatomie  normale,  sous  le  nom  de 
;  sinus  de  l'aorte. 

La  rapidité  avec  laquelle  la  mort  se  produit,  est  le  résultat  évident,  non  pas 
de  l'abondance  de  l'hémorrhagie,  mais  bien  de  la  pression  exercée  sur  le  cœur 
par  le  sang  épanché,  qui  ne  trouve  pas  d'issue  pour  s'échapper  de  la  cavité 
péricardique,  et  qui,  s'y  accumulant  jusqu'au  dernier  moment,  détermine, 
comme  dans  les  cas  de  rupture  du  cœur  lui-même  (3),  le  collapsus  des  parois 
venlriculaires  de  l'organe. 

La  part  qu'il  convient  de  faire  aux  causes  déterminantes  de  l'accident  est 
loin  d'être  constamment  la  même  dans  tous  les  cas.  L'énumération  des  circon- 
stances dans  lesquelles  il  s'est  produit,  le  prouve  suffisamment  pour  c[ue  nous 
n'ayons  pas  îi  insister  de  nouveau  sur  ce  point.  Mais,  ce  qui  frappe  également 


(1)  J.  Cruvcilhier,  Tiailé  d'anatomie  pathologique  générale,  t.  I,  pp,  llZi-116; 
Paris,  1849.  Voyez  aussi  Edw.  Crisp,  A  (réalise  on  ihe  structure,  diseases  and  in- 
juries of  Ihe  Blood-vessels,  p.  288,  London,  18/|7. 

(2)  Gliez  l'Homme,  C.  Rokitanski  (Handbuch  der  palhologischen  Anatomie, 
Bd.  II,  S.  601  ;  Wien,  18^4)  a,  depuis  longtemps  démontré  la  valeur  du  rôle  que 
joue  parfois,  dans  l'étiolcgie  des  ruptures  de  l'orte  ascendante,  le  rétrécissement  du 
vaisseau  au  niveau  de  l'insertion  du  canal  artériel. 

(3)  Dans  une  Note  sur  un  cas  de  rupture  spontanée  du  ventricule  gauche  du  cœur, 
nous  avons  insisté  ailleurs  (Voy.  nos  Études  cliniques  et  anatomo-palologiques, 
p.  6;  Paris,  1869)  sur  ce  fait,  qui,  grâce  aux  ti'avaux  de  plusieurs  observateurs, 
est,  chez  l'Homme,  parfaitement  établi. 
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rallcnlion,  r'esl  que,  dans  Ions  les  cas,  ranimai  a  vraisomblablomcnl  iail 
qiielqm>  cHorl  (1).  Dans  nn  cas,  où  rcsloniac  ol  le  colon  ont  éU;  trouvf''s 
siuabondammenl  l'cmplis  cl  comme  reinbounés  d'alinicnls,  en  Tabsence  di; 
tonte  antre  cause  déterminante  appréciable,  il  y  a  lieu  de  croire  que  celte  sur- 
charge a  déterminé  nn  accès  de  colique,  dans  lequel  le  cheval  a  lait  de  vio- 
lents efforts.  —  Deux  autres,  étant  attelés  h  des  voitures  qu'il  fallait. traîner, 
ont  certainement  fait  aussi  quelque  effort,  au  moins  pour  se  mettre  en  mar- 
che, cl  l'un  d'eux,  môme  (celui  de  M.  Ilailliet)  a  pu  avoir  h  vaincre  une  assez 
grande  résistance;  car  bien  que  la  voilure  ne  fût  pas  Irès-pesammenl  chargée, 
la  présence  des  traverses  en  bois,  dont  est  construit  le  chemin  de  la  carrière, 
doit  entraver  en  général  la  traction  exercée  par  les  animaux  affectés  au  ser- 
vice des  transports.  —  Chez  la  .Innienl,  qui,  sons  l'influence  de  la  peur,  fit 
quelques  sauts  pour  s.'échapper,  il  est  évident  que  le  cœur  a  dû  battre  tout  ii 
coup  avec  violence.  —  Le  sauteur  du  manège  de  Saïuiuir  venait  de  faire,  après 
une  énergique  stimulation,  un  saut  prodigieux,  quand  il  s'alTaissa  subitement. 
—  Enfin,  chez  quatre  autres  chevaux,  la  l'uptui'e  s'est  produite  vraisemblable- 
ment sous  l'influence  de  la  surprise,  de  la  frayeur  et  des  efforts  qu'ils  avaient 
faits  pendant  qu'on  les  abaltail  pour  les  soumettre  à  des  opérations;  particu- 
larité importante  <i  noter,  et  qui,  comme  l'ont  fait  remarquer  depuis  longtemps 
Trousseau  et  U.  Leblanc,  et,  plus  récemment  encore,  M.  le  professeur  Rey  et 
notre  collègue  M.  riOu])aux,  ne  doit  pas  être  pei'due  de  vue  désormais, 
quand  on  procède  <x  l'abatage  des  animaux  pour  la  pratique  des  opérations 
chirurgicales. 

Je  suis  arrivé,  Messieurs,  au  terme  de  la  lecture  pour  laquelle  vous  avez 
bien  voulu  me  prêter  votre  attention.  Avant  de  m'arrèler,  je  vous  propose  de 
voter  à  M.  Railliet  des  remercîments  pour  son  intéressante  communication, 
qui  nous  a  permis  de  porter  devant  la  Société  une  question  de  pathologie, 
dont  elle  n'avait  pas  eu  encore  à  s'occuper  et  qui,  aux  divers  points  de  vue 
sous  lesquels  j'ai  essayé  de  la  traiter,  n'est  pas,  je  crois,  sans  quelque  impor- 
tance. 


(1)  Chez  l'Homme,  P.  Broca  a  fait  ressortir  depuis  longtemps,  dans  son  Rapport  siii 
vncas  de  rupture  de  l'aorte  {Bulletins  de  la  Société  anutonnque  de  Paris,  1"  série, 
t.  XXV,  p.  250;  Paris,  1850),  l'influence  de  l'effort  en  pareil  cas. 
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SUR  LÏS 

VFFECTIONS  DU  SYSTÈME  NERVEUX 

CHEZ   LES  OISEAUX 


Lu  devant  la  Société  centrale  de  médecine  vétérinaire 

DANS  LA  SÉANCE  DU  11  JANVIER  1877 


.Messieurs, 

Les  centres  nerveux  des  Oiseaux,  inlerrogés  souvent  avec  une  certaine  pré- 
il'éreuce  par  un  grand  nombre  d'expérimentateurs,  fournissent  aussi  matière 
;  il  diverses  remarques  pour  ceux  qui  rcclicrchent,  dans  un  même  but,  les  cas 
I  d'altérations  non  expérimentales. 

§  1.  —  AiXOJIALIES  DES  CENTRES  NERVEUX  ET  DE  LEURS  ENVELOPPES 

I.  Au  nombre  des  anomalies  dont  ^es  centres  nerveux  et  leurs  enveloppes 
sont  parfois  le  siège,  nous  signalerons  d'abord  la  scoliose  vertébrale,  qui 
porte  quelquefois  sur  plusieurs  régions  (1),  et  dont  quelques  exemples  ont 
été  observés  depuis  longtemps,  soit  sur  la  Poule,  soit  sur  l'Oie  et  sur  le  Ca- 

(l)  Cf.  V.  Raclu ,  Difl'onnilés  miilliples  che:è  un  Poulet  [Comptes-rendus  des 
séances  delà  Société  de  Biologie,  V  série,  t.  II,  p.  li\  ;  Paris,  1851). 
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nai'd.  VÀU'  s'accuse  de  ll■^s-bonne  Iieure  clicz  l'embryon  (1),  en  coïncidence  j 
avec,  des  dél'ormalions  comparables  des  os  du  bassin,  mais  suiloul  en  coïnci- 
dence l'réqiienle  avec  une  auli'e  anomalie,  connue  sous  le  nom  d'éveuiratim 
ou  de  célosomie.  Elle  s'observe  aussi,  de  lemps  .'i  aulre,  cliez  des  Oiseaux  donl 
la  vie  s'eiTecLue  d'ailleurs  régulièremcnl;  et,  dans  quelf|ues  cas,  elle  (Ioiuk; 
lieu  il  un  raccourcisscmenl  considérable  du  tronc  (2).  La  scoliose  verl(''brale 
paraît  se  lier,  du  reste,  h  un  arriH  de  développement  de  l'amnios,'  dont  la 
cavité,  s'étant  trouvée  moins  étendue  en  longueur  que  l'embi'yon  lui-même,  a 
dû  nécessairement  imprimer  à  la  colonne  vei'lé])i'ale  des  courbures  inusi- 
tées (3). 

Dans  les  cas  où  elle  coïncide  avec  le  raccourcissement  des  muscles  qui  cor- 
respondent aux  parties  incurvées,  et  où  il  existe  en  même  temps  une  altéra- 
tion profonde  de  l'encépliale,  l'atropliic  de  tout  un  hémisphère  du  cerveau,  par 
exemple  (^i),  on  peut  admettre,  en  outre,  que  l'action  des  muscles  a  déter- 
miné les  incurvations  constatées  :  il  est  à  noter,  en  effet,  qu'en  pareil  cas 
les  incurvations  se  produisent  toutes  dans  le  sens  des  muscles  et  non  pas 
dans  celui  où  les  faisceaux  musculaires  font  défaut.  La  coïncidence  d'une 
lésion  de  l'encéphale  autorise  également  à  penser  que,  sous  son  influence,  des 
contractions  musculaires  intempestives  (sortes  de  convulsions)  ont  agi  pré- 
maturément sur  la  substance  encore  cartilagineuse  du  squelette;  de  telle 
sorte  qu'il  s'agirait,  en  réalité,  d'une  scoliose  vertébrale  par  rétraction  mus- 
culaire (5). 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  scoliose  vertébrale  peut  donner  lieu  à  des  particula- 
rités qu'il  est  intéressant  de  noter  :  ainsi,  par  exemple,  dans  un  cas  de  sco- 
liose cervicale,  où  la  courbure  comprend  les  deux  tiers  inférieurs  du  col  et  a 
sa  concavité  dirigée  en  arrière,  il  peut  arriver  que  le  mouvement  de  flexion 
du  col  en  avant  soit  tout  h  fait  impossible,  et  que  la  tête  ne  puisse  être  portée 
vers  le  sol  que  par  la  flexion  des  deux  ou  trois  premières  vertèbres  cervicales 


(1)  Voyez,  à  Londres,  au  Musée  du  Collège  Royal  des  Chirurgiens  {Teratological 
séries,  n"  259),  un  embryon  d'Oie,  surpris  vers  le  quatrième  jour  de  l'incubation, 
et  recueilli  par  J.  Hunter  dans  sa  collection. 

(2)  Chez  un  Canard  hybride,  élevé  dans  le  parc  de  Saint-James,  et  dont  le  sque- 
lette est  déposé,  à  Londres,  au  Musée  du  Collège  Royal  des  Chirurgiens  {Terato- 
logical séries,  n"  260),  il  existe  une  incurvation  antéro-postérieure  très-remar- 
quable de  la  région  sacrée,  et,  comme  conséquence,  un  raccourcissement  considé- 
rable du  tronc. 

(3)  Voy.  C.  Dareste ,  Mémoire  sur  la  production  de  cerlaiiics  formes  de. 
monstruosités  simples  {Comptes-Rendus  des  Séances  de  la  Société  de  Biologie, 
S"""  série,  t.  V,  p.  212-213;  Paris,  1864). 

(4)  Cf.  V.  Racle,  loc.  cil. 

(5)  Cf.  V.  Racle,  loc>  cil, 
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les  unes  sur  les  autres,  cl  par  la  rolalion  du  bassin  sur  los  Knuirs.  Le  nuiuvo- 
iiKMil  (le  l'cdresseineul  ou  do  llcxiou  ou  arrièrojicul  élre  au  conli-aire  lellcuioiil 
élondu,  que  le  col  puisse  se  ployer  on  deux,  jusqu'h  la  ronconlro  de  la  l'aoe 
posloriouro  de  sa  moitié  inférieui-o,  la  tôte  vouant  alors  se  placoi'  dans  la  con- 
cavité de  la  courbure  cervico-dorsale  (1). 

Dans  la  région  dorsale,  si  la  courbure  est  latérale  et  beaucoup  plus  pro- 
noncée du  côté  des  corps  vertébraux  que  du  côté  des  apopliyses  épineuses, 
par  exemple,  les  articulations  costo-vertébrales,  du  côté  de  la  concavité,  étant 
situées  sur  un  plan  antérieur  à  celui  des  mômes  articulations  de  l'autre  côté, 
les  côtes  appartenant  au  côté  concave  ne  présenteront,  dans  leur  trajet  pour 
venir  se  joindre  au  sternum,  qu'une  courbure  légère,  tandis  que  les  côtes  ap- 
partenant au  côté  convexe  seront  fortement  ployées  au  niveau  de  leur  angle. 
Enfin,  par  suite  du  déplacement  latéral  de  plusieurs  corps  de  vertèbres,  qui, 
du  côté  de  la  concavité,  ont  diminué  de  hauteur  et  sont  comme  écrasés,  les 
côtes  de  ce  côté  sont  rapprochées  les  unes  des  autres  jusqu'au  contact,  tandis 
que  celles  de  l'autre  côté  sont  au  contraire  fortement  éloignées  (2). 

II.  Le  spina-bifida  s'observe  aussi  quelquefois,  à  des  hauteurs  variées  du 
canal  vertébral,  et  déjà  il  peut  se  voir  sur  de  très-jeunes  embryons  (3),  d'ail- 
leurs normalement  développés  sous  les  autres  rapports,  ou,  au  contraire, 
atteints,  en  même  temps,  d'autres  difformités  (H). 

m.  Vasymétrie  du  crâne,  qui,  chez  quelques  Oiseaux,  a  été  parfois  consi- 


(1)  Cf.  V.  Racle,  loc.  cit. 

(2)  Cf.  V.  Racle,  /oc.  cil. 

(3)  P.  L.  Panum,  dans  ses  Untersuchunghen  iiber  die  Entstehtma  der  Mlsshil- 
dungen  %unâchsl  in  den  Eiern  der  Vœgel  (S.  106,  Taf.  VI,  Fig.  7;  Berlin,  1860), 
rapporte  avoir  rencontré  un  exemple  de  cette  anomalie,  à  son  premier  degré,  sié- 
geant tout  près  de  l'extrémité  caudale  du  canal  vertébral,  sur  un  embryon  de 
Poulet,  d'ailleurs  normalement  développé,  long  de  0'".0037,  et  issu  d'un  œuf  (à 
deux  jaunes)  qui  avait  été  soumis  seulement  depuis  quarante-deux  heures  à  l'incu- 
bation , 

Dans  deux  cas,  observés  l'un  sur  un  Poulet  et  l'autre  sur  un  jeune  Canard,  qui 
faisaient  tous  deux  partie  de  la  collection  de  l'Université  de  Landshut  et  que  Fr. 
Ticdemann  {Anatomie  und  Nàturgeschichle  der  Vœgel,  Bd.  II,  S.  279;  Heidel- 
bcrg,  18U)  a  sommairement  décrits,  le  cou  (qui,  quoique  simple,  supportait  deux 
têtes  soudées  par  l'occiput)  était  atteint  d'un  véritable  spina-bifida,  dans  la  tota-  ' 
lité  de  son  étendue  d'avant  en  arrière,  jusqu'au  niveau  de  la  limite  supérieure  de 
la  portion  tlioraciquc  de  la  colonne  vertébrale. 

(6)  Voy.,  notamment,  l'embryon  décrit  par  Panum  {loc.  cit.,  p.  109)  et  (ii;uvé 
dans  son  Atlas,  pl.  VI,  lig.  9  et  pl.  VII,  fip;.  15  et  16.  (Au  lieu  d'Ctru  désignée  par 
le  n°  10,  la  ligure,  placée  sur  la  pl.  Vil,  au-dessous  de  la  fig.  7,  entre  les  figures  10 
et  15,  a  été,  selon  la  remarque  de  l'auteur,  inscrite,  par  erreur,  sous  le  n"  lli,) 
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dérée  comme  une  disposition  normale  (1),  esl,  dans  quelques  cas,  lellemenl  pro- 
noncée qu'il  parait  impossible  de  ne  pas  la  considérer  conmie  une  véritable 
anomalie. 

IV.  Mais,  de  toutes  les  irrégularités  de  constitution,  les  plus  communeis 
sont  celles  qui  portent  sur  la  voûte  crânienne,  soit  que  celte  dernière  fassi' 
complètement  défaut,  soit  quelle  présente  une  solution  de  continuité  plus  ou 
moins  étendue. 

«.  La  première  de  ces  deux  dispositions,  qui  a  été  observée  plusieurs  fois 
sur  des  Palmipèdes  et  sur  des  Gallinacés  domestiques,  et  qui  n'est  d'ailleurs 
pas  incompatible  avec  l'achèvement  complet  du  développement  de  l'eiii- 
bryon  (2),  "  coïncide  parfois  avec  diverses  autres  anomalies  (3),  au  nombic 
desquelles  il  en  est  une  qui  s'observe  le  plus  souvent,  sinon  toujours  o 
à  savoir,  une  atrophie  considérable  (avec  altérations  diverses)  des  centres 
nerveux  encéphalo-médullaires.  En  pareils  cas,  en  effet,  on  ne  trouve  parfois 
aucune  trace  ou  seulement  que  de  faibles  vestiges  d'un  encéphale,  recouverts 
d'une  enveloppe  très- ténue  et  transparente,  qui  se  trouve  formée  par  la  durc- 
mère  (5)  et  par  une  portion  très-fine  de  la  couche  tégumentaire  générale, 
ou  seulement  par  cette  dernière,  dépourvue  de  plumes  et  plus  ou  moins  dé- 
chirée çà  et  \k  (6).  Lorsque  l'altération  est  moins  prononcée,  on  trouve,  en 


(1)  Voy.  R.  Gollett,  Onihe  asymeiry  of  Ihe  skull  in  SMx  tengrnalmi  {Proceeditujs 
of  the  7,oological  Society  of  Loiidon,  vol.  XLI,  p.  739-743,  witli  a  plate;  Lou- 
don,  1871).  —  Voyez  aussi,  sur  l'asymétrie  normale  du  crâne  chez  le  Bec-croisi'; 
{Loxiacurviroslra,  Linn.)  notre  Mémoire  sur  ks  difformités  du  bec  c/iez>  les  Oiseaux 
(loc.  cit.,  p.  32). 

(2)  Voy.,  dans  Ad.  W.  Otto  {Monstrorum  sexceniorum  descrlplio  anatomica, 
n"  LXIII;  VratislavisB,  18/jl)  la  description  sommaire  d'un  Canard  domestique, 
atteint  de  cette  monstruosité,  et,  d'autre  part,  dans  Ant.  Alessandrini  {Catalogu 
deyli  oygetli  e  preparali  più  interessanti  del  Gabinelto  d'Anatomia  comparata  délia 
poniifica  Università  di  Bologna,  Sezione  X,  n°  1425;  Bologna,  1854),  l'indication 
d'une  pièce  du  même  genre,  provenant  d'un  Pigeon  [Coltimba  domestica). 

(3)  Nous  citerons  notamment  l'absence  de  l'un  des  deux  yeux  et  le  développement 
exagéré  de  l'autre,  l'arrêt  de  développement  de  la  mandibule  supérieure  et  l'élon 
gation  de  la  mandibule  inférieure.  —  D'autre  part,  nous  rappellerons  qu'on  doit  à 
Ad.  \V.  Otto  la  description  de  deux  monstres  doubles  polyméliens,  qui  étaient  en 
même  temps  atteints  de  l'anomalie  qui  nous  occupe. 

(il)  Ilémicépitalie,  de  Gurlt  et  d'Ad.  W.Otto;  Noseticéphulie,  d'Is.  Geoffroy  Sainl- 
Hilaire. 

(5)  Ad.  W.  Otto  {Sellene  Deobaclilungeii  zur  Anatomie,  Physiologie  und  Patho- 
logie gehœrig.jS.  40  ;  Broslau,  1810)  rapporte  avoir  constaté  cette  disposition  sur  la 
tête  d'un  Canard. 

(6)  Voy.  Ad.  W.Otto,  loc.  cil..,  n-CCCCXXII  (Galiinacé);  Vratislaviœ,  1841. 
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oulrc,  reposanl  sur  la  base  du  crâne,  au-dessous  de  l'enveloppe  tégunienlaire 
siis-indiqnée,  un  petit  cerveau,  tout  au  moins  ratatiné  et  en  quelque  sorte 
ridé,  n'ayant  plus  sa  coloration  normale  (1),  et  se  présentant  avec  des  dispo- 
sitions anatomiqucs  intérieures,  qui  indiquent  évidemment  que  l'encéphale 
s'est  trouvé  altéré  à  une  époque  encore  peu  avancée  de  la  vie  embryon- 
naire (2). 

EnQn,  il  arrive  aussi  quelquefois  que  la  moelle  épinière  est  atteinte  d'altéra- 
tions comparables  h  celles  qu'offre  l'encéphale,  et  que,  concurremment,  de 
même  que  la  voûte  crAnicnne  fait  défaut,  la  portion  cervicale  de  la  colonne 
vertébrale  est  aussi  exceptionnellement  plus  courte  qu'îi  l'état  normal  (3). 

La  coïncidence  des  diverses  particularités  dont  la  réunion  caractérise  cette 
monstruosité  (dont  les  degrés  différents  sont  connus  en  tératologie  générale 
sous  les  noms  de  nosencéphalie  et  (yanencéphalie),  s'explique,  du  reste,  facile- 
ment, depuis  que  des  recherches  précises,  qui  ont  permis  de  constater 
qu'elle  se  produit  avant  la  fin  de  la  première  semaine  de  l'incubation,  ont 
fait  voir,  en  même  temps,  qu'elle  peut  être  due  à  une  hydropisie  des  vési- 
cules initiales  des  centres  nerveux  (h),  hydropisie  qui  a  pour  effet  de  préve- 
nir ou  d'arrêter  dans  son  cours  le  développement  de  la  substance  encéphalo- 
médnllaire,  et  qui,  en  raison  de  la  formation  d'une  poche  séreuse  intra- 
crânienne  ou  crânio-rachidienne,  a,  en  outre,  pour  conséquence,  l'inocclu- 
sion  des  cavités  osseuses  correspondantes. 

b.  L'anomalie  caractérisée,  non  plus  par  l'absence  de  la  voûte  crânienne 
avec  atrophie  concomitante  de  l'encéphale,  mais  bien  par  l'existence  d'une 


(1)  Voy.  la  description  quo  donne  Ad,  W.  Otto  de  la  tôted'un  Canard,  déjà  cité 
{op.  cil.,  no  LXXII;  Vratislayias,  1841). 

(2)  Voyez  Ad.  W.  Otto,  loc.  cit.,  n"  CCCCXL  (Canard  polymélien). 

(3)  On  voit,  au  Musée  de  Bologne  {Se%ione  X,  n°  /ii29),  un  Coq,  chez  lequel 
manquent  à  la  fois  la  voûte  du  crâne  et  la  portion  annulaire  de  la  première  ver- 
tèbre cervicale. 

(4)  C.  Dai-este,  dans  une  Note  sur  le  mode  de  formation  des  monstres  anencé- 
phales  [Comptes-Rendus  hebdomadaires  des  séances  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Paris,  t.  LXII,  p.  /|/|8;  Paris,  1866),  attribue  cette  hydropisie  «  que  l'on  retrouve 
également  dans  l'amnios  et  quelquefois  même  dans  toute  l'épaisseur  des  tissus  », 
à  un  «  état  particulier  du  sang,  qui  est  complètement  incolore  et  ne  contient  que 
très-peu  de  globules.  »  «  Quant  au  manque  de  globules  dans  le  sang  »,  il  aurait 
lui-même  «  son  point  de  départ  dans  un  arrêt  de  développement  de  l'aire  vasculaire, 
qui  ne  s'est  que  très-imparfaitement  canalisée,  et  qui  présente  les  globules  san- 
guins emprisonnés  dans  les  îles  de  Wolf.  »  Voy.  aussi,  du  même  auteur  :  Note  sur 
une  série  de  recherches  expérimentales ,  relatives  à  la  tératologie  [Annales  des 
Sciences  naturelles,  Zoologie,  5"""  série,  t.  X,  p.  129  ;  Paris,  1868)  et,  d'autre  part, 
les  Comptes-Rendus  des  Séances  de  la  Société  de  Biologie,  li"^  série,  t.  III,  p.  109- 
112;  Paris,  1867). 

0.  LAncHEn,  Patk,  comp.  15 
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solution  de  conlinuilù  de  la  voûlc,  h  travers  laquelle  une  portion  de  Tcncé- 
phalc  l'ail  lieniie  au-dessous  des  téguments  {podencéiMie),  s'observe  aussi 
quelfiuelois,  soit  sui'  des  Oiseaux  encore  contenus  dans  l'œuf  (1),  soit  môme 
sur  des  Oiseaux  qui  ont  déjii  vécu  plusieurs  mois,  sans  que  l'alléralioii  dont 
ils  sont  atteints  les  ail  onipécliés  de  se  bien  porter.  Le  cerveau,  qui,  surtout 
dans  les  cas  où  la  solution  de  continuité  mesure  une  étendue  équivalente  à 
l'absence  presque  complète  de  la  voûte  (HypereiicéiJhalie),  n'est  protégé  que 
par  la  couclie  tégumenlaire  externe,  est  ainsi  considérablement  exposé  à 
l'action  des  agents  extéi'ieurs  (2);  et,  par  suite,  un  léger  coup  (qui,  porté  sur 
la  téte,  serait  sans  eflet,  dans  les  conditions  ordinaires)  pourra  faire  facile- 
ment périr  l'animal,  après  lui  avoir  fait  éprouver  des  désordres  variés  du 
système  nerveux.  Les  portions  de  l'encépliale,  qui  s'écliappent  au  dehors, 
sont,  en  elï'et,  logées  dans  une  sorte  de  coque,  simplement  membraneuse, 
qui,  si  l'animal  survit  plusieurs  mois,  subit,  dans  quelques  cas,  un  travail 
d'ossification  partielle.  C'est  ainsi,  pai'  exemple,  que  du  bourrelet  plus  ou 
moins  élevé,  et  comme  taillé  à  pic,  qui  entoure  la  base  de  Vencéphalocèle, 
s'élève  parfois  une  sorte  de  travée  osseuse,  ai-ciforme,  à  peine  large  de  quel- 
ques millimètres,  et  dirigée  d'avant  en  arrière,  à  la  face  inférieure  de  laquelle 
s'insèi'e  un  repli  falciforme,  ((ui  sépare  l'un  de  l'auti'e  les  deux  hémisplicres 
cérébraux  lierniés,  et  sur  les  côtés  de  laquelle  les  autres  portions  de  l'enve- 
loppe, plus  ou  moins  vascularisées,  demeurent  membraneuses  (3).  Enfin,  le 
reste  de  la  cavilé  crânienne  est  relativement  très-peu  développé,  et  ren- 
ferme les  autres  parties  de  l'encéphale,  qui  sont  en  général  elles-mêmes, 
aussi,  peu  développées. 

Quant  à  l'origine  de  pareilles  anomalies,  bien  qu'elle  ne  paraisse  pas  être 
atlribuable  dans  tous  les  cas  au  même  ordre  de  causes,  il  semble  pouilanl 
que,  dans  quelques-uns,  on  puisse  la  rattacher  aux  effets  de  la  compression 
exercée  par  l'amnios  sur  les  vésicules  encéphaliques.  On  conçoit,  en  effet, 
que,  sous  cette  influence,  ces  vésicules  changent  de  forme,  et  que,  par 
exemple,  au  lieu  de  rester  spliériques,  elles  s'aplatissent  de  haut  en  bas  et 
s'élargissent  sur  les  côtés,  de  manière  à  forme*'  un  rebord  saillant,  qui,  dé- 


(1)  C.  Dareste,  dans  une  Note  sur  le  mode  de  productkn  de  certaines  races 
d'animaux  domestiques»  [Comptes-rendus  hebdomadaires  des  séances  de  l'Académie 
des  Sciences  de  Paris,  t.  LXIV,  p.  Ii23  ;  Paris,  1867)  rapporte  avoir  observé  cette 
anomalie  sur  deux  Poulets  trouvés  dans  cette  condition. 

(2)  On  sait  que  la  disposition  anatomique,  à  peu  près  identique,  que  présentent 
uormalement  les  Poules  huppées  (Pollish  Fowls,  Tegetraeier),  si  la  huppe  n'existait 
pas,  ferait  courir  de  semblables  risques  à  ces  Oiseaux,  dont  la  conformation  crâ- 
iiii'nnc  a  déjà  été  l'objet  de  tant  de  rémarques  et  de  recherches  attentives. 

(3)  On  doit  à  Siedamgrotzky  la  relation  détaillée  d'un  cas  de  ce  genre,  qu'il  a 
publiée  dans  le  Bericht  iiber  das  Veterinœrwesen  im  Kœnigreichc  Saclisen  fiir  das 
Jo/trl873,  S.  6/1  ;  Dresden,  187/i. 
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bordant  les  parois  de  la  ItMe,  est  séparé  du  reste  de  cette  derni^rc  par  un 
;  sillon  plus  ou  moins  profond.  Dans  ces  conditions  inusitées,  rien  n'empêchant 
[toutefois  la  formation  de  la  substance  nerveuse  ii  rintéricur  des  vésicules, 
;  l'encéphale  continue  de  se  développer;  mais,  quant  ii  la  formation  des  parties 
.cartilagineuses  et  osseuses  du  crâne,  elle  ne  se  fait  que  d'une  manière 
I  incomplète  et  s'arrête  au  fond  du  sillon,  qui  sépare  du  reste  de  la  télc  les 
wésicules  encéphaliques  ainsi  déformées  (1). 

\.  Vhydrencéphalie,  qui,  jusqu'à  présent,  paraît  n'avoir  été  rencontrée  que 
.sur  de  très-jeunes  embryons  (2)  ou  sur  de  très-jeunes  Oiseaux,  tout  récem- 
iment  éclos  (o),  appartenant  h  l'ordre  des  Gallinacés  ou  à  celui  des  Palmi- 
;pèdes,  coïncide  parfois  avec  l'exencéphalie.  En  pareil  cas,  au-dessous  de 
n'enveloppe  membraneuse,  transparente  et  ténue,  qui  recouvre  l'encéphalo- 
(  ccle,  et  que  l'on  trouve  quelquefois  adhérente  aux  membranes  de  l'œuf  (à),  ori 
•constate  la  présence  d'une  portion  plus  oiï  moins  volumineuse  de  l'encéplialc, 
lidistendue  par  un  liquide,  généralement  limpide  (5). 

§  2.  —  Altérations  des  enveloppes  osseuses  des  centres  nerveux 

Les  enveloppes  osseuses  des  centres  nerveux  peuvent  être  le  siège  d'altéra- 
I.  lions  diverses. 

I.  Quelquefois,  par  exemple,  les  os  de  la  voûte  crânienne,  de  concert  avec 
Ida  généralité  du  squelette,  ont  subi  un  amincissement  plus  ou  moins 
luio  table. 

II.  Dans  d'autres  cas,  on  les  trouve  perforés,  dans  une  plus  ou  moins 
^grande  étendue,  par  quelque  tumeur  provenant  de  la  dure-mère  (6)  ou 


(1)  Voy.  C.  Dareste,  Mémoire  sur  la  production  de  certaines  formes  de  monslruo- 
isités  simples  {lac.  cil.,  p.  2l/j),  et  Recherches  sur  les  conditions  de  la  vie  et  delà 
mort  che&  les  monstres  eœencéphaliens  produits  artificiellement  dans  l'espèce  de  la 
FPoule.  [Annales  des  Sciences  Naturelles,  Zoologie,  4""=  série,  t.  XX,  p.  59; 
PParis,  1863). 

(2)  Une  pifece  aaatomique,  malheureusement  très-incoraplète,  dont  Ad.  W.  Otto  ■ 
u  donné  la  description  {loc,  cit.,  n°  87),  porterait  peut-être  à,  penser  qu'on  peut 
joourtant  en  rencontrer  aussi  des  exemples  clie^  des  Oiseaux,  qui  sont  malgré  cela 
ddeventis  adultes. 

(3)  Voy.  Panum,  op.  cit.,  p.  117  et  lO-î. 

(4)  Voy.  G.  Dareste.  Note  sur  un  Poulet  hypérencéphale  {Gazette  médicale  [de 
room,  S™"  iiérie,  t.  XV,  p.  533;  Paris,  1860). 

(5)  Voy.  Ad.  W.  Otto,  op.  cit.,  n"  77. 

(6)  C.  Stœlker  {Bellrag  %ur  Pathologie  der  Vœgel,  S.  12-13  —  in  Journal  fiir 
Ornithologie,  3°  Folge,  Bd.  III;  Leipzig,  1872)  rapporte  avoir  ea  en  sa  possession 
lune  Troupiale  {Dolichonyx  orymora,  Swainson),  chez  qui  l'autopsie  permit  de  con- 


^28  AFFECTIONS  DU  SYSTÈME  NERVEUX.  ^ 

siiii|)loin(.MiL  déprimés  et  amincis  par  quelque  pi'oducUon  pathologique  dépen- 
dant de  la  couciic  tégumentairc  externe  (1). 

lil.  Ailleurs,  on  constate,  dans  leur  épaisseur,  de  petits  foyers  sanguins, 
tlont  la  présence  coïncide  le  plus  souvent  avec  rcxislencc  de  quelque  altéra- 
tion hémorrliagique  de  l'encéphale  ou  de  ses  méninges. 

IV.  Parfois,  aussi,  notamment  à  la  suite  de  coups  violents,  qui  ont  \iovU' 
sur  la  tétc,  lo  diploë  subit,  dans  une  plus  ou  moins  grande  étendue,  un  tra- 
vail de  destruction,  dont  la  marche  peut  être  assez  rapidement  fatale,  et  dont 
le  retentissement  sur  l'encéphale  s'accuse,  durant  la  vie,  par  des  phénomènes 
très-remarquables  dans  quelques  cas,  sans  que  pourtant  la  face  interne  du 
crâne  présente  la  moindre  saillie,  et  sans  que  les  diverses  portions  de  l'encé- 
phale et  de  ses  méninges,  examinées  avec  le  plus  grand  soin,  laissent  aperce- 
voir aucun  indice  d'altération;  mais  non  pas  sans  que  quelque  partie  impor- 
tante, telle  que  l'appareil  auditif,  par  exemple  (2),  se  trouve  plus  ou  moins 
compromise. 

Lorsque  la  lésion  intéresse  spécialement  l'une  des  deux  moitiés  du  crâne,  on 
peut,  même  avant  d'avoir  enlevé  la  peau,  constater  que  la  surface  sous- 
jaccnte,  inégale  et  rugueuse  sous  le  doigt,  est  manifestement  plus  développée 
que  celle  du  côté  opposé.  Sur  une  coupe  transversale,  en  pareil  cas,  la  paroi 
osseuse  se  montre,  en  effet,  aussi  plus  épaisse,  h  ce  niveau;  et,  si  l'on  en- 
lève, par  exemple,  une  mince  lame  de  la  table  externe,  on  trouve  au-des- 
sous d'elle  la  surface,  lisse  et  légèrement  rosée,  d'un  tissu  assez  homogène, 
grisâtre  et  mou  dans  sa  plus  grande  partie.  Ce  tissu  n'est  autre  que  celui 
d'une  meml^rane  fdjroïde,  plus  ou  moins  épaisse,  qui  recouvre  une  partie  du 
diploë,  d'ailleurs  ramolli  et  friable,  et  qui  lui  est  assez  peu  adliérenle  pour 
qu'on  puisse  la  l'aire  glisser,  de  côté  et  d'autre,  sur  la  portion  osseuse  qu'elle 
revêt.  Celle-ci,  qui  est,  en  pareil  cas,  plus  ou  moins  détachée  du  reste  de 
l'os,  se  distingue  d'ailleurs  de  lui  par  une  teinte  gris-jaunâtre;  elle  se  laisse 
plus  ou  moins  facilement  ébranler  ;  et,  quand  on  l'examine  directement,  on 


stater  l'existence  d'une  tumeur,  grosse  OTranic  un  grain  de  millet,  qui  paraissuii 
avoir  ainsi  son  point  de  départ  daus  les  méninges  et  avait  perforé  le  crcâne.  Malheu- 
reusement on  ne  fît  pas  de  recherches  relativement  à  la  nature  de  cette  tumeur. 

(1)  Nous  nous  occuperons  prochainement  de  ces  productions,  dans  un  Mémoire 
sur  les  Affections  de  Vappareil  tégumenlaire  externe. 

(2)  J.  Signol  et  A.  Viilpiaii  ont  fait  connaître  un  cas  de  ce  genre,  observé  chez 
un  Coq  [Comptes-Rendus  des  séances  de  la  Société  de  Biologie,  3'  série,  t.  III , 
p.  135;  Paris,  1862),  et,  de  mo«  côté,  'en  ai  rencontré  deux  autres,  l'un  sur  un 
Coq  commun,  l'autre  sur  un  Faisan  argenté  {Pliasianus  nyctemeriis,  Lin.)  da^s  des 
conditions  d'identité  tellement  exactes,  que  mes  notes  paraissent  calquées  sur  la 
relation  publiée  par  mes  deux  devanciers. 
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;  trouve  sa  surface  inégale,  surmontée  de  petits  mamelons,  et  creusée  tle  lé- 
-géi'es  dépressions,  qui  correspondent  ellos-mémcs  h  de  petites  élevurcs  de  la 
lace  interne  de  la  membrane  enveloppante. 

\'.  Les  contusions  et  même  les  fractures  de  la  voûte  du  crâne  se  rencon- 
itrent  assez  souvent  chez  les  Oiseaux  en  captivité,  notamment  chez  ceux,  tels 
ique  les  Gallinacés,  qui  s'élèvent  brusquement  en  l'air,  sous  l'influence  de  la 
:  moindre  impression  de  la  vue  ou  de  l'ouïe,  et  qui  viennent  ainsi  se  heurter 
la  téte,  avec  une  certaine  violence,  contre  la  partie  supérieure  de  la  chambre 
dans  laquelle  ils  sont  enfermés,  ou  bien  encore  cliez  ceux  qui,  !i  chaque 
nstant,  viennent  buter  contre  les  barreaux  de  leur  cage. 
Bien  souvent  aussi,  notamment  dans  les  luttes  qu'ils  se  livrent  entre  eux, 
I  ou  bien  encore  quand  ils  sont  atteints  par  quelque  persécuteur  aux  instincts 
I  carnassiers,  leur  voûte  crânienne  subit  des  fractures  multiples,  avec  dépla- 
1  cernent  des  fragments,  et,  en  pareil  cas,  surtout  si  la  dure-mère  s'est  trouvée 
■  déchirée,  la  solution  de  continuité  de  la  boite  osseuse  se  complique  aisément 
d'un  autre  accident,  qui,  satisfaisant  la  voracité  du  vainqueur,  devient  promp- 
lement  fatal  à  la  victime.  Cet  accident,  c'est  la  kernie  de  Vencéphale,  dont  la 
substance  se  trouve  comilie  étranglée  par  les  bords  de  l'ouverture,  générale- 
ment étroite,  qui  lui  a  donné  issue. 

VI.  Les  parties  constituantes  de  la  colonne  vertébrale  n'échappent  sans 
doute  pas,  non  plus,  à  un  certain  nombre  d'altérations  pathologiques  ou  ac- 
cidentelles, dont  il  est  facile  d'entrevoir  la  possibilité. 

Pour  ne  citer  toutefois  que  celles  qui  ont  été  déjk  positivement  constatées, 
il  convient  de  mentionner  les  altérations  diverses  de  courbure,  qui  se  ratta- 
chent au  rachitisme  (1),  et,  d'autre  part,  le  déplacement  partiel  de  deux  ver- 
tèbres cervicales  l'une  sur  l'autre  (2),  ou  bien  encore  l'écrasement  d'une  plus 


(1)  Voy.  (p.  139)  notre  Mémoire  sur  les  affections  des  appareils  de  locomotion  chez 
les  Oiseaux. 

(2)  F.  Defays,  dans  son  Compte-Rendu  de  la  Clinique  de  l'Ecole  de  Médecine 
Vétérinaire  de  l'Etat  pendant  l'année  scolaire  1869-1870.  (Annales  de  Médecine  Vé- 
térinalre,  t.  X,  p.  539;  Bruxelles,  1871)  a  publié  la  relation  d'un  cas  dans  lequel 
il  avait  diagnostiqué  l'existence  d'une  luxation  incomplète  des  vertèbies  cervicales, 
en  se  fondant  sur  ce  que  l'animal  avait  le  cou  contourné  de  gauche  à  droite  et  la 
tête  basse,  portée  dans  cette  direction,  en  même  temps  que,  du  côté  gauche,  vers 
le  tiers  supérieur  de  la  région  cervicale,  on  constatait  une  saillie  qui  disparaissait 
lorsqu'on  ramenait  la  tôte  et  le  cou  dans  la  direction  normale,  et  qui  se  reprodui- 
sait aussitôt  qu'on  abandonnait  ces  parties  à  elUs-mômes.  —  Le  tiaitement  consista 
à  maintenir  le  cou  dans  une  position  à  peu  près  normale,  en  le  soutenant  à  l'aide 
d'un  cylindre  en  cuir,  dans  lequel  on  avait  pu  l'engager;  et  la  partie  intéressée,  se 
raffermissant  peu  à  peu,  finit  par  conserver  sa  position  naturelle. 
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OU  moins  grande  étendue  delà  colonne  cervicale,  avec  alU-ralions  de  la  moclli' 
6pini('re  (1). 

S  3.  —  Altiîuations  pathologiques  des  centres  nerveux 

ET  DE  LEUIIS  MÉNINGES. 

Souvent,  chez  les  Oiseaux,  notamment  îi  l'époque  des  amours,  la  suracti- 
vité vitale,  qui,  chez  les  mfilos,  se  traduit  surtout,  anatomiquciwnt,  par  \\w 
augmentation  considérable  du  volume  des  testicules  (2),  est  tellcmont 
grande  qu'il  se  produit  vers  les  centres  nerveux  une  congestion  tort  in- 
tense; et^  lorsque  les  animaux  succombent  dans  ces  conditions,  en  l'absence 
de  to\Ue  autre  altération  appréciable  h  l'autopsie,  la  mort  est  vraisemblable- 
ment attribuable  h  l'hypérémie,  dont  les  traces  évidentes  sont  pai-fois  très- 
laciles  k  constater,  non-seulement  sur  la  masse  nerveuse  encéphalo-médul- 
laire,  mais  aussi  sur  les  méninges  céphalo-rachidiennes  (3). 

Quelquefois,  même,  l'alflux  du  sang  se  fait  si  violemment  que  les  vais-, 
seaux  se  rompent  sur  quelque  point,  et  qu'un  épanchemenl  de  sang  se  pro- 
duit (/(). 

Mais,  le  plus  souvent,  la  véritable  hémorrhagie  cérébrale  n'est  pas  seule- 
ment la  conséquence  d'une  simple  congestion ,  poussée  ainsi  à  sa  limite 
extrême.  Que  répancliement  sanguin  se  soit  d'ailleurs  produit  sur  un  seul 
point  ou  sur  des  points  différents  de  l'étendue  des  centres  nerveux,  le  plus 
liabituellement,  la  production  de  l'hémorrhagie  a  été  alors  puissamment 
préparée  par  l'existence  d'une  altération  préalable  du  système  vasculaire  des 
tissus  intéressés  (5).  Dans  le  groupe  nombreux  des  Oiseaux  domestiques  et  de 


(1)  Témoin  le  cas  d'une  Poule,  dont  nous  avons  rapporté  l'histoire  dans  une  Note 
pour  servir  à  l'histoire  des  lésions  traumatiques  accidentelles  de  la  région  cervicale 
chez  les  Oiseaux  (voy.  p.  183). 

(2)  Cf.  :  Cil.  Fi'.  Ileusinger,  Recherches  de  Pathologie  comparée,  vol.  I,  p.  CXVI; 
Cassel,  18^7.  —  Rufz  de  Lavison,  Bulletin  mensuel  du  Jardin  d'acclimatation  du 
Bois  de  Boulogne  {Bulletin  de  la  Société  Mologique  d'accllmalalion,  1"  série, 
t.  VIU,  p.  64,  128,  479;  Paris,  1861  et  t.  IX,  p.  236  ;  Paris,  1862).  —  Mich.  Gay 
Apoplessia  cérébro-spinale  fulmiriante  in  un  vecchio  Gallo  inglese  Dorking  {Il  me- 
dico  Veterinario,  série /ita,  vol.  V,  p.  24l-2/i6;  Torino,  1876), 

(3)  Cf.  Ch.  Fr.  Heusinger,  loc,  cit. 

(4)  Cf.  C.  Dareste,  Note  sur  quelques  altérations  pathologiques  observées  sur  des 
Oiseaux  du  Jardin  %oologique  d'acclimatation  du  Bois  de  Boulogne.  {Comptes-rendus 
des  séances  de  la  Société  de  Biologie,  3^  série,  t.  II,  p.  183;  Paris,  1861.) 

(5)  Cf.  :  Max.  Schmidt,  Einiyes  i^er  Krankheiten  aiisiœndischer  Tliiere  {Œster- 
reicliische  Vierteljahresschrift  fiir  lutssenscliaflliche  Velerinœrkunde,  Bd.  XX,  S.  .50  ; 
Wien,  1863).  —  C.  Stœlker,  loc.  cit.,  p.  12-13.  Selon  ce  dernier  observateur,  les 
attaques  d'apoplexie  {Sclaganf celle),  avec  épanchement  de  sang  dans  le  cerveau,  ne 
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i-iHix  qui  vivent  en  capUvilé,  qnolqucs-uns,  tels  que  les  Oies  (1),  les  Canards 
cL  les  l'ouies,  paraissent  6tre  plus  spécialement  exposés  h  cette  sorle  (rarci- 
(lent  (2),  que  semble  favoriser  le  trop  fréquent  accomplissement  de  l'acte  né- 
cessaiie  à  la  reproduction,  chez  des  Oiseaux,  d'ailleurs  trop  peu  libres  d'aller 
et  de  venir  (3),  et,  pour  la  plupart,  déjà  troj)  Agés.  Si  nous  nous  en  rapportons 
aux  données  fournies  par  l'analyse  de  nos  propres  observations,  les  cas  de  ce 
genre  appartenant,  pour  plus  de  /i/5  (117  cas  sur  127),  à  des  Oiseaux  du  sexe 
mâle,  on  peut  dire  que  l'hémorrhagie  cérébrale  est,  en  somme,  une  altération 
relativement  assez  peu  commune  chez  les  femelles  ;  et  encore,  dans  les  dix 
cas  auxquels  nous  faisons  allusion,  reste-t-il  une  part  assez  large  h  faire  à 
rinfluence  du  traumatisme,  puisque,  dans  sept  d'entre  eux,  l'hémorrhagie 
s'était  manifestement  produite  à  la  suite  de  coups  violents,  reçus  sur  la  tête. 
Quant  aux  trois  autres,  en  l'absence  (le  toute  autre  donnée,  peut-être  y  a-t-il 
lieu  d'incriminer  la  hautejtempérature  exceptionnelle  du  local  où  se  trouvaient 
ensemble  les  trois  Poules  dont  il  est  ici  question.  En  revanche,  sur  les  117  cas 
recueillis  chez  des  Oiseaux  appartenant  au  sexe  mâle,  il  en  est  12  seulement, 
dans  lesquels  l'altération  anatomique  est  attribuable  à  un  traumatisme,  et, 
parmi  les  105  autres,  8  ont  été  observés  sur  des  Oiseaux  qui,  depuis  plusieurs 
années,  vivaient  captifs,  dans  un  complet  isolement.  Quant  aux  77  autres,  ils 
ont  tous  été  recueillis  sur  des  Oiseaux  (Coqs,  Dindons,  Faisans,  Paon,  Pigeons, 
Canards),  chez  lesquels  l'exercice  très-actif  de  la  fonction  de  reproduction  pa- 
rait avoir  joué  manifestement  le  rôle  de  cause  déterminante  (U). 

Si  l'on  en  excepte  les  cas  dans  lesquels  l'hémorrhagie,  occupant  l'un  des 
points  de  la  partie  supérieure  de  l'encéphale,  est,  en  outre,  le  résultat  évident 
d'un  choc  porté  directement  sur  le  dessus  de  la  tête  (5),  les  épanchements 


sont  pas  rares  cliez  les  Oiseaux  granivores,  notamment  chez  les  Becs-croisés,  les 
Bouvreuils  et  les  Linots,  à  la  suite  de  l'usage  trop  abondant  du  chènevis,  qui  produit 
l'engraissement  et  rend  les  vaisseaux  friabhs. 

(1)  Cil.  Adm.  Adr.  Buhle,  Nalurgeschickte  der  domesllcirlen  Tliiere.,  Heft  II,  S.  26; 
Halle,  18/i2. 

(2)  Il  est  connu,  en  anglais,  sous  le  nom  de  Megrim, 

(3)  Cf.  S.  M.  Bradley,  Noie  on  the  diseases  of  animais  in  a  state  of  confinement 
(The  Lancet,  vol.    for  1869,  p.  708;  London,  1869). 

(i)  Cf.  Boitard  et  Corbié,  Histoire  naturelle  des  Pigeons  domestiques, -p.  98; 
Paris,  1824.  —  Heckmeyer  (citi5  par  G.  B.  Ercolani  dans  //  Meilico  Veterinario,  série 
seconda,  vol.  I,  p.  673  ;  Torino,  1860)  met,  en  outre,  en  cause,  pour  les  Poules, 
a  chaleur  des  poulaillers.  Nous  indiquerons  également,  comme  cau  e  détermi- 
nante, la  surcharge  du  jabot  et  de  l'estomac,  et,  d'autre  part,  l'usage  des  fruits 
doués  de  propriétés  narcotiques. 

(5)  P.  Rayer  et  A.  Gillet  de  Grandmont  [Comptes- Rendus  des  séances  de  la  So- 
ciété de  Biologie,  S"  série,  t.  IV,  p.  118;  Pairis,  1863)  ont  fait  connaître  à  la 
Société  de  Biologie  un  cas  d'hémorrhagie  sous-méningée,  survenue  chez  une  Foulque, 
qui,  transportée  dans  une  caisse,  s'était  frappé  la  tûte  contre  le  plan  résistant 
situé  en  dessus,  sans  toutefois  se  fracturer  le  crâne.  —  Cf.  Mich.  Gay,  loc.  cil. 
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sanguins,  dans  les  divers  cas,  occupent  un  siège  assez  variable  (1),  mais  non 
pas  i)oni  lanL  sans  se  montrer,  avec  une  lïéquence  relalivemenl  grande,  h  la 
base  (le  la  masse  encéphalique  (2). 

Dans  les  différenls  cas,  on  trouve,  du  reste,  outre  un  ou  plnsieui's  foyer» 
liéniorrliagiques,  une'congeslion  plus  ou  moins  intense,  et  mOme  de  petites 
nap|)es  sanguines,  dans  Tépaisseur  des  méninges  (3). 

La  marche  et  la  terminaison  des  hémorrhagies  encéplialo-méningées  sont 
extrêmement  différentes,  selon  les  cas.  Lorsque  la  déchirure  accidentelle  de 
l'un  des  sinus  a  été  le  point  de  départ  de  Thémorrliagie  intra-crtlnienne  (qu'il 
s'agisse  d'ailleurs  du  longitudinal  supérieur  ou  du  longitudinal  postérieur), 
l'épanchement  du  sang  est  toujours  peu  abondant  et,  par  suite,  ne  détermine 
guère  les  effets  attribuables  h  la  compression  de  l'encéphale  {h). 

Les  diverses  artères,  qui  rampent  h  la  face  supérieure  du  cerveau  (et  no- 
tannuent  celle  qui  chemine  h  la  face  antéro-supérieure  de  chacun  des  lobes 
cérébraux,  près  du  bord  supérieur  et  interne  de  l'orbite  correspondante), 
lorsque  leurs  parois  sont  atteintes  de  quelque  solution  de  continuité,  laissent 
échapper  le  sang  avec  abondance;  et,  comme  il  arrive  souvent,  en  pareil  cas, 
que  le  liquide  recouvre  toute  la  surface  de  Tencépliale,  au-dessous  de  la  dure- 
mère,  qu'il  distend  plus  ou  moins  fortement  (5),  on  voit  quelquefois  se  pro- 
duire des  phénomènes,  dont  l'apparition  successive  indique  exactement  la 
nature  des  parties,  plus  ou  moins  éloignées,  que  le  sang  épanché  est  venu 
comprimer  successivement. 

Ces  phénomènes  ne  persistent,  du  reste,  et  ne  sont  fatalement  et  rapide- 
ment suivis  de  la  mort  de  l'animal,  qu'autant  que  le  sang  épanché  n'a  trouvé 


(1)  Siedamgpotzky,  dans  sa  Iditiili  fur  klcinere  Hauslhiere  {Berleht  iiber  das 
Veterinœrivesen  im  Kœnigreielie  Sachen  fur  das  Jahr  1872,  S.  84  ;  Dresden,  1873), 
rapporte  avoir  trouvé,  comme  cause  de  mort,  chez  un  Perroquet  et  chez  un  Serin, 
une  hémorrhagie  récente,  ayant  son  siège  sur  l'hémisphère  droit  du  cerveau. 

(2)  Cf.  Max.  Schmitdt,  loc.  cit. 

(3)  Cf.Zahn,  Bericht  iiber  das  Wiener  Thierarmei-InsHlut  [palhologisch-amtomische 
Lehranslall)  fiir  das  Sludienjahr  1874-1875  {Œslerreichische  Vierleljahresschrlfl  fiir 
ivissenschaftUche  Velerinœrkunde,  Bd.  XLVI,  S.  4;  Wien,  1876).  Il  s'agit  de  trois 
jeunes  Faisans. 

(4)  P.  Flourens  (Recherches  expérimentales  sur  les  propriétés  et  les  fonctions  du 
système  nerveux  dans  les  animaux  vertébrés,  p.  284-289;  Paris,  1842),  dans  ses 
expériences  sur  les  Pigeons,  malgré  tout  le  soin  qu'il  y  apportait,  n'est  jamais  par- 
venu que  très-difficilement  à  produire,  môme  par  l'ouverture  artificielle  des  sinus, 
des  épanchements  assez  abondants  pour  déterminer  des  effets  de  ce  genre  ;  et  il 
fait  remarquer  que  l'écoulement  du  sang  s'arrête  sans  cesse,  alors  même  qu'où 
s'efforce  de  le  provoquer. 

(5)  Il  est  môme  probable  que  l'épanchement  du  sang  se  fait  avec  assez  de  rapi- 
dité, si  l'on  en  juge  par  ce  qui  se  produit  dans  les  recherches  expérimentales  (Cf. 
P.  Flourens,  loc.  cit.,  p.  291-292). 
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I  ucnne  issue  au  dehors,  comme  cela  arrive  dans  les  cas  où  Tainux  du  sang 
iTs  les  centres  nerveux  a  été  le  résullal  d'nne  violenle  congcslion.  Quand, 
Il  contraire,  il  s'agit  d'une  Iiéniorrliagie  traunuitique,  —  si  l'encéphale  n'est 
lits  lui-môme  autrement  intéressé,  et  surtout  si  le  sang  peut  se  frayer  une 
l'ute  l'extérieur  par  quelque  solution  de  continuité,  —  les  désordres  cessent 

, ,  vec  une  rapidité,  qui  varie  selon  le  temps  pendant  lequel  ils  ont  déjà  duré; 

'  :t,  en  raison  du  petit  volume  des  vaisseaux  atteints,  l'hémorrliagie  s'arrête 

j  (ienlôt  et  spontanément. 

I    Les  liémorrhagies,  sous  forme  de  piqueté  (état  sablé),  qui  se  font  au  sein  de 
!  'encéphale  lui-môme,  et  qui  coïncident  avec  une  altération  plus  ou  moins 
i  Miarquée  de  sa  substance,  ont  bien  rarement  une  aussi  heureuse  issue  :  on 
leul  dire  qu'elles  constituent  une  aiïection  toujours  très-grave  et,  le  plus 
louvent,  mortelle  en  peu  d'heures.  Cependant,  il  arrive  quelquefois  que  l'ani- 
iinal  survit  h  l'ictus  hémorrrhagique,  mais  presque  toujours  (1)  dans  un  état 
■  emi-paralytique,  et  pendant  un  temps  qui  peut  être  plus  ou  moins  long  (2). 
i;)ans  les  cas  où  il  en  est  ainsi,  on  retrouve,  du  reste,  anatomiquement,  les 
rraces  plus  ou  moins  effacées  d'anciennes  liémorrhagies  (3). 

Le  siège  de  l'iiémorrhagie  dans  le  cerveau  ou  dans  le  cervelet,  et  d'ailleurs 
ilans  les  parties  profondes  ou  seulement  dans  les  couches  superficielles  de 
•hhacun  de  ces  organes,  ne  paraît  pas,  sous  le  rapport  de  la  marche  et  de  la 
eerminaisou,  exercer  une  influence  appréciable,  et  c'est  plutôt  de  l'étendue  de 
l'épanchement  (et,  partant,  de  la  multiplicité  des  désordres  consécutifs)  que 
1-lépend  la  gravité  du  mal.  Pour  le  cervelet,  en  particulier,  on  peut,  par 
■exemple,  voir  la  vie  persister  chez  un  Oiseau  qui  porte,  au  centre  de  l'organe, 
lt.es  traces  d'une  lésion  vraisemblablement  ancienne  (/i);  tandis  que  chez 
H'autres  qui  ont  succombé  rapidement,  les  caractères  évidents  d'une  liémor- 
l-hagie  récente  des  couches  superficielles  coïncident  avec  l'intégrité  des  parties 
'•entrales. 

En  revanche,  les  phénomènes  qui  traduisent  au  dehors  les  effets  exercés  sur 
'■es  centres  nerveux  par  le  sang  épanché,  offrent,  selon  les  cas,  quelques  par- 
liicularités  à  relever. 

La  plupart  du  temps,  l'Oiseau,  ou  bien  meurt  subitement  (5),  ou  bien  est 
irouvé  en  proie  à  un  abasourdissement  extrême  ou  h  des  convulsions,  dont 
j'apparilion  s'est  faite  brusquement,  sans  qu'on  ait  pu  saisir  par  l'observation 


(1)  C.  H.  Herlwig,  Beitrœge  mi  den  Krankheilen  der  Vœcjel  (Mafjaz-in  fiir  die 
]9esammte  Thierlteilkunde^Bd.  XV,  S.  85;  Berlin.  18i9). 

(2)  C.  H.  Hertwig,  loc.  cit. 

(3)  Cf.  P.  flourens,  loc.  cit..,  p.  338-339. 
{![)  Cf.  P.  Flourens,  loc.  cit.,  p.  338. 

(5)  Cf.  Ch.  Fr.  Heusingei-,  Zootomische  Analekkîi  {S .  F.  Meckel's  Deutsches  Ar 
■ItMv  fur  die  Physiologie,  Bd.  VI,  S.  551  ;  Halle,  1820). 
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aucun  pll(^nonl^nc  précurseur,  <'ippr(^cial)lc.  Dans  lo,  premier  cas,  ranimai 
lomho.  snljilemenl,  comme  Alourdi;  il  l'ail,  pour  s'envoler  on  pour  marclicr,  . 
quelques  mouvcmcnls  irr(^guliers,  se  j'elf-ve,  chancelle,  l'elombe  d'im  cùUi  sur 
Faulre,  cl  demcui'e  abasourdi.  La  pupille  de  l'un  des  yeux  ou  des  deux  k.la 
l'ois  esL  dilatée;  le  clioc  du  cœur  contre  les  parois  de  la  poitrine  est  presque 
normal,  et  la  respiration  silencieuse  (1).  Dans  d'autres  cas,  l'Oiseau  est  subi- 
tement pris  de  convulsions  épileptiformes.'qui  ne  durent  parfois  qu'un  in- 
stant (2)  et  souvent  sonî  bientôt  suivies  de  la  mort  (3). 

Cependant,  tous  les  cas  sont  loin  d'aboutir  fatalement  et  aussi  vile  ii  une 
pareille  issue.  Dans  quelques-uns,  où  l'altération  porte  exclusivement  sur  lo 
cervelet,  et  où  l'animal  survit  à  l'attaque  un  temps  plus  ou  moins  long,  on 
observe  dans  la  motilité  des  désordres  variés,  qui,  lorsque  les  couches  supei'- 
ficielles  de  l'organe  sont  seules  intéressées,  se  caractérisent  par  une  siraj)!!' 
instabilité;  tandis  que,  lorsque  l'altération  porte  en  même  temps  sur  les 
parties  profondes,  les  mouvements  sont  complètement  désordonnés.  Dans  le 
premier  cas,  en  effet,  s'il  s'agit  d'un  GalHnacé  (une  Poule,  par  exemple),  Ifs 
mouvements  sont  calmes  et  lents;  ils  se  font  avec  peine,  comme  avec  paresse; 
mais  le  trouble  de  l'équilibration  n'en  est  pas  moins  évident.  Si  l'Oiseau  se 
tient  debout,  ses  jambes  fléchissent  l\  tout  moment  sous  lui;  s'il  mai-clie,  on 
s'aperçoit  d'une  sorte  d'hésitation  dans  les  mouvements  qu'il  exécute,  il  chan- 
celle h  chaque  instant,  et  quelquefois,  surtout  si  l'on  cherclie  à  le  faire  mar- 
cher vite,  il  perd  l'équilibre  et  tombe.  Enfin,  sa  téte  et  son  cou  sont  dans  un 
état  d'instabilité  remarquable  ou  d'oscillation  presque  continuelle,  que  l'on 
voit  s'accentuer  surtout  s'il  les  éloigne  du  tronc,  et  que  l'on  fait  cesser,  le 
plus  souvent,  en  offrant  un  point  d'appui  au  bec  ou  à  la  totalité  de  la 
tète  (h). 

Lorsque  l'altération  porte  sur  les  parties  profondes,  en  même  temps  que 
sur  les  parties  superficielles,  l'animal  présente,  à  première  vue,  les  allures  de 
l'état  d'ivresse.  Il  chancelle,  presque  h  chaque  instant,  sur  ses  jambes,  soit 
qu'il  se  tienne  simplement  debout,  soit  qu'il  veuille  mai-cher  ou  courir.  Tour- 
nant à  droite,  quand  il  veut  aller  à  gauche,  et  h  gauche,  quand  il  veut  aller  h 


(1)  Cf.  G.  H.  Hertwig,  loc.  cit. 

(2)  Cf.  Ch.  Fr.  Heusinger,  loc.  cil. 

(3)  Hartmann  (Ephem.  nat.  Curios.,  dec.  Il,  a.  7,  p.  77),  rapporte  avoir  eu  un 
Goai,  qui  mourut  après  une  attaque  d'épilepsie:  Secla  nihil  prœter  imturam  osten- 
dit  ;  in  cerebri  medulla  aliquoi  stigmata  sanguînea  eranl  conspicua.  Il  est  probable 
que  c'aet  à  un  cas  de  ce  genre  qu'a  eu  affaire  Mich.  Gay  {loc.  cit.)  :  l'Oiseau,  aussitôt 
tombé  à  terre,  se  m\t  à  battre  des  ailes  et  à  agiter  celui  des  deux  membres  abdo- 
minaux sur  lequel  il  ne  gisait  pas,  en  poussant  un  cri,  qui  se  répéta  plusieurs  fois 
durant  les  derniers  instants  de  son  existence. 

(Il)  Cf.  P.  Flourons,  Zoc.  cit.,  p.  335  et  336  et  Observations  sur  quelques  maladies 
des  Oiseaux  {Annales  des  Sciences  naturelles,  1"  série,  t.  XVIII;  Paris,  1829). 
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Jtirnilo,  il  rocule,  aussi,  quand  il  voul  avancer.  Très-souvenl,  il  tombe  snr  ses 
janibos,  qui  llécliissonl  et  piionl  louL  à  coup  sons  lui;  mais  c'est  snrioul 
,  qnanfl  il  s'élance  pour  l'iiir  ou  pour  grinqicr  sur  un  point  élevé  que,  ne  pou- 
vant plus  maîtriser  ni  régulariser  des  mouvements  devenus  trop  rapides,  il 
itombe  et  roule  !i  terre,  sans  pouvoir  quelquefois  réussir,  de  longtemps,  îi  se 
irelever  et  à  reprendre  l'équilibre  (1). 

Les  divers  désordres  que  l'on  voit  se  produire,  dans  les  cas  d'hémorrhagie  à 
iVintérieur  de  la  cavité  crcanienne,  sont  loin  de  se  monti'cr  toujours  avec  au- 
Uant  de  netteté  que  dans  ceux  que  nous  venons  de  rappeler;  et  cela  s'explique 
jsul'fisamment  par  la  complexité  môme  des  altérations  anatomiques.  Quelque- 
iTois,  lorsque  Tanimal  a  survécu  plusieurs  jours  ou  même  plusieurs  semaines 
A  l'attaque  apoplectique,  on  trouve  l'encépbale  enveloppé  d'une  coucbe  de 
«érosité,  qui  distend  la  dure-mère.  Mais,  il  est  des  altérations,  qui  coïncident 
lèeaucoup  plus  souvent,  et  dès  le  début,  avec  l'hémorrliagie  sous-méningée, 
idiffuse  ou  interstitielle  :  ce  sont,  outre  la  turgescence  plus  ou  moins  grande 
lides  vaisseaux  méningés,  les  hémorrhagies  dans  l'épaisseur  du  diploë  des  os  du 
rcrAne,  qui,  lorsqu'on  les  a  dénudés,  se  montrent  parsemés  de  points  noirâ- 
rires,  correspondant  précisément,  sous  le  rapport  du  siège,  aux  régions  altérées 
ilde  l'encéphale  (2). 

Messieurs,  je  viens  d'exposer  devant  vous  l'histoire  synthétique  des  ano- 
iimalies  des  centres  nerveux  et  de  leurs  enveloppes,  celle  des  altérations  di- 
vverses  de  ces  mêmes  enveloppes,  et,  enfin,  celle  des  altérations  congestives  et 
liliémorrhagiques  de  l'encéphale. 

Pour  compléter  mon  entreprise,  autant  que  le  permettent  les  matériaux 
rrassemblés  jusqu'à  ce  jour,  j'aurai  bientôt,  si  vous  le  voulez  bien,  l'honneur 
ilde  tracer  devant  vous,  dans  un  second  Mémoire,  liistoire  des  altérations 
Itraumaliques  des  centres  nerveux  et  de  leurs  méninges,  suivie  de  quelques 
rremarques  sur  les  anomalies  de  l'instinct  et  sur  les  phénomènes  symploma- 
tliques  des  affections  du  système  nerveux  chez  les  Oiseaux. 


(1)  Cf.  P.  Flourens,  loc.  cit. 

{'2  Cf.  P.  Flourens,  loe.  cit.,  p.  33/i  et  338. 


REMARQUES 

Sun  LES 

FRACTURES  DU  COL  DU  FÉMUR 

CHEZ  DIVERS  ANIMAUX  DOMESTIQUES 

Présentées  devant  la  Société  centrale  de  médecine  vétérinaire 
DANS  LA  SÉANCE  DU  8  FÉVRIER  1877 


Messieurs , 

Dans  la  dernière  séance,  noire  collègue,  M.  Nocard,  a  porte  devant  la 
I  Société  la  question  des  fractures  du  col  du  fémur,  dont  il  a  observé  deux 
<  exemples,  dans  des  conditions  différentes,  et  il  nous  a  fait  remarquei'  qu'on 
•  n'a  publié  que  très-rarement  encore  des  observations  du  même  genre.  Outre 
'  celles  qu'il  a  citées,  les  annales  vétérinaires  n'en  contiennent,  en  effet,  qu'un 
très-petit  nombre;  et,  il  y  a  près  de  vingt-cinq  ans,  le  docteur  E.  Gurlt  pouvait 
dire  avec  raison  que  les  fractures  du  col  du  fémur  paraissent  être  très-i-ares  chez 
les  animaux  domestiques;  particularité  qui,  selon  lui,  pourrait  bien  dépendre 
de  la  brièveté  du  col  chez  ces  animaux  (1).  Par  contre,  M.  Williams,  dans  un 
récent  ouvrage  sur  la  chirurgie  vétérinaire  (2),  n'hésite  pas  à  dire  qu'elles  se 
rencontrent  fréquemment,  en  coïncidence  avec  la  fracture  de  la  cavité  coty- 
loïde,  et  qu'elles  se  reconnaissent  de  la  même  manière  que  cette  dernière.  L'au- 
teur anglais  ne  cite,  il  est  vrai,  aucun  fait  particulier  h  l'appui  de  la  descrip- 
tion sommaire  qu'il  donne;  et  il  publie  seulement,  intercalée  dans  le  texte, 
une  figure  destinée  à  représenter,  d'après  une  pièce  anatomique,  outre  le 
déplacement  subi  par  la  tête  du  fémur,  l'existence  d'un  cal  provisoire  consi- 
dérable. W.  l'ercivall  se  borne  à  mentionner,  dans  son  Traité  des  maladies 
du  cheval,  les  fractures  de  la  tête  du  lémur  (3),  et  le  professeur  Gamgee, 


(1)  E.  Gurlt,  Ueilrœge  zur  vcrfjleichenden  pallwlogischen  Aiialomie  der  Gelenk- 
liranklteileHy  S.  51G;  Berlin,  1833. 

(2)  W.  Williams,  The  princlples  and  practice  of  veterinarij  Surgenj,  p.  lis-ll/i; 
Édinburgh,  J872. 

(3)  W.  Percivall,  Hippopafhologij  or  systematic  (réalise  on  llie  disorders  and 
lamenesses  of  the  Horse,  2"  édition,  vol.  I,  p.  249;  London,  1855. 
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dans  une  leçon  clinique,  Irès-inléressanlë,  sUr  la  luxation  coxo-l'émorale,  en 
elle  seulement  un  exemple,  remarquable  d'ailleurs  par  le  déplacement  étendu 
de  la  téle  fémorale,  qui,  détachée  du  reste  de  l'os,  était  venue  se  logei-  dans 
le  trou  obturateur;  de  telle  sorte  que,  selon  sa  remarque,  il  y  avait  k  la  l'ois, 
dans  ce  cas,  l'racture  et  luxation.  La  piôcc  décrite  par  le  savant  pi-ofesscur 
de  l'ancien  Colfége  vétérinaire  d'Edimbourg  provenait  d'une  vaclie  (1).  — 
Une  autre,  observée  sur  un  cheval,  a  été  décrite  par  un  vétérinaire  alle- 
mand, M.  Schwerdtfeger(2),et  une  autre  encore,  sur  laquelle  le  col  du  fémur 
est  simplement  fracturé,  provient  d'un  chat,  et  est  déposée  au  Musée  d'ana- 
toniic  comparée  de  l'Université  de  Jlologne  (3). 

Le  total  des  faits  que  j'ai  pu  réunir,  pour  les  rapprocher  de  ceux  sur  les- 
quels M.  Nocard  avait  fixé  notre  attention,  n'est,  on  le  voit,  pas  très-consi- 
dérable {II)  ;  et,  si  l'opinion  du  professeur  Williams  est  bien  fondée,  il  est 
regrettable  que  lui-même  et  les  autres  observateurs  n'aient  pas  mis  plus 
d'eiupressement  à  publier  les  résultats  de  leurs  observations. 

Sans  insister  sur  l'intérêt  que  peut  offrir,  au  point  de  vue  de  l'analomie 
pathologique,  l'étude  de  ces  lésions  traumatiques,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
regretter,  en  effet,  qu'on  n'ait  jusqu'ici  pas  insisté  davantage  sur  les  princi- 
paux caractères  cliniques,  qui  pourraient  permettre  de  les  reconnaître. 

J.  Gamgee  et  M.  Williams  sont  peut-être,  à  l'étranger,  les  seuls  auteurs 
qui  aient  tenté  de  donner,  îi  cet  égard,  quelques  indications  précises.  Le 
premier,  en  effet,  essaie  de  les  distinguer  de  la  luxation  coxo-fémorale,  qui, 
comme  nous  l'avons  vu,  peut  coïncider  avec  l'existence  d'une  fracture  du  col, 
mais  qui,  en  pareil  cas,  outre  le  raccourcissement  du  membre,  s'accompagne- 
rait d'une  crépitation,  qu'il  est,  dil-U,  si  facilede  percevoir.  —  M.  Williams, 
qui  mentionne  aussi  !e  raccourcissement  du  membre,  ajoute  que  «  la  partie 
antérieure  dit  sabot  est  tournée  en  dedans,  îi  moins  que  la  tête  du  fémur  ne 


(1)  J.  Gamgee,  Clinical  lecture  on  disloealion  of  the  fémur.  (  Tlie  Vcterinàrian, 
4'i>  séries,  vol.  II,  p.  5(54  (en  note);  London,  1856.) 

(2)  Schwerdtfeger,  Bruch  der  Schenkelhalses  {Berleht  ilber  dus  Veterinœrwesen  im 
Kmnigreiclie  Sachsen  fiir  das  Jahr  1861,  S.  120;  Dresden,  1862). 

(3)  Le  Chat  {Felis  Callus,  Linn.),  dont  il  est  question  ici,  a  été  oliservé,  en  1826, 
par  Ant.  Alessandrini  (Voy.  Catalogo  degli  oggetli  e  preparali  più  inleressanli  del 
gabinello  d'analomia  comparata  délia  ponlifica  UniversHà  di  Bologna,  p.  4/i8; 
Bologna,  185Zi),  et  le  profcsseui-  Gamgee  (/oc.  cil.)  a  publié  le  dessin  qui  représente 
la  pièce  anatomique.  La  fracture  avait  pour  siège  le  col  du  fémur  gauche,  et,  la 
consolidation  ne  s'étant  pas  faite,  il  s'est  formé  une  pseudarthrose. 

(4)  Je  ne  crois  pas  devoir  donner  place  ici  à  un  cas,  qui  a,  été  communiqué,  le; 
24  décembre  1839,  à  l'Association  médico-vétérinaire  de  Londres,  par  M.  Twin- 
berrow,  et  dans  lequel  la  lésion,  qui  n'avait  pas  été  soupçonnée  avant  l'autopsie, 
consistait  en  une  fracture  de  la  tôte  du  fémur  cliez  un  cheval,  avec  détachement 
d'une  petite  fraction  de  l'os  (dans  l'étendue  d'une  pièce  do  monnaie  comparable  à 
la  demi-couronne  anglaise),  juste  au  niveau  de  l'insertion  du  ligament  rond. 


FRACTURES  DU  COL  DU  FÉMUR.  239 

(lit  tMiloncée  dans  le  Irou  ovale,  auquel  cas  le  membre  est  plus  long  que 
ohii  (le  l'autre  côlé,  el  le  devant  du  sabot  tourné  en  dehors  ».  —  M.  Nocard, 
lans  les  observations  qu'il  nous  a  coninumiquccs,  garde  le  silence  sur  ces 
ai  licularilés,  qui  ne  paraissent  pas  avoir  fixé  son  attention,  et  dont  il  serait 
iili'i-essant  de  rechercher,  îi  l'avenir,  le  degré  d'importance. 

Helativement  au  pronostic  de  la  lésion,  je  citerai  le  fait  recueilli  par 
-.(■liwordtfeger,  qui,  dans  une  courte  Note,  mentionne  les  particularités  sui- 
l 'antes  :  la  fracture  s'était  produite  à  l'occasion  d'une  glissade,  qui  avait 
nlraîné  la  chute  de  l'animal,  et  celui-ci  avait  dû,  non  sans  peine,  être  Irans- 
lorlé  ensuite  dans  sa  stalle.  Le  fémur,  dévié  en  dehors,  paraissait  plus 
ourt  que  celui  du  côté  opposé  ;  au  niveau  du  siège  de  la  fracture  on  con- 
•stalait  une  mobilité  anomale,  qui  faisait  naître  de  la  douleur,  mais  non  pas 
il'le  crépitation  appréciable.  En  dépit  du  pronostic  fâcheux  que  l'on  avait 
oorté,  le  propriétaire  ne  voulut  pas  qu'on  sacrifiât  immédiatement  l'animal, 
[ijui  demeura  manifestement  incapable  de  se  mouvoir  comme  à  l'ordinaire, 
'en  raison  de  la  déviation  du  membre  en  dehors  et  de  son  raccourcissement, 
11  nais  qui  toutefois  put  être  employé  au  labourage.  Cependant,  quand  on  se 
liiécida  à  le  sacrifier,  après  six  mois,  l'examen  anatomique  fit  voir  que  la  téte 
avait  été  séparée  du  reste  de  l'os,  dans  l'accident.  Il  s'était  produit  un  dépôt 
ihbondant  de  substance  osseuse,  mais  aucune  trace  de  soudure  des  fragments; 
it?t  l'extrémité  fracturée  du  fémur,  s'étant  placée  au  contact  de  la  cavité 
rcotyloïde,  avait  déterminé,  par  voie  de  frottement,  xme  dépression  dans  les  os 
lilu  bassin. 

Sur  la  question  du  mécanisme,  que  notre  collègue  a  soulevée  lui-môme, 
ia  l'occasion  de  ses  deux  observations,  je  rappellerai  que,  jusqu'à  présent,  le 
#«eul  vétérinaire  qui  se  fût  occupé  de  cette  partie  de  la  question,  le  proiessçur 
Williams,  avait  attribué  la  fracture  h  l'énergie  des  contractions  musculaires 
qqui  surviennent  au  moment  où  l'animal  est  abattu  ou  entravé,  par  exemple, 
ipour  une  opération.  «L'os,  alors,  dit  l'auteur  anglais,  subit  généralement 
lun  déplacement  immédiat,  et,  en  raison  du  grand  nombre  des  muscles  qui 
«s'attachent  h.  lui  et  l'enveloppent,  la  réduction  de  la  fracture  est  impossible.  » 

En  pathologie  humaine,  l'explication  donnée  ici  par  le  professeur  d'Édim- 
bbourg  paraît  justifiée  dans  un  bon  nombre  de  cas,  et,  lorsque  la  fracture 
iklu  col  du  fémur  s'est  produite  h  l'occasion  d'une  chute  sur  les  pieds,  on  ne 
rinéconnait  jamais  l'influence  des  mouvements  forcés,  qui  se  produisent  dans 
Il'arliculation,  tant  par  le  fait  du  choc,  que  par  le  fait  de  la  contraction  mus- 
culaire qui  accompagne  la  chute. 

Dans  le  cas  dont  il  a  été  témoin,  M.  Nocard  admet  évidemment  la  double 
iinfluence  que  je  viens  de  rappeler  :  «  La  fracture,  dit-il,  a  été  le  résultat  du 
■choc  du  membre  sur  le  pavé;  choc  rendu  plus  violent  par  le  bond  auquel  il 
^succédait,  el  transmis  intégralement  ii  la  partie  supérieure  du  membre  par 
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Tôlal  tic  l'igidilô  absolue  que  la  contraction  musculaire,  consécutive  a  l,i 
glissade,  iinjiosail  aux  rayons  de  ce  membre  ».  Mais  il  me  semble  que,  dans 
roxplicalion  qu'il  nous  donne,  notre  collègue  place  le  moment  où  la  fracture 
s'est  produite,  au  troisième  temps  de  l'accident,  ou,  en  d'autres  termes,  au 
moment  où  l'animal,  après  avoir  glissé,  puis  bondi  sui- lui-même,  est  retombé 
sur  les  membres  postérieurs.  —  Or,  peut-être,  fait-il  ainsi  un  rôle  trop  im- 
portant h  cette  cbutc,  et  passc-t-il  trop  légèrement  sur  l'importance  de  la 
glissade.  On  ne  peut  s'empêcher  de  l'emarquer  que  c'est  du  pied  postérieur 
droit  que  le  cheval  a  glissé  sur  le  talus  antérieur  du  ruisseau,  et  que  c'est 
immédiatement  après  cette  glissade,  instantanément,  en  quelque  sorte,  qu'il 
a  fait  ce  bond  énergique  que  M.  Nocard  qualifie  lui-même  de  prodigieux.  Et  ' 
pourtant,  il  retombe  aussitôt  lourdement  sur  les  deux  membres  postérieurs. 
]\'est-il  pas  vraisemblable  que  la  déviation  imprimée  au  membre  par  la  glis- 
sade, —  en  acbiiettant  qu'elle  n'ait  pas  pu  agir  plus  complètement  —  l'a 
tout  au  moins  placé  dans  des  conditions  telles,  que  les  contractions  muscu- 
laires, énergiques,  qui  ont  succédé  instantanément  h  la  glissade,  ont  déter- 
miné la  solution  de  continuité,  dont  la  chute  ultérieure  n'a  fait  qu'accroître 
l'étendue  et  les  conséquences? 

Si  j'insiste  sur  ces  détails  du  mécanisme  de  la  fracture,  c'est  que,  comme 
nous  le  montre  l'observation  de  noti-e  collègue,  les  altérations  ont  dù  se  pro- 
duire en  plusieurs  temps.  Il  est  de  notion  générale  que,  lorsqu'une  violence, 
capable  d'entraîner  un  déplacement  des  surfaces  articulaires,  vient  à  s'exer- 
cer sur  l'articulation  coxo-fémorale,  il  se  produit  une  luxation  ou  une  frac- 
ture; et  la  différence  dans  le  résultat  tient,  on  le  sait,  uniquement  à  la  force 
de  la  capsule  qui,  si  elle  se  rompt,  laisse  se  produire  une  luxation;  tandis 
que  si  elle  résiste,  le  col  du  fémur  se  rompt  lui-même.  Or,  ici,  l'existence  de 
la  fracture  démontre  que  la  capsule  a  résisté  d'abord;  et,  comme  l'artère  fé- 
morale a  été,  en  quelque  sorte,  «  broyée  par  les  esquilles,  »  il  faut  néces- 
sairement que  les  fivigments  du  col  fémoral  aient  été,  h  un  certain  moment, 
vigoureusement  poussés  contre  cette  artère,  c'est-à-dire  dans  une  direction 
différente  de  celle  que  M.  Nocai'd  a  très-justement  signalée  comme  néces- 
saire à  la  production  de  la  fracture  du  col.  Ces  deux  résultats  contraires 
n'ont  pu,  je  crois,  se  produire  au  même  moment,  sous  une  même  influence  : 
le  premier  a  dù  exiger  une  puissance  de  production  beaucoup  plus  considé- 
rable que  le  second,  et  la  direction  que  le  col  devait  prendre  pour  se  fractu- 
rer, ayant  été  imprimée  au  membre  par  la  glissade,  c'est  vraisemblablement 
sous  l'influence  des  contractions  musculaires  (qui  l'ont  suivie)  que  la  fracture 
s'est  produite;  et  c'est  au  moment  où  le  cheval  est  retombé  sur  lui-même 
que  se  sont  produites  les  complications  signalées  par  M.  Nocard. 

Dans  le  cas  dont  le  professeur  Gamgee  a  publié  la  relation,  les  choses  me 
paraissent  s'être  passées  tout  différemment.  L'animal,  revenant  des  champs, 
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:  s'avançait  paisiblement,  lorsque,  tout  'i  coup,  en  lournanl  dans  rélaljle,  il 
.glissa  (lu  pied  de  derrière  en  se  heurtant  contre  le  rebord  élevé  du  planclier 
011  bri(|uos,  sur  lequel  les  vaolics  doivent  se  reposer  la  nuit.  Une  rigole,  d'en- 
■  viron  G  pouces  de  profondeur,  passe  derrière  la  loge  des  animaux,  el  est  des- 
tiuée  II  recevoir  les  fèces  et  l'urine  :  or,  c'est  dans  cette  rigole  que  le  pied 
i  glissa.  La  vache,  en  faisant  son  faux-pas,  tomba,  fd  de  violents  efforts,  et  se 
releva,  mais  seulement  sur  trois  de  ses  membres.  Elle  se  tint  debout  qucl- 
ique  temps,  et  puis  elle  se  coucha  pour  toute  la  nuit.  Le  lendemain  malin,  on 
essaya  de  la  suspendre;  mais  on  échoua  dans  toutes  les  tentatives  faites  pour 
la  maintenir  relevée.  Au  moment  où  l'auteur  de  l'observation  vint  l'examiner 
lui-même,  elle  était  confortablement  couchée  sur  le  côté  sain  et  ne  parais- 
sait pas  souffrir;  mais  elle  ne  pouvait  absolument  pas  se  servir  du  membre 
blessé;  ses  muscles  étaient  flasques,  et  le  tendon  d'Achille  était  tout  à  fait 
dans  le  relâchement.  Le  fémur  formait  un  angle  aigu  avec  l'os  iliaque.  Le 
grand  trochanter  avait  glissé  de  haut  en  bas,  d'avant  en  arrière  et  de  dehors 
en  dedans  ;  de  telle  sorte  que  le  grassel  était  tourné  en  dehors,  et  qu'il 
existait  un  aplatissement,  une  sorte  de  creux  au  niveau  des  muscles  du  tiers 
supérieur  de  la  cuisse.  Au-dessus  de  l'articulation  de  la  hanche,  on  consta- 
tait aussi  une  légère  tuméfaction.  La  partie  inférieure  du  membre  était  dans 
l'extension,  el  la  dislance  de  la  hanche  h  l'extrémité  antérieure  du  pied  était, 
de  près  de  3  pouces,  plus  grande  que  du  côté  opposé.  —  Le  troclianter,  évi- 
demment, ne  faisait  pas  saillie  comme  dans  l'état  nornal,  et  avait  suivi  en 
arrière  et  en  dedans  le  déplacement  de  la  léte  du  fémur,  qui  avait  dû  venir 
se  loger  dans  le  trou  obturateur.  La  luxation  était  complète.  Le  ligament 
rond  devait  s'être  rompu,  et  il  y  avait  lieu  de  rechercher  s'il  n'existait  pas 
quelque  complication  de  fracture.  En  attirant  le  membre  alternativement  en 
arrière  et  en  avant,  on  constatait  qu'il  était  plus  facile  à  étendre  dans  cette 
dernière  direction;  et,  d'autre  part,  en  le  faisant  mouvoir  alternativement  de 
bas  en  haut  et  de  haut  en  bas,  on  ne  pouvait  percevoir  de  crépitation,  ni  au- 
cun autre  signe  de  l'existence  d'une  fracture.  Quant  au  corps  de  l'os,  il  était 
manifestement  en  bon  état. 

Le  diagnostic  positif,  porté  par  le.  professeur  (lamgee,  le  conduisit  k  lentei-, 
avec  le  concours  de  plusieurs  aides,  d'énergiques  efforts  pour  opérer  la  ré- 
duction, qui  fut  obtenue  et  s'accompagna  d'un  bruit  de  claquement.  Cepen- 
dant, on  ne  put  la  maintenir;  et  comme,  en  remuant  le  membre,  on  vit  la 
luxation  se  reproduire,  on  la  réduisit  de  nouveau,  mais  avec  le  même  insuc- 
cès. L'existence  possible  d'une  fracture  de  la  cavité  cotyloïde  ou  de*  la  téte  du 
fémur,  coïncidant  maintenant  avec  la  luxation,  s'imposait  alors  h  l'esprit,  et, 
un  jour  plus  tard,  on  percevait,  pour  la  première  fois,  une  sensation  de  cré- 
pitation non  douteuse. 

De  fait,  l'autopsie  a  montré  que  la  tête  du  fémur  était  bien,  conlbrmé- 
0.  LAncHEn,  Palli.  comp.  16 
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menl  an  premier  diagnostic,  logée  dans  le  trou  obliiraleiir  ;  mais,  an  grand 
étonnomcnt  derobservulcnr,  elle  était  séparée  dn  reste  deTos.  Les  ligaments 
de  l'aiiiculation  élaieiit  ramollis,  la  cavité  cotyloïde  était  remplie  de  lymphe 
îi  demi-organisée,  et,  des  caillots  sanguins,  en  abondance,  entonrant  la  téte 
dn  fémnr,  il  en  résnltait  une  tnmeur  voluminense,  qui  faisait  saillie  dans 
l'intérieur  du  bassin. 

Dans  l'observation,  très-complète,  que  je  viens  de  résumer  devant  vous, 
Messieurs,  il  me  semble  que  le  mécanisme  en  vertu  duquel  les  lésions  signa- 
lées se  sont  produites,  estasse/,  évident.  Les  détails  symptomatiqucs,  qui  don- 
naient au  diagnostic  luxation  une  remarquable  précision,  établissent  sufli- 
samment  que  la  glissade  et  les  efforts  musculaires  faits  par  l'animal  ont  eu 
pour  résultat  le  déplacement  de  la  téte  fémorale;  et,  quant  h  la  fracture, 
dont  aucun  signe  ne  traliissait  l'existence  avant  les  premiers  efforts  faits  pour 
obtenir  la  réduction,  elle  s'est  produite,  si  je  ne  me  trompe,  au  moment  où 
le  bruit  de  claquement  s'est  fait  entendre  pendant  l'opération  ;  et,  chose  signi- 
ficative, c'est  après  ce  moment,  seulement,  qu'on  a  précisément  pu  percevoir 
la  crépitation,  jusque-là  vainement  cherchée. 

Cette  observation  du  professeur  Gamgee  confirme  l'exactitude  de  la  règle 
géné]'ale,  que  j'ai  rappelée  précédemment,  à  savoir  que,  lorsqu'une  violence, 
capable  d'entraîner  un  déplacement  des  surfaces  articulaires,  vient  à  s'exer- 
cei-  sur  l'articulation  coxo-fémorale,  il  se  produit  une  luxation  ou  une  frac- 
ture, et  que  la  différence  dans  le  résultat  tient  uniquement  au  degré  de  résis- 
tance plus  grande  de  l'os  ou  de  la  capsule.  Mais  les  conséquences  de  cha- 
cun de  ces  deux  résultats  eux-mêmes  sont  différentes  aussi,  en  ce  sens  que 
la  fracture,  ainsi  que  le  montre  l'observation  de  M.  Nocard,  est  bien  loin 
de  favoriser  la  production  d'une  luxation;  tandis  que,  comme  le  montre  éga- 
lement l'observation  publiée  par  l'auteur  anglais,  la  luxation  expose  le  col  du 
fémur  il  trouver  dans  l'intervention  opératoire  elle-même  une  nouvelle  chance 
de  fracture. 

Telles  sont.  Messieurs,  les  remarques  que  j'ai  cru  opportun  de  vous  pi'ésen- 
ler  h  l'occasion  de  l'intéressante  communication  de  notre  collègue,  dont  j'ai 
discuté  les  opinions  avec  un  soin  d'autant  plus  grand  que  nous  attachons  tous 
une  grande  valeur  ci  ses  travaux.  J'espère,  en  outre,  que  j'aurai  peut-être 
rv'ussi  h  fixer  par  lîi,  davantage,  l'attention  des  observateurs  sur  une  affection 
traumatique,  dont  la  symptomatologie  appelle  surtout  de  nouvelles  recher- 
ches, et  dont  les  annales  vétérinaires  ne  renferment  peut-être  aussi  peu 
d'exemples  que  parce  que  les  animaux  ne  parviennent  pas  assez  souvent  h 
ITige  où  elle  se  produirait  sans  doute  moins  rarement,  et  aussi,  faut-il  le 
dire,  parce  qu'elle  a  pu  passer  parfois  inaperçue. 
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KAProiiT  sua  m  mmi  exemple  m  ceite  altération 

Lus  devant  la  Société  centrale  de  médecine  vétérinaire 

DANS  LA  SÉANCE  DD  12  AVRIL  1877 


Messieurs, 

Le  lait,  dont  la  blancheur  caractéristique  possède,  dans  le  langage,  en  rai- 
;son  de  sa  constance  habituelle,  la  valeur  d'un  terme  de  comparaison,  présente 
(quelquefois,  vous  le  savez,  une  couleur  diiïérenle,  qui,  dans  quelques  cas, 
t  tient  du  bleu,  du  jaune  ou  du  vert,  et,  dans  d'autres,  se  rapproche  plus  ou 
I  moins  de  l'une  des  nuances  du  rouge. 

C'est,  précisément,  à  l'occasion  d'un  exemple  de  cette  dernière  altération, 
(exemple  qui  vous  a  été  communiqué  récemment  (1)  et  dont  vous  avez  ren- 
'voyé  l'appréciation  à  l'examen  d'une  Commission  dont  j'ai  l'honneur  d'être  le 
I  rapporteur  (2),  que  j'ai  désiré  prendre  la  parole  aujourd'hui,  avec  l'espoir 
;de  fixer  un  instant  votre  attention  sur  un  accident  de  la  lactation  dont  il  est, 
•sans  doute,  fait  mention  un  peu  partout,  mais  peut-être  avec  moins  de  soin 
I  que  pour  le  lait  bleu. 

Ce  n'est  pas  que  le  phénomène  n'ait  été  observé  assez  souvent  et  que  le 
I  désir  de  l'expliquer  n'ait  même  tenté  depuis  longtemps  l'imagination  de 
I  quelques  auteurs.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que,  dans  un  ouvrage  publié 
<  en  1565,  Simon  de  Vallembert  le  signalait  déjà,  en  disant  que,  «  s'il  est 


(1)  Le  22  février  1877. 

(2)  Cette  Commission  était  composée  de  MM.  H.  Benjamin,  H.  Bouley  .et  0. 
Larcher. 
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rouge.,  le  lail  cK'clurc  que  la  vertu  lac.liiianlc  est  débile  cl  que  le  sang  venant 
aux  iiiuincUcs  lia  trouvé  leurs  veines  et  artères  et  leurs  ciiairs  glanduleuses 
tellcnieut  débiles,  qu'elles  ne  sont  pas  sulfisantes  de  le  convertir  en  blanclie 
couleur,  ou  bien  que  le  sang  demeure  si  peu  aux  mamelles  qu'il  ne  peut  être 
bianciiy  suliisamnienl  »  (1). 

Depuis,  et  beaucoup  plus  près  de  nous,  la  coloration  rouge  accidentelle  du 
lait  se  retrouve  indiquée  dans  diverses  publications  relatives  ii  la  pliysiologie,  à 
•l'agriculture  ou  à  la  médecine  vétérinaire,  cl  notamment  dans  celles  que  l'on 
doit  à  Hurtrcl  d'Arboval  (2),  à  F.  Villeroy  (3),  à  G.-J.  Fudis  (/i),  h  l\.  Mayei's- 
burg  (5),  îi  J.  Uainard  (6),  ii  J.-M.  Kreutzer  (7),  h  E.  Collot  (8),  à  MM.  N 
Joly  et  E.  Filliol  (9),  au  professeur  J.  Garagee  (10),  à  MM.  Magne  (il), 
Eug.  Tisscrant  (12),  W.-ïb.-J.  Spinola  (13),  L.  Lafosse  [là),  Dupont  (15), 


(1)  Simon  de  Vallenibert.  CiJiq  livres  de  la  manière  de  nourrir  et  de  gouverner, 
les  enfants,  dès  leur  naissance,  p.  Iti  et  15;  Poitioi-B,  1565. 

(2)  L.-II.-J.  Ilurtrel  d'Arboviil,  article  Lait  du  Dictionnaire  de  médecine,  de 
chiruryie  et  d'Iujtjiène  vétérinaires,  t.  III,  2"  édition,  p.  /|98;  Paris,  1838. 

(3)  F.  Villeroy,  Manuel  de  l'éleveur  de  bêtes  à  cornes,  p.  315  et  320  ;  Paris, 
1839. 

(Il)  C.-J.  Fuclis,  Deilrage  mr  7iœhern  Kcnntniss  der  (jesunden  und  fehlerhaflen 
Milch  der  Jlausthicre  [Magasin  fiir  die  gesammle  Thierheilkunde,  Bd.  VII,  S.  167 
und  nii;  Berlin,  18^1). 

(5)  R.  Mayersburg,  Einiges  von  dén  Feltlern  der  Milch  {Reperlorium  der  Thier- 
heilkunde, Bd.  Kl,  S.  215;  Stuttgart,  1842). 

(G)  J.  Raynard,  Tiailé  complet  de  la  parlurillon  des  principales  femelles  do7yies- 
tiques,  t.  II,  p.  295  et  saiv.;  Lyon,  1850. 

(7)  J.-M.  Kreutzer,  Grundrlss  der  gesammlen  Veterinasrmedhin,  S.  665  und  671; 
Erlangen,  1853. 

(8)  E.  Collot,  Traité  spécial  de  la  vache  laitière,  2"  édition,  passim;  Paris,  1851. 

(9)  N.  Joly  et  E.  Filliol,  Hccherclies  sur  le  lait  {Mémoires  des  concours  et  des 
savants  étrangers,  publiés  par  l'Académie  Royale  de  médecine  de  Belgique,  t.  III 
(in  /i"),  p.  74  et  87;  Bruxelles,  1855). 

(10)  J.  Gamgee,  On  certain  Colours  assumed  by  milk  under  varions  circumslances 
(The  Velerinarian,  t\^^  séries,  vol.  II,  p.  l/i9;  London,  1856). 

(11)  Magne,  Choix  des  Vaches  laitières,  6«  édition,  p.  100  et  117  ;  Paris  (sans 
date). 

(12)  Eug.  Tisserant,  Guide  dans  l'entretien  des  Vaches  laitières,  2'  édition,  p.  107. 
Lyon,  1865. 

(13)  W.-Tli.-J.  Spiuola,  Ilandbuch  der  speciellen  Pathologie  und  Thérapie  fiir 
Thierœnte,  2'e  Auflago,  Bd.  II,  S.  431;  Berlin,  1863. 

(14)  L.  Lafosse,  Traité  de  Pathologie  vétérinaire,  t.  III,  2»  partie,  p.  1277;  Tou- 
louse, 1868. 

(15)  Dupont  (de  Bordeaux),  Mortalité  des  jeunes  animaux  pendant  l'allaitement 
{Recueil  demédecine  vétérinaire,  5"  séiie,  t.  VIII,  p.  98;  Paris,  1871). 
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.\.  Lanzillolli-r.iionaanli  (1),  A.  Zundol  (2),  L.  Franck  (;5)  cl,  sans  doiilo,  h 
quelques  autres  auteurs,  dont  je  citerais  vaincmenl  un  plus  grand  nombre. 

:\[ais  aucun  d'entre  eux  n'a  traité  le  sujet  avec  re.xtcnsion  qu'il  comporte, 
à  divers  points  de  vue,  et,  si  l'on  veut  apjji'ol'oudir  les  questions  qu'il 
soulève,  il  faut  rassenibler  et  analyser  un  certain  nombi'c  de  documents, 
presque  tous  épai's,  dus  à  Young  (/i),  h  l'armcntier  et  N.  Deycux  (5),  à 
Vallot  (6),  à  Hermbslœdt  (7),  à  Lccoq  (8),  ;i  Al.;  Donné  (9),  k  J.-C.  Fa- 
vre  (10),  h  G.-H.  Herlwig  (11),  h  Vigney  (12),  à  P.-IT.  Lepage  (13),  îi 
R.  .Marchand  (l/i),  h  Payen  (15),  h  0.  Dclal'ond  (16),  h  P.-O.  Réveil  (17),  h 


(1)  N.  Lanzillotti-Biionsanti,  Manvale  dl  Ostetricia  veterinaria,  p.  51/i;  Milano, 
1871-1872. 

(2)  A.  Zundel,  Nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de  médecine,  de  chirurgie  et 
d'hygiène  vétérinaires,  publit!  par  Hurtrel  d'Arboval,  t.  II,  p.  378;  Paris,  187^. 

(3]  L.  Frank,  Handliuch  der  thierœrMichen  GehurtsIiHlfe,  S.  552;  Berlin,  1876. 
(Il)  Tli.  Young,  Dénatura  elusu  lactis  in  diversis  animalibus;  Edinburgli,  1776. 

(5)  A.  Parmcntier  et  N.  Dûyeux,  Précis  d'expériences  et  observations  sur  les 
différentes  espèces  de  lait  ;  Strasbourg,  an  VII  de  la  République. 

(6)  Vallot,  Du  lait  considéré  dans  ses  altérations  physiologiques  {Recueil  de  mé- 
decine vétérinaire,  l"  série,  t.  III,  p.  171  ;  Paris,  1826). 

(7)  Hernibstasdt,  Uber  die  blaiie  und  rolhe  Milch,  u.  s.  w.;  Leipzig,  1833.  (Extrait 
du  :  Erdmann's  Journal  fiir  lechnische  und  cekonomische  Chenue,  Bd.  XVII). 

(8)  Lecoq  (de  Bayeux),  Mé/»oî/e  sur  la  Mammite  considérée  dans  la  Vache  [Re- 
cueil de  médecine  vétérinaire,  2'  série,  t.  II,  p.  565;  Paris,  1835). 

(o;  AI.  Donné,  Du  lait  et  en  particulier  de  celui  des  nourrices,  p.  50  Paris, 
1837. 

(10)  J.-C.  Favre  (do  Genève),  De  l'hématurie  des  feuilles,  ou  dupi>semenl  de  sang, 
qui  a  lieu  chei  le  gros  bétail  stirtout,  et  qui,  au  printemps,  a  pour  cause  ordinaire 
le  pâturage  dans  les  tnilHs  et  les  broussailles  {Recueil  de  médecine  vétérinaire, 
20  série,  t.  IV,  p.  418,  ;|26,  491  ;  Paris,  1837). 

(11)  C.-H,  Hei'twig,  Encyclopœdisches  Wœrterbuch  der  rnediji.  Wissenschaficn, 
Bd.  XXIII  {Die  Milch);  Berlin,  1840. 

(12)  Vige.ey,  Mémoire  sur  les  différentes  variétés  d'hématurie  dans  l'espèce  bovine 
{Recueil  de  médecine  vétérinaire,  3"  série,  t.  III,  p.  173;  Paris,  1846). 

(13)  P.-H.  Lepage  (de  Gisors),  Analyse  d'un  lait  rose  {Journal  de  Chimie  médicale, 
3'  série,  t.  III,  p.  76;  Paris,  1847). 

(14)  R.  Marcliand,  Sur  un  lait  sanguinolent,  provenant  d'une  Vache  (observation 
tirée  da  Journal  fUr  praklUche  Chemie,  Bd.  XLVII,  S.  129,  et  insérée  dans  le 
Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  3"  série,  t.  XVII,  p.  229;  Paris,  1850). 

(15)  Payen,  Sur  le  sérum  du  lait  de  Vache,  coloré  en  rouge  {Comptes-rendus  des 
séances  de  la  Société  de  Biologie,  1'°  série,  t.  V,  p.  44  ;  Pari',  1854). 

(10)  0.  Delafond,  Traité  de  pathologie  générale  comparée  des  animaux  domes- 
t'ques,  2'  édition,  p.  635;  Paris,  1855. 

(17)  P.-O.  Réveil,  Du  Lait,  p.  33;  Paris,  1850. 
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Boiichardal  et  Tli.  Quévenne  (1),  au  professeur  E.  Hcring,  h.  M.  Liard  (2) 
et,  enfin,  h  M.  Vernanl  (3). 

Ce  long  cortège  d'observateurs  différents,  auxquels  je  me  suis  adressf';  poui' 
apprendre,  aussi  exactement  que  possible,  où  ea  est  réellement  aujourd'liui 
la  question  du  lait  rouge,  vous  montre  assez,  par  le  nom  de  chacun  d'enti'c 
eux,  que,  dans  des  pays  très-dislants  les  uns  des  autres,  le  môme  pliénomène 
s'est  produit,  à  des  époques  très-éloignécs. 

Les  animaux  sur  lesquels  l'observation  a  porté  n'appartiennent,  du  reste, 
tous,  ni  au  même  ordre,  ni  h  la  môme  espèce  ;  et,  par  exemple,  à  côté  des 
carnivores,  représentés  par  la  chienne,  on  trouve,  parmi  les  solipèdes, 
ITmesse,  et,  parmi  les  ruminants,  les  chèvres  et  les  vaches. 

C'est,  toutefois,  chez  ces  dernières  que  la  production  d'un  lait  rouge  a  été, 
je  ne  dis  pas  le  plus  souvent  constatée,  mais  observée  avec  le  plus  de  soin. 

Or,  il  résulte  des  remarques  qui  ont  été  faites  jusqu'il  présent,  que  l'addi- 
tion quotidienne  d'une  certaine  quantité  de  garance  au  régime  ordinaire  d'une 
vache  provoque,  après  un  certain  nombre  de  jours,  l'apparition  d'une  teinte 
rouge  plus  ou  moins  intense,  qui  se  manifeste  d'abord  dans  le  produit  de  la 
sécrétion  urinaire,  se  montre  bientôt  après  dans  le  lait,  et  persiste  encore  un 
certain  nombre  de  jours  après  la  suppression  de  toute  addition  nouvelle  de 
garance. 

Cette  coloration  particulière,  à  laquelle,  comme  l'a  démontré  Flourens,  les 
os  des  jeunes  animaux  allaités  n'échappent  pas  non  plus  [li),  et  qui,  du  reste, 
selon  l'observation  de  Young,  apparaît  d'autant  plus  vite  que  l'animal  avait 
été  soumis  préalablement -à  une  plus  longue  abstinence,  a  été  surtout  étudiée 
par  les  soins  de  Parmentier  et  Deyeux,  et,  plus  tard,  par  Hermbstaedt.  Elle 
parait  d'ailleurs  appartenir  encore  exclusivement  au  groupe  des  données 
expérimentales;  car,  selon  la  remarque  de  Spinola,  elle  ne  s'est  peut-être  pas 
produite  une  seule  fois  naturellement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ici  comme  dans  les  autres  expériences  faites  à  l'aide  de 


(1)  Bouchardat  et  Th.  Quévenne,  Du  lait  en  général;  des  laits  de  femme,  A'ânesse, 
de  chèvre,  de  brebis,  de  vache,  en  particulier  {Mémoires  d'Agriculture,  d'Economie 
rurale  et  domestique,  publiés  par  la  Société  centrale  d'Agriculture  de  France,  année 
1856,  2'  partie,  p.  117;  Paris,  1857). 

(2)  Liard,  Observation  de  lait  rosé  {Journal  de  médecine  vétérinaire  militaire, 
t.  X,  p.  136;  Paris,  1872). 

(3)  Vernant,  Lait  rouge,  le  quatrième  jour  du  vêlage  {Recueil  de  médecine  vétéri- 
naire, 6«  série,  t.  III,  p.  276  ;  Paris,  1876). 

(4)  Flourens,  Note  sur  la  coloratidn  des  os  d'animaux  nouveau-nés,  par  la  simple 
lactation  de  mères  à  la  nourriture  desquelles  on  a  mêlé  de  la  garance  (Comptes- 
rendus  hebdomadaires  des  séances  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  t.  LIV,  p.  05, 
Paris,  1862). 
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la  garance,  c'est  seulement  au  passage  de  la  malièi'c  coloi'antc  de  cette  plante 
qu'est  duc  la  coloration  rouge,  qu'on  voit  aussi  se  produire  dans  le  lait  de  la 
femme,  quand  celle-ci  vient  h  être  soumise  à  la  môme  influence  (1). 

!Mais  si  l'on  lait  la  part  de  semblables  résultats  et  de  ceux  dont  parle 
llermbstaedt,  où  l'ingestion  accidentelle  de  certaines  plantes,  telles  que 
diverses  espèces  du  genre  Galiim  (les  G.  ruboïdes,  verum,  boréale),  a  616 
bientôt  suivie  de  la  production  d'un  lait  rouge,  tous  les  autres  cas,  dans  les- 
quels on  a  vu  le  lait  prendre  une  pareille  teinte,  se  sont  produits  sous  quel- 
qu'une des  influences  diverses,  qui  peuvent  favoriser  ou  déterminer  l'issue  du 
sang  h  travers  un  appareil  glandulaire  (2). 

Lorsque,  par  exemple,  dans  le  cours  d'une  maladie  charbonneuse,  une 
vache  a  produit  du  lait  rouge,  on  peut  admettre  sans  peine  que  l'altération 
générale  du  sang  a  été  la  cause  prédisposante  du  phénomène;  et  la  môme 
condition  paraît  encore  s'être  réalisée  dans  les  cas,  comme  ceux  dont  parlent 
Vallot,  Favre,  Villeroy,  où  une  hématurie  s'est  produite  en  même  temps, 
après  l'ingestion  de  bourgeons  ou  de  feuilles,  provenant  soit  de  quelque 
plante  résineuse,  soit  de  certaines  plantes  appartenant  à  la  famille  des  Renon- 
culacées  ou  à  celle  des  Polygonées. 

On  conçoit  de  même  que,  sans  que  le  fluide  nourricier  ait  d'ailleurs  subi, 
en  dehors  de  la  glande  mammaire,  aucune  altération  de  qualité,  tout  ce  qui 
aura  pu  déterminer  un  afflux  disproportionné  du  sang  vers  l'appareil  mam- 
maire en  fonction,  constituant,  par  le  fait,  une  altération  de  quantité  du 
sang,  sera  aussi  une  cause  pi'édisposante  d'hémorrhagie.  C'est  ainsi  qu'on 
peut,  avec  M.  Liard,  invoquer  l'influence  d'un  brusque  refroidissement  géné- 
ral, celle  aussi  des  efforts  faits  pendant  un  pait  laboi'ieux,  et,  avec  M.  le 
professeur  Heiing,  celle  de  l'hyperémie  génitale  qui  caractérise  la  période  du 
rut  (3). 

A  plus  forte  raison,  certaines  altérations  de  l'appareil  mammaire,  et,  entre 
autres,  la  mammite,  par  suite  des  modifications  anatomiques  dont  la  portion 


(1)  Lagrésie  a  vu  le  lait  devenir  rouge  chez  une  nourrice  à  laquelle  il  avait 
jirescrit  la  décoction  de  garance  comme  médicament  antilaiteux  (Citation  empruntée 
iV  N.  Joly  et  E.  Filhol,  op.  cit.,  p.  76;. 

(2)  Payen  {loc,  cit.)  attribue  la  coloration  du  sérum  du  lait  en  rouge  un  peu 
orangé,  dans  le  cas  qu'il  a  observé,  à  «  une  modiQcation  effectuée  sur  un  principe 
colorable,  qui  serait  incolore  dans  le  lait  à  l'état  normal.  »  —  M.  le  professeur 
J.  Brun  (de  Genève),  dans  une  lettre  qu'il  a  bien  voulu  m'adresser,  indique  le 
Vibrio  xanthogenus  (qui  est  visible,  au  microscope,  à  un  grossissement  de  800 
linéaire  —  lumiiTO  oblique),  comme  pouvant  quelquefois  colorer  le  lait  de  femme  ou 
celui  de  vache  en  rose  ou  rose  violet. 

(3)  Voy.  Hering,  Handbuch  der  speciellen  Pathologie;  Stuttgart,  1858. 

Chez  la  femme,  on  voit  quelquefois  se  produire,  à  titre  de  déviation  ou  de  phéno- 
mène complémentaire,  une  hémorrhagie  mammaire,  à  l'époque  dés  rtgles. 
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glanduleuse  de  l'appareil  est  alors  le  sl(''ge,  l'avorlsent  l'issue  accidentelle  du 
sang  avec  le  lait,  qui  peut  être  en  niAnic  temps  mOI6  de  pus. 

Enfin,  'i  la  suite  d'un  violent  traumatisme,  tel  qu'un  coup  de  corne  (1),  ou 
seulement  ii  la  l'aveui'  de  quelque  alt(''i'ation,  niAmc  superficielle,  du  pis,  on 
peut  voir  le  sang  se  môler  au  produit  d'une  laitière,  d'ailleurs  bien  portante. 
C'est,  en  pareil  cas,  par  des  gerçures  que  le  sang  s'échappe  le  plus  liabituel- 
lement,  et,  si  l'on  ne  peut  repousser  complètement  l'opinion  de  ceux  qui  ont 
admis  que  des  piqûres  d'insectes  puissent  être  suivies  parfois  du  même  résul- 
tat, ce  n'est,  je  crois,  qu'à  titi  e  de  curiosité  historique  qu'on  peut  mentionner  \ 
le  préjugé  qui  a  valu  depuis  longtemps  aux  vaches  donnant  un  lait  taché  de 
sang  le  surnom  (Thirondek'es,  sous  le  seul  prétexte  que  leurs  pis  auraient  été 
piqués  par  des  hirondelles. 

On  voit,  par  l'énuméralion  à  laquelle  je  viens  de  procéder,  dans  combien 
de  conditions  diverses  l'appareil  mammaire  peut  laisser  s'échapper  du  sang 
avec  le  lait.  Mais  le  liquide  auquel  on  donne  alors  généralement  le  nom  de 
lait  rouge  [Lac  cruentum,  Latte  cnicnto;  Lait  sanguinolent.  Lait  ensanglanté, 
Lait  cruenté;  pivk,  pinfiish  ou  red  Mille  ;  die  blutigc  Milch,  das  Blutmelken], 
est  loin  de  se  présenter,  dans  tous  les  cas,  sous  le  même  aspect.  Tantôt,  en 
effet,  au  moment  où  il  s'échappe  du  trayon,  le  lait  possède  une  teinte  uni- 
formément rose,  rougetllre  ou  même  rouge,  qui  fixe  immédiatement  l'atten- 
tion; tandis  que,  dans  d'autres  cas,  sa  teinte  se  rapproche  plutôt  de  celle  du 
café  au  lait. 

Mais,  du  reste,  si  on  le  i-ecueille  dans  un  vase  transparent,  on  constate 
des  différences  d'aspect  encore  beaucoup  plus  grandes.  Après  un  repos  de 
vingt-quatre  heures,  le  lait  coloré  en  jaune  rosé  ou  en  rose  clair  ne  l'orme, 
en  effet,  le  plus  souvent,  pas  de  dépôt;  les  globules  sanguins,  ainsi  que  l'ont 
observé  Bouchardat  et  Quévenne,  ayant  gagné  la  surface  avec  la  crème,  à  la- 
quelle ils  ont  communiqué  une  teinte  rosée;  tandis  que  la  masse  du  laitsous- 
jacent  a  recouvré  l'aspect  blanc  du  lait  normal.  —  Le  lait  dont  la  couleur  est 
franchement  rouge  laisse,  au  contraire,  au  fond  du  vase  un  dépôt  dont  la 
teinte  fait  seupçonner,  de  prime-abord,  qu'il  renferme  des  éléments  du  sang, 
en  plus  ou  moins  grand  nombre. 

Cependant,  il  ne  faut  pas  croire  que  ces  différences  soient  toujours  aussi 
tranchées;  et,  par  exemple,  il  peut  arriver  que,  dans  le  lait  rose,  des  globules 
sanguins,  en  certain  nombre,  gagnent  le  fond  du  vase;  ce  qui  parait  dépendre 
uniquement  des  proportions  respectives  du  sang  et  des  globules  butyreux. 
Lorsque  le  lait  examiné  contient  beaucoup  de  sang,  une  partie  des  globules 
sanguins  se  dépose,  en  effet,  au  fond  du  vase,  tandis  que  le  reste  gagne  la 
surface  avec  la  crème,  et,  de  plus,  il  y  a  lieu  de  penser  que  l'abondance  de 


(1)  Liard,  loc.  cit. 
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lia  crème  favorise  l'ascensioa  crmi  plus  grand  nombre  de  globules  sanguins, 
puisque,  lorsqu'on  vient  îi  ajouter  du  sang  au  si'-rum  normal  d'un  lait  préa- 
lablement filtré,  tous  les  globules  sanguins  gagnent  invariablement  le  fond 
(lu  vase.  Enfui,  il  est  bon  d'ajouter  que,  si  l'on  verse  sur  le  filtre  un  lait  nié- 
1  langé  de  sang,  les  globules,  au  lieu  de  passer  h  travers  le  papier  (comme 
.quand  on  opéi'e  sur  du  sang  défibriné),  sont  l'etenus  sur  le  filtre  avec  le  ca- 
!  séum  suspendu  et  la  matière  grasse. 

On  voit  donc  que  la  différence  que  nous  faisions  remarquer  tout  h  l'beure 
(entre  le  lait  rose  et  le  lait  rouge,  différence  sur  laquelle  les  observateurs  ont 
1  beaucoup  insisté,  dépend  seulement  de  la  proportion  plus  ou  moins  grande 
ides  globules  sanguins  dans  un  lait  plus  ou  moins  riche  en  crème,  proportion 
I  que  la  couleur  plus  ou  moins  foncée  du  liquide  eût  pu  faire  soupçonner 
I  d'avance  assez  exactement. 

Quant  h  la  présence  des  globules  sanguins,  k  peine  est-il  nécessaire 
i  d'ajouter  qu'on  peut  toujours  s'en  assurer,  en  ayant  recours,  d'une  part,  au 
1  microscope,  et,  d'autre  part,  h  l'action  de  l'ammoniaque,  qui,  sur  une  prépa- 
!  ration,  les  fera  disparaître,  et  à  celle  de  l'étber,  qui,  sur  une  autre  prépara- 
tion, les  rendra  plus  apparents,  en  dissolvant  les  globules  butyreux. 

Alais,  du  reste,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  le  professeur  Gamgee,  —  que 
l'on  soit  ou  non  parvenu  à  constater  la  présence  des  éléments  figurés  du 
1  sang  —,  pour  établir  la  réalité  du  mélange  de  ce  liquide  avec  le  lait,  il 
suffit  d'avoir  constaté,  à  l'aide  des  moyens  connus,  la  présence  de  l'héma- 
tine. 

Je  viens  de  retracer  devant  vous.  Messieurs,  l'histoire  générale  du  lait 
rouge,  et  je  me  suis  h  dessein  appesanti,  chemin  faisant,  sur  quelques-unes 
des  particularités  les  plus  importantes  du  sujet.  Au  risque  de  lasser  peut-être 
votre  bienveillante  attention,  que  je  réclame  encore  pour  quelques  instants, 
.  je  l'ai  fait  d'autant  plus  volontiers  qu'aucun  des  ouvrages,  les  plus  récents, 
publiés  en  France  ou  à  l'étranger,  ne  s'est,  à  mon  avis,  suffisamment  occupé 
d'un  sujet  sur  lequel  il  est  bon  que  l'on  soit  prêt  h  répondre  aux  questions 
diverses  qui  peuvent  être  adressées  à  chacun  d'entre  nous. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  M.  P.  Cagny  fils  (de  Senlis),  à  qui  nous  de- 
vons l'occasion  de  nous  occuper  du  sujet  sur  lequel  il  a  lui-même  appelé 
votre  intérêt,  fut  consulté,  le  31  décembre  dernier,  pour  une  vache  qui,  «  au 
lieu  de  lait,  fournissait  un  liquide,  se  prenant  en  caillots,  noirs  comme  du 
sang  ». 

La  plupart  d'entre  nous  ont  sans  doute  encore  présents  à  la  mémoire  les 
trois  flacons,  en  verre  transparent,  qui  renfermaient  des  échantillons  diffé- 
rents de  ce  liquide  :  dans  l'un  d'eux,  marqué  du  1"  janvier  1877,  le  lait 
avait,  dans  toute  sa  hauteur,  la  couleur  d'une  préparation  à  base  de  sesqui- 
oxydede  fer;  dans  l'autre,  marqué  du  7  janvier,  il  avait  l'aspect  d'une  ému!- 
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sion  au  baume  de  tolu,  lég^renionl  teintée  de  rose  pAlo;  enfin,  dans  le 
dernier,  il  ressemblait,  h  tous  i'gards,  au  meilleur  lait  ordinaire  d'une  vache. 

Or,  ranimai  de  qui  provient  le  lait  dont  les  échantillons  nous  ont  étA  pré- 
sentés, est  une  vache  hollandaise,  qui  avait  été  achetée  en  1871,  étant  ii  son 
premier  veau,  et  qui  donnait  alors,  liabiluéllement,  de  18  à  20  litres  delail. 

Dans  la  matinée  du  30  décembre  1876,  elle  a  de  nouveau  mis  bas  un  veau, 
qui  est  venu  h  terme  et  sans  dilTicullé.  Elle  était,  du  reste,  dans  un  état  gé- 
néral trés-salisfaisanl;  son  appétit  était  parfaiteiuont  conservé,  et  les  mamellos 
ne  paraissaient  être  le  siège  d'aucune  sensibilité  inusitée.  Cependant,  le  pis, 
selon  l'expression  de  l'observateur,  «  n'était  pas  aussi  beau  que  d'habitude, 
et  la  bête  était  plus  dure  h.  traire  ».  Aussi  n'est-ce  qu'après  quelques  mani- 
pulations que  l'on  parvint  h  obtenir  «  environ  Zi  litres  d'un  liquide  presque 
noir,  au  fond  duquel  se  déposèrent  des  caillots  de  sang  »  ;  et,  jusqu'au  lende- 
main matin,  on  ne  put  rien  recueillir  de  différent. 

Ce  jour-la,  toutefois,  M.  P.  Cagny,  assistant  lui-même  à  la  traite  et  ayant 
pris  la  précaution  de  faire  recevoir  le  produit  des  mamelles  dans  un  vase 
préalablement  lavé  avec  soin,'  constata  que  le  liquide  obtenu  avait  une  cou- 
leur moins  foncée  que  la  veille  et  rappelant  plutôt  celle  du  chocolat,  quel  qup 
fût  d'ailleurs  celui  des  trayons  d'où  il  provînt. 

C'est  précisément  un  échantillon  de  ce  liquide,  que  renfermait  le  flacon  daté 
du  1"  janvier.  Vous  avez  pu  remarquer,  Messieurs,  que  la  coloration  indiquée 
par  M.  P.  Cagny,  s'était,  dans  l'intervalle,  sensiblement  modifiée;  et,  du 
l'cste,  l'observateur  lui-môme,  en  adressant  les  échantillons  h  la  Société,  notait 
déj'i,  de  son  côté,  un  changement  général  d'aspect,  qu'il  traduisait  en  disant 
qu'il  s'était  «  déposé,  au  fond  du  vase,  un  caillot  presque  noir  »;  tandis  qu'on 
apercevait,  au  milieu  du  flacon,  des  grumeaux,  en  grand  nombre,  flottant 
dans  un  liquide  coloré  en  rouge  brique,  et,  à  la  partie  supérieure,  une 
couche  de  crème  et  de  globules  graisseux,  colorée  en  rouge  plus  foncé. 

Le  7  janvier,  au  matin,  M.  P.  Cagny,  assistant  de  nouveau  à  la  traite,  re- 
cueille, au  lieu  d'un  liquide  rappelant  par  son  aspect  un  mélange  de  chocolat 
et  de  lait,  h  la  sortie  du  pis,  un  lait  dont  la  teinte  est  seulement  légèrement 
rosée  et  dont  les  premières  gouttes  présentent  seules  cette  coloration,  tandis 
que  les  dernières  portions  du  liquide  fourni  par  la  traite  ont  l'apparence  nor- 
male du  lait. 

L'examen  microscopique,  dû  à  l'un  de  nos  honorables  confrères,  ^I.  le  doc- 
teur Challan  (de  'Senlis),  lui  a  permis  de  constater,  dans  un  échantillon 
pareil  h  celui  que  M.  H.  Benjamin  a  placé  sous  nos  yeux,  de  très-nombreuses 
cellules  graisseuses,  parsemées  de  globules  sphériques  beaucoup  plus  petits 
et  solubles  dans  l'éther,  en  même  temps  que  des  cellules  épithéliales  et  seu- 
lement quelques  globules  sanguins  déformés.  Dans  l'échantillon  daté  du 
1"  janvier  et  examiné  vingt  jours  plus  tard,  le  même  observateur  avait,  au 
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contraire,  trouvé  ces  derniers  en  très-grand  nombre  et  très-altérés,  enni^mc 
lomps  que  des  masses  pigmenlaircs,  dissihiiin^es,  qui  lui  ont  paru  uYlrc  auli'c 
chose  que  de  riiématine  en  diV-omposilion.  Les  cellules  épilliéiiales  pavimen- 
teuses  que  le  liquide  renferniail  ('également,  en  grand  nombre,  étaient  déchi- 
quetées et  infiltrées  dMiémato-glbbulinc  et  mêlées  h  quelques  traces  d'acini 
glandulaires,  ainsi  qu'à  un  petit  nombre  de  cristaux  de  chlorure  de  sodium 
et  peut-être  d'uroxanthine. 

Tels  sont,  iNlessieurs,  les  renseignements  qui  nous  ont  été  transmis  sur  les 
divers  caractères  du  lait  fourni,  aux  dates  que  vous  connaissez,  par  la  vache 
dont  P.  Cagny  a  recueilli  l'observation.  Ajoutons  que,  le  20  janvier,  le 
lait  avait  déjîi  repris,  depuis  plusieurs  jours,  son  aspect  normal,  et  qu'il  se  pro- 
duisait en  quantité  assez  considérable  pour  qu'il  lût  nécessaire  de  traire  la 
bétc  tous  les  soirs,  bien  qu'on  eût  laissé  le  veau  entièrement  libre  de  la  téter. 

Voilà  donc  un  exemple  de  cruentation  passagère  du  lait  marquant,  sans 
cause  pathologique  appréciable,  le  début  d'un  nouvel  allaitement,  chez  une 
vache  dont  la  lactation  s'était  accomplie  régulièrement,  à  la  suite  d'un  pre- 
mier vêlage,  quelques  années  auparavant;  et  ce  fait,  dont  j'ai  essayé  de  faire 
ressortir  devant  vous  les  principales  particularités,  n'est  pas  sans  précédents. 
Avec  ceux  de  MM.  Marchand,  Liard  et  Vernant,  il  établit  positivement  qu'o« 
peut  voir  se  produire  chez  la  vache,  au  début  de  la  lactation,  un  accident, 
caractérisé  par  la  cruentation  du  lait  et  disparaissant  au  bout  de  quelques 
semaines,  sans  que  l'animal  ail  semblé  ou  semble  en  éprouver  aucune  souffrance, 
locale  ou  générale,  actuelle  ou  consécutive. 

Mais  quelle  est,  en  pareil  cas,  la  cause  du  phénomène?  M.  P.  Cagny,  dans 
une  note  manuscrite  qui  accompagnait  les  échantillons  recueillis  par  ses  soins, 
nous  apprend  que,  dans  les  pays  où  l'on  n'a  pas  l'habitude  de  laisser  le  veau 
téter  sa  mère,  les  propriétaires  d'animaux  voient  parfois  (quoique  assez  rare- 
ment) le  premier  produit  delà  mulsion,  immédiatement  après  le  part,  se  pré- 
senter avec  une  couleur  brune,  assez  foncée,  qui  ressemble  à  celle  d'un  mé- 
lange de  sang  et  de  lait,  ou  môme  à  celle  du  sang  pur,  et  qui  se  maintient, 
avec  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  caractères,  durant  quelques  jours.  Le  produit 
de  la  sécrétion  mammaire  se  montre  ensuite  avec  ses  caractères  nonnaux, 
sans  que  la  vache  ait  paru  éprouver  aucun  malaise  ;  de  telle  sorte  qu'il  sem- 
ble qu'on  ait  affaire,  dans  ces  divers  cas,  à  une  simple  anomalie  de  sécrétion 
qui,  dans  les  uns,  a  précédé  absolument  la  sécrétion  du  lait  ordinaire,  et 
qui,  dans  les  autres,  l'a  momentanément  remplacée,  peu  de  jours  après  qu'elle 
avait  commencé. 

Mais  quelle  est  la  cause  qui  a  déterminé  cette  irrégularité,  que  divers  agri- 
culteurs (1)  nous  disent  tous  avoir  vu  se  produire  quelquefois? 


(1)  M.  Clément,  ancien  élève-lauréat  de  l'École  de  Grignon,  nous  a  dit  verba- 
lement avoir  été  plusieurs  fois  témoin  de  faits  de  ce  genre,  en  Lorraine. 
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Ici,  (Ml  l'aisnn  dos  dt'lail»  pin-cis  qiio  ronfcrmonl  los  observations,  la  colora- 
lion  imisilée  du  lail  ne  peut  ôtre  altiibuée  h  l'usage  que  les  Mtes  auraient 
pu  l'aii'c  d'une  plante  tinctoriale;  c'est  bien  ,'i  la  présence  de  la  matièi'c  colo- 
l'anle  du  sang  qu'est  due  la  couleur  rouge  du  lail. 

L'absence  de  tout  pIiénom(:'ne  morbide  concoiuilanl  exclut  l'idée  d'une  al- 
tération du  fluide  nourricier  par  un  principe  quelconque,  comme,  par  exem- 
ple, dans  les  cas  où  la  vaclie  est  en  même  temps  atteinte  d'iiéniaturic. 

On  ne  pcdt  non  plus  mettre  en  cause  l'existence  d'une  affection  locale, 
telle  qu'une  mammite  Iiémoriliagiquc,  dont  l'observateur  n'aurait  certaine- 
ment pas  méconnu  l'existence  et  qui,  du  reste,  aurait  dii  être  double,  puisque 
tous  les  trayons  fournissaient  un  liquide  semblablement  coloré.  —  De  même, 
on  ne  peut  admettre  que  tous  les  trayons  aient  été  siinullandment,  et  surtout 
pendant  une  durée  aussi  courte,  frappés  de  fissures,  qui  d'ailleurs  ne  laissent 
échapper  le  sang  qu'en  assez  petite  quantité  et  sous  forme  de  stries,  plus  ou 
moins  nombreuses,  mêlées  au  lait. 

Peut-être  alors  pourrait-on  invoquer  l'influence  de  la  traite,  qui,  n'a])outis- 
sant  pas  assez  vite  au  but  qu'on  se  proposait  en  la  pratiquant,  a  du  se  prolon- 
ger. Al.  Donné,  en  effet,  observant,  il  est  vrai,  sur  des  animaux  d'une  autre 
espèce  —  deux  Anesses,  appartenant  h  l'établissement  bien  connu  de  M.  Da- 
moiseau, —  a  vu  le  lait  s'échapper,  avec  une  légère  teinte  rousse,  des  pis  de 
ces  deux  bêtes,  qui  étaient  très-fatiguées  et  chez  qui  la  traite  avait  notoire- 
ment été  poussée  trop  loin  (1). 

Cette  hypothèse,  qui  fait  intervenir  en  réalité  l'influence  d'une  suractivité 
circulatoire  provoquée,  est,  en  effet,  soutenable.  Elle  ne  paraît  toutefois  pas 
s'être  présentée  h  l'esprit  de  M.  P.  Cagny  ;  et  pourtant  l'observateur  lui-même 
nous  apprend  que  le  pis  de  la  vache  n'était  pas  «  aussi  beau  que  d'habi- 
tude »,  que  la  bête  a  été  «  plus  dure  h.  traire  »  et  que  le  liquide  obtenu 
n'est  venu  «  qu'après  quelques  manipulations  ».  Ailleurs  aussi,  dans  les  ren- 
seignements que  .M.  P.  Cagny  nous  fournit  d'après  les  résultats  de  l'enquête 
qu'il  a  faite  lui-même,  nous  apprenons  également  que,  chez  d'autres  vaches 
ayant  produit  du  lait  rouge,  les  observateurs  auxquels  il  s'est  adressé  ont 
constaté  que  le  pis,  «  au  lieu  de  se  faire  quelques  jours  auparavant,  comme 
d'ordinaire,  est  resté  peu  développé  jusqu'au  dernier  moment  ». 

Ces  particularités  indiquent  bien  que  la  sécrétion  du  lait  ne  s'est  pas  faite 
sans  difficulté,  dans  les  divers  cas  auxquels  l'observateur  lui-même  fait  allu- 
sion, et,  comme,  dans  plusieurs  d'entre  eux,  aussi  bien  que  dans  celui  dont  il 
a  relaté  l'histoire  détaillée,  il  s'agissait  de  vaches  qui,  antérieurement,  avaient 
eu  déjJi  au  moins  un  veau  et  fournisso.ient  du  lait,  on  ne  peut  arguer  d'au- 
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éléments  figurés  du  sang. 
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ciinc  aiioiiialie  de  slriicUuc  pour  eN|)li(|U('r  renlravc  subie  iiioinonlauénieuL 
|iar  la  sécnHioii  d'un  lail  normal. 

Il  y  a  doue  lieu  de  faire,  ou  le  voit,  au  moins  pour  eerlaius  cas,  dans  l'élio- 
loi;io  du  phéuoniène  (pli  nous  oec\ipe,  une  jiarl  ;i  rinduenee  possible  de  la 
traite;  et,  ce  qui  le  prouve,  c'est  ce  (|uc  nous  apprend  M.  I'.  Cagny  lui- 
nitMiie,  à  savoir  que  la  production  du  lail  sanguiuolcuL  s'obsei've  «  (buis  les 
pays  où  l'on  n'a  pas  l'iiabitude  de  laisser  le  veau  téter  sa  luère  »,  c'est-à  dire, 
si  je  ne  me  trompe,  dans  ceux  où  la  l'ormalion  du  pis  et  l'issue  du  lait  sont 
provoqu(!'es  par  un  proct'dé  dillércnt  de  la  succion  et  plus  ou  moins  iriTgu- 
li(^'rement  employé. 

M.  P.  Cagny,  que  l'explication  précédente,  ainsi  que  je  l'ai  dit  loul  h. 
riieure,  ne  paiail  pas  avoir  préoccupé,  est  disposé  à  attribuer  la  production 
du  lait  sanguinolent  h  un  afflux  subit  cl  considérable  de  sang  dans  les  ma- 
melles après  le  vêlage. 

Il  faut  évidenimenl  qu'un  pareil  afflux  se  produise  pour  que  du  sang,  en 
nature,  se  mêle  ostensiblement  au  produit  habituel  de  la  sécrétion  mam- 
maire; et  c'est  précisément,  comme  cause  déterminante  de  cet  afflux  intem- 
pestif, que  j'ai  cru  devoir  désigner  à  l'attention  ultérieure  des  observateurs 
les  inconvénients  de  la  traite,  lorsqu'elle  est,  entre  des  mains  inhabiles,  sub- 
stituée trop  1(31  à  la  succion  par  le  jeune  animal. 

Si  je  m'appesantis  autant  sur  cette  étiologie  particulière  de  la  pi'oduclioa 
d'un  lait  rouge,  dans  un  certain  nombre  de  cas,  c'est  que,  bien  qu'elle  ait  été 
signalée  ou  admise  par  quelques  auteurs  (1),  elle  me  paraît  avoir  trouvé  dans 
l'observation  de  M.  P.  Cagny  une  démonstration  formelle  qui,  au  point  de  vue 
pratique,  porte  en  elle  son  enseignement. 

J'ajouterai  que,  quand  on  songe  à  la  délicatesse  des  tissus  dont  se  compo- 
sent, chez  la  femme,  l'appareil  mammaire  et  son  enveloppe  tégumentaii'e,  et 
quand  on  se  rappelle  que  quelquefois,  sans  autre  cause  appréciable  que  l'in- 
fluence du  molimen  mensuel,  de  véritables  ecchymoses  se  montrent  sous  la 
peau,  autour  du  mamelon  (2),  on  peut  'être  surpris  de  voir  que  le  lait  ne 
prenne  pas  plus  souvent  une  teinte  rouge  chez  les  nourrices  (3).  Peut-être, 


(1)  Cf  :  Parmentier  et  N.  D  yeux.  Op.  cil.,  p.  177.  —  Al.  Donné,  loc,  cit.  — 
Tisserant,  loc.  cit.  —  N.  Lanzillolti-Buonsanti,  loc.  cit.  —  Réveil,  loc,  cit. 

(2)  Cf.  :  Astlcy  Cooper,  Œuvres  chirurcjicales  complètes,  trad.  française  par 
E.  Cliassnignac  et  G.  Richelot,  p.  535;  Paris,  1837. 

John  Birkett,  Diseuses  of  Ihe  Breast  and  tlieir  Ireatment,  p.  157;  London,  1850. 
A.  Velpeau,  Traité  des  maladies  du  sein,  et  de  la  région  mammaire^  2°  édition, 
p.  170;  Paris,  1858. 

(3)  Il  n'existe,  à  ma  connaissance,  qu'un  seul  cas  de  ce  genre,  publié  en  1770  par 
Viger  (de  Saintes)  dans  une  Note  intitulée  :  Lettre  sur  une  couleur  de  rose  écla- 
tante, que  prenait,  au  bout  de  quelque  temps,  le  lait  d'une  nouvelle  accouchée 
'Journal  de  médecine,  citirurgie,  pharmacie,  etc.,  t.  XXXII,  p.  222;  Paris,  1770).  L« 
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pourlant,  i)our  s'expliquer  celle  diirérence  de  résultai,  suffii'ail-il  de  se  rap- 
peler aussi  (juc  la  femme  échappe  précisément  ii  l'opéralioii  de  la  traite. 

Ce  n'est  pas  h  dire,  bien  entendu,  que  la  traite  seule  sul'lise;  car,  sans  cela, 
le  phénomène  qui  nous  occupe  se  produirait  beaucoup  plus  souvent  :  il  faut 
encore  qu'elle  soit  faite  prématui'émenl  cl  maladroitement,  abstraction  faite, 
du  reste,  de  l'aptitude  que  telle  espèce  animale  pourrait  avoir  {i  laisser  le 
sang  s'échapper  facilement  par  l'appareil  mammaire  dans  de  semblables  con- 
ditions (1). 

Mais,  Messieurs,  quelles  qu'aient  pu  être  les  conditions  h  la  faveur  des- 
quelles le  lail  se  soit  coloré  en  rouge  par  suite  de  son  mélange  avec  le  sang, 
faut-il  tenter  de  faire  quelque  chose  pour  entraver  la  durée  du  phénomène, 
et  quel  usage  pourra-t-on  faire  d'ailleurs  du  produit  obtenu  ?  Faut-il,  —  recon- 
naissant que  la  production  du  lait  rouge,  môme  dans  les  cas  où  elle  a  duré 
plusieurs  semaines^  fmit  toujours  par  cesser  spontanément  avec  sa  cause  détei- 
minanle,  — faut-il,  partageant  toutefois  les  appréhensions  de  quelques  obser- 
vateui'S,  proscrire,  d'une  manière  absolue,  l'emploi  d'un  pareil  lail,  comme 
s'il  s'agissait  d'un  aliment  dangereux?  Peut-on,  au  contraire,  en  raison  de  sa 
couleur,  qui  peut  lui  valoir  la  répugnance  de  bien  des  consommateurs,  le 
laisser  boire  au  moins  par  les  Animaux?  Enfin,  ce  liquide  serait-il  susceptible 
d'offrir  des  avantages  particuliers,  capables  de  lui  mériter,  à  certains  points 
de  vue,  une  préférence  motivée? 

A  la  première  de  ces  trois  questions,  certains  faits,  si  on  les  relevait  sans 
examen,  sembleraient  donner  immédiatement  une  réponse  positive  et  confir- 
mer l'opinion  de  M.  Dupont  (de  Bordeaux),  à  savoir  que  le  lait  sanguinolent 
est  non-seulement  impropre  à  ralimenlalion,  mais  capable  même  de  détermi- 
ner, du  oôlé  des  voies  digestives,  divers  accidents,  plus  ou  moins  graves  (2). 


personne  qui  fait  le  sujet  de  l'observation,  était  une  femme,  âgée  de  trente-sept  an», 
qui  était  accouchée  heureusement  le  1/i  août  1769,  et  chez  qui  l'accouchement  n'avait 
été  suivi  d'aucune  autre  particularité  que  la  sécrétion  d'un  lait  qui,  «  reçu  sur  une 
serviette,  conservait  sa  couleur  blanche  pendant  une  demi-heure  et  davantage,  et 
se  changeait  ensuite  en  une  couleur  de  rose,  si  vive  et  si  tenace,  que  l'eau  simple 
ne  pouvait  l'enlever  et  que  l'eau  de  savon  l'effaçait  à  peine.  Cet  écoulement  prodi- 
gieux n'a  duré  que  trois  jours  ». 

(1)  Selon  Réveil,  il  est  très-difficile  de  traire  la  plupart  des  animaux  carnivores, 
sans  que  leur  lait  soit  mélangé  de  sang  (/oc.  ci/.,  p.  33). 

(2)  Chez  la  femme,  lorsque  le  mamelon  est  le  siège  de  gerçures, -si  celles-ci  sont 
tant  soit  peu  profondes,  et  si  la  succion  est  un  peu  forte,  il  n'est  pas  rare  qu'il 
s'écoule  de  la  petite  plaie  une  certaine  quantité  de  sang,  que  l'enfant  peut  avaler 
avec  le  lait  et  qu'on  peut  retrouver,  soit  dans  les  langes  de  l'enfant  (au  milieu  de 
ses  selles),  soit  dans  les  matières  qu'il  a  pu  vomir.  Aussi,  en  pratique,  ne  doit-on  pas 
admettre  d'emblée  que  le  sang  ait  une  autre  provenance,  avant  de  s'être  bien  assuré 
que  la  nourrice  n'est  atteinte  d'aucune  fissure  du  mamelon;  et,  dans  ce  dernier  cas, 
l'expérience  autorise  à  porter,  on  peut  dire  sans  réserve,  un  pronostic  favorable. 
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On  sait,  en  effet,  que,  dans  un  cas  dont  M.  Veniant  a  donné  la  relation  l'an 
passé,  une  vache,  au  quatrième  jour  du  v61age,  ayant  fourni  du  lait  teinté  de 
rouge,  «  le  veau,  jusque-là  bien  portant,  était  mort  le  lendemain  ». 

.Mais,  d'autre  part,  on  sait  aussi  que,  dans  le  cas  publié  par  Marchand,  «  le 
voau  le  prenait  sans  répugnance  et  le  digérait  parfaitement,  bien  que  les  ca- 
1  actères  et  la  composition  de  ce  lait  différassent,  d'une  manière  remarquable, 
(lu  lait  ordinaire  ».  Notre  vénérable  collègue,  M.  Iluzard,  nous  a  dit  égale- 
!!ienl  (1)  avoir  été  témoin  autrefois,  dans  deux  fermes  différentes,  de  cas 
dans  lesquels  les  veaux  avaient  consommé  un  pareil  lait  sans  inconvénient; 
el,  de  son  côté,  AI.  P.  Cagny  nous  appi'end  que,  dans  le  cas  qu'il  a  observé, 
K  le  veau,  attaché  derrière  sa  mère,  a  pu,  en  dépit  des  recommandations 
laites  pour  qu'on  l'en  empêchât,  la  téter  librement,  dès  le  jour  de  sa  naissauce 
(30  décembre)  m  ;  et  pourtant,  au  moment  où  l'observation  nous  a  été  trans- 
mise, l'animal  était,  paraît-il,  «  très-fort  et  vigoureux,  et  mieux  développé 
déjà  que  ne  le  sont  habituellement  les  animaux  de  la  môme  espèce,  au  môme 
âge  ».  Or,  comme  le  jeune  animal  n'a  jamais  voulu  boire  d'autre  lait  que 
celui  de  sa  mère,  il  est  évident  que  la  quantité  et  la  qualité  de  celui  que  la 
vache  avait  fourni  jusque-là,  ont  été  au  moins  suffisantes  à  la  consommation 
d'un  jeune  veau  bien  portant.  ' 

Que  faut-il  en  conclure?  Devrait-on,  partageant  une  idée  enthousiaste, 
croire,  avec  M.  P.  Cagny,  que,  «  si  ce  lait  est  réellement  plus  nourrissant 
que  le  lait  ordinaire  »,  on  pourrait,  en  en  préparant  artificiellement  d'à  peu 
près  semblable,  fournir  à  la  médecine  humaine  «  un  liquide  très-tonique,  ca- 
pable de  rendre  de  grands  services  »? 

On  voit.  Messieurs,  combien  la  différence  serait  grande  entre  les  conclu- 
sions à  tirer  des  observations  sur  lesquelles  s'appuient  MM.  Dupont  et  Ver- 
nant,  d'un  côté,  et,  d'autre  part,  MM.  Marchand,  Huzard  et  P.  Cagny,  tous 
cinq  ayant  du  reste  en  vue  le  lait  devenu  rouge  dans  les  mêmes  conditions 
générales,  c'est-à-dire  après  le  vêlage,  et  abstraction  faite  de  la  durée  du 
temps  pendant  lequel  les  jeunes  animaux  ont  pu  téter  un  pareil  lait. 

Sans  vouloir  essayer  de  faire  ici  pencher  la  balance  de  l'un  des  deux  côtés, 
en  raison  surtout  du  nombre  encore  très-restreint  des  observations  qui  sont 
comparables  entre  elles,  je  ferai  toutefois  remarquer  que,  dans  le  cas  publié 
par  Marchand,  la  durée  de  ce  temps  a  été  de  trois  semaines. 

Enfin,  l'observation  publiée  par  M.  Liard,  observation  qui  nous  montre 
également  un  veau  tétant  un  semblable  lait  durant  dix-neuf  jours,  sans  aucun 
inconvénient  appréciable,  nous  apprend,  en  outre,  comme  le  fait  d'ailleurs 
celle  de  M.  Vernant,  que  les  porcs  adultes  ont  pu  consonuner  aussi  le  même 
liquide,  en  grande  quantité,  durant  plusieurs  jours;  et,  par  conséquent. 


(1)  Voy.  Bulletin  de  la  Société  centrale  de  médecine  vétérinaire,  4«  série,  t.  I, 
p.  84;  Paris,  1877. 
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si  (les  cillons,  qui  «  peut-i'lre  »  en  onl  un  jour  trop  bu  «  dans  l'auge  des  porcs, 
où  le  produit  îles  Irailcs  ùlail  quolidicnnemenl  jelé  »,  onl  eu,  dans  la  nuit 
suivante,  des  voniissenienls  el  de  la  diarrli(*e,  pourrail-on,  sur  ce  seul  lésul- 
lal,  adniellre  que  les  cliicns  no  puissent  consonimer  sans  inconvénienls  le  lait 
rouge  consécutir  au  vêlage? 

Je  nie  bornerai  à  poser  les  diverses  questions  que  je  viens  de  vous  présen- 
ter et  dont  la  solution  ne  peut  nous  venir  que  de  rcxamen  des  observations 
qui  seront  recueillies  ultérieurement.  Il  en  sera  sans  doute  de  môme  pour 
l'opinion  émise  par  Loiset,  qui  considérait  l'apparition  du  lait  rouge  après  le 
vêlage  comme  «  le  signe  d'une  abondante  lactation  ». 

Mais,  Messieurs,  quelle  que  doive  être  celte  solution,  nous  n'en  serons  pas 
moins  redevables  h  M.  P.  Cagny  d'une  tros-inléi'cssanle  communication,  dont 
j'ai  cherché  à  faire  ressortir  devant  vous  les  particularités  les  plus  instruc- 
tives; el,  maintenant  que  mon  œuvre  porsonnollc  de  rapporteur  est  achevée, 
je  vous  demanderai,  au  nom  de  la  Commission  dont  j'ai  l'honneur  de  faire 
partie,  de  vouloir  bien  voter  des  remercinients  ii  M.  P.  Cagny  et  le  renvoi 
de  son  travail  îi  la  Commission  des  récompenses. 


RAPPORT 


SUR   LA  QUESTION 


UË  I.A 


PIGMENTATION  MÉLANIQUE  DU  FOIE 


Lu  à  la  Société  centrale  de  médecine  vétérinaire 

DANS    LA    SÉANCE    DU    "26    JUILLET  1877 


«  Messieurs, 

Dans  le  cours  de  celle  année,  la  question  de  la  pigmenlalion  de  l'un  des 
organes  viscéraux  les  plus  importants  avait  été  portée  déjà  devant  la  Société, 
et  votre  attention,  momentanément  détournée  d'un  sujet  aussi  intéres- 
sant, avait,  sans  la  saisir,  laissé  passer  l'occasion,  qui  nous  était  offerte,  de 
nous  en  occcper  à  la  suite  du  rapport,  lu  par  M.  Sanson,  sur  la  pigmentation 
du  foie  des  moutons  d'origine  russe  (1).  Peu  de  temps  après,  ime  i\ole  his- 
torique, que  j'ai  rédigée  sur  le  môme  sujet,  vous  a  été  communiquée  (2),  et 
un  seul  d'entre  nous,  M.  Nocard,  a  essayé  alors,  en  quelques  mots,  de  iixei' 
notre  attention  sur  les  caracLèi'es  distinctifs  qui  existeraient  entre  la  pigmen- 
tation dont  MM.  Barrier  et  Sanson  vous  ont  entretenus  et  celle  dont  je  vous 
ai  parlé  moi-même,  d'après  l'obsei-vation  du  professeur  Siedamgrotzky. 

ïNolre  collègue,  exprimant  même  ailleurs  (3)  son  opinion  sur  ce  point,  avec 
plus  de  précision  encore  qu'il  ne  m'avait  paru  le  faire  devant  nous  (4),  s'est 
montré  disposé  à  considérer  l'altération  du  foie,  telle  que  je  l'ai  décrite  d'après 


(1)  Séance  du  12  avril. 

(2)  Séance  du  H  juin. 

(3)  Voy.  Archives  rélérimires,  2«  année,  p.  464;  Paris,  1B77. 

(4)  Séance  du  lli  juin. 
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le  professeur  (fc  l'École  de  Di-esde,  coninie  ne  se  dislinguaiH  pas  de  celh' 
qu'olTre  le  foie  des  cheva-jx  niélaniques;  tandis  que,  dans  le  cas  des  mouloiih 
examinés  par  M.  Barrier,  «  la  pigmenlalion  parait  tenir  au  contact  immédiat 
dos  cellules  hépatiques  avec  Le  sang  de  la  digestign,  que  leur  amènent  les  di- 
visions intcrlohulaircs  de  la  veine-porte.  » 

Je  ne  crois  pas,  personnellement,  que  les  différences  soient  aussi  tranchées 
que  M.  Nocard  paraît  l'admeltre,  et,  jusqu'il  plus  ample  infoimé,  je  suis  porté 
k  penser,  comme  je  l'ai  dit,  que  Barriei'  a  eu,  tout  simplement,  afl'airo  ii 
des  moulons  chez  lesquels  la  pigmentation  du  l'oie  était  moins  avancée  que 
chez  ceux  de  l'abattoir  de  Dresde. 

Quant  à  l'opinion  de  notre  collègue,  relativement  à  l'apparence  mélanique 
de  l'altération  constatée  dans  le  foie  de  ces  derniers  moutons,  je  ferai  seule- 
ment remarquer  qu'elle  avait  été  repoussée  d'avauoe  par  l'observateur  alle- 
mand, qui  se  fondait  sur  les  résultats  négatifs  des  recherches  du  professeur 
Voigtlander,  touchant  l'existence,  chez  le  mouton,  d'une  maladie  générale, 
l'éellement  comparable  à  hi  mélanose. 

La  question  soulevée  reste  donc,  je  le  crois,  encore  irrésolue;  mais  elle  aura 
toutefois  l'avantage  de  porter  d'autres  observateurs  à  étudier,  de  divers  côtés, 
la  question  générale  de  la  pigmentation  du  foie,  et  l'un  d'entre  ceux  qui  com- 
muniquent le  plus  souvent  d'intéressants  travaux  à  notre  Société,  M.  Railliet, 
nous  a  déjà  fait  part  des  résultats  auxquels  ses  recherclies  l'ont  conduit. 

Or,  c'est  précisément  de  ces  données  nouvelles  que  j'ai  à  vous  entretenir 
aujourd'hui,  coiiome  rapporteur  de  la  Commission  que  vous  avez  nommée,  à 
cet  efl'et,  dans  la  séance  du  28  juin. 

En  faisant,  il  y  a  quelques  mois,  des  recherches  sur  l'état  des  organes  in- 
ternes dans  un  cas  de  mélanose  généralisée,  observé  sur  un  cheval,  M.  Railliet 
avait  constaté,  pour  la  première  fois,  que  la  glande  hépatique  avait  a  une 
teinte  très-accusée,  due  à  la  présence  d'abondantes  granulations  pigmenlaires 
dans  son  tissu  »  ;  et  bientôt  de  nouvelles  recherches,  entreprises  dans  le  but 
d'arriver  à  savoir  s'il  s'agissait  ou  non  d'un  fait  particulier,  apprirent  à  l'ob- 
servateur attentif  qu'il  n'avait  pas  eu  affaire  à  un  fait  isolé. 

Si,  en  effet,  l'altération,  constatée  et  décrite  sous  le  nom  de  pigmentation 
mélanique  du  foie,  ne  se  trouve  signalée  par  aucun  des  auteurs  vétérinaires 
dont  M.  Railliet  a  pu  consulter  les  ouvrages,  il  serait  pourtant  inexact  de 
croire  qu'elle  n'ait  pas  été  rencontrée  déjà,  et  l'observateur,  en  la  considérant 
comme  «  assez  fréquente  »,  nous  paraît  être  d'autant  plus  dans  le  vrai  que  le 
professeur  Bruckmûller,  dans  son  Traité  de  zooioniie  pathologique,  la  décrit, 
sans  réserve,  comme  une  altération  dont  l'étude  lui  serait  familière.  M.  Rail- 
liet ajoute  aussi  que  plus  la  mélanose  est  généralisée,  plus  la  pigmentation 
hépatique  est  elle-même  accusée,  et,  sous  ce  rapport  encore,  les  résultats  de 
ses  recherches  sont  d'accord  avec  ceux  du  professeur  de  l'École  de  Vienne. 
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La  description  anatoiuiquc,  donnée  par  le  chef  de  clinique  de  l'École  d'Al- 
lort  esl,  du  reste,  extrêmement  précise,  et  coninie,  h  divers  points  de  vue, 
elle  est  beaucoup  plus  complète  que  celle  de  son  devancier,  la  Société  nous 
])ermettra,  je  l'espère,  de  la  placer  ici  eulièremeut  sous  ses  yeux  : 

u  A  simple  vue,  dit  M.  Hailliet,  on  peut  souvent  reconnaître  que  la  colo- 
ration du  foie  est  plus  foncée  que  sur  les  animaux  sains,  qui  se  trouvent  dans 
(les  conditions  comparables  d'eudjonpoint  et  de  santé.  Parfois  même,  celte 
coloration  est  d'un  noir  très-accentué,  mais  toujours  plus  manil'estc  sur  une 
coupe  de  l'organe  qu'à  la  surface  même,  au  travers  du  revêtement  péritonéal 
et  de  la  capsule  fibreuse.  D'autres  fois,  enfin,  la  teinte  générale  du  l'oie  se 
montre  à  peu  près  normale. 

«  L'examen  microscopique  permet  de  se  rendre  assez  facilement  un  compLe 
exact  de  celte  modification  :  en  faisant  une  section  nette  dans  la  masse  du 
foie,  on  obtient,  en  effet,  par  le  raclage  de  la  surface,  un  produit  dans  lequel 
nagent  une  multitude  de  granulations  noires,  variables  dans  leur  aspect  sui- 
vant le  grossissement  auquel  on  a  recours,  et  mêlées  à  des  cellules  hépatiques, 
d'une  coloration  plus  ou  moins  foncée,  quelquefois  tout  à  fait  opaques. 

«  A  un  grossissement  de  500  diamètres,  les  granulations  se  montrent  extrê- 
mement ténues,  et  les  cellules  apparaissent  comme  des  corps  foncés,  irrégu- 
liers, sans  qu'on  puisse  reconnaître  distinctement  la  cause  de  cette  opa- 
cité. 

<t  Mais,  lorsqu'on  se  sert  d'un  objectif  à  immersion,  et  qu'on  examine  le 
même  produit  du  raclage,  à  un  grossissement  de  800,  on  voit  alors  avec  la  plus 
grande  netteté  les  granulations  noires,  réfringentes  au  centi'e,  douées  toujours 
du  mouvement  brownien,  et  répandues  en  quantité  variable  dans  le  champ 
de  la  préparation. 

«  Dans  le  cas  où  le  foie  est  peu  coloré,  ces  granulations  sont  en  nombre 
assez  restreint;  elles  sont  très-abondantes,  au  contraire,  si  la  teinte  de  l'or- 
gane s'est  montrée  très-foncée,  loi-s  de  l'examen  à  l'œil  nu. 

«  On  reconnaît,  en  même  temps,  que  l'opacité  des  cellules  est  due  elle- 
même  à  l'envahissement  de  ces  dernières  par  les  particules  pigmentaires,  et 
cela  toujours  proportionnellement  à  ce  que  pouvait  faire  pressentir  la  colora- 
tion générale  du  tissu.  Les  granulations  ont  leur  siège  dans  le  protoplasma, 
où  elles  sont  disposées  assez  régulièrement.  Lorsqu'elles  sont  nombreuses, 
elles  peuvent  remplir,  pour  ainsi  dire,  complètement  la  cellule;  et  le  noyau, 
refoulé  k  la  périphérie,  se  devine  seulement,  plutôt  qu'il  ne  se  distingue,  sous 
la  forme  d*une  petite  tache  blanchâtre. 

«  Telles  sont  les  particularités  que  l'on  observe  à  l'examen  des  éléments 
dissociés.  Toutefois,  comme  ce  procédé,  on  le  conçoit,  ne  suffirait  pas  à  faire 
reconnaître  la  disposition  des  altérations  pigmentaires  dans  le  parenchyme  du 
foie,  il  importe,  pour  rendre  l'examen  plus  complet,  de  conserver  aux  cellules 
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leur  silualiou  respective.  Or,  en  pialiquant  des  coupes  du  lissu  hépatique, 
après  durcissenjent  dans  la  gomme  et  l'alcool  ou  dans  l'acide  |)icrique,  on 
peut  déjà  reconnaître  manifestement  la  pigmentation,  à  un  simple  grossisse- 
ment de  30  diamètres.  On  distingue  alors  dans  la  prépai-ation  une  foule  de 
petites  taches  noires,  semées  çh  et  là,  ordinairement  anguleuses,  ressemblant 
assez  à  de  petits  blocs  ou  h  des  particules  de  charbon. 

«  Lorsqu'on  a  soin  de  pratiquer  des  coupes  lines,  que  l'on  examine  ensuite 
à  un  fort  grossissement,  on  i-econnaît  facilement  que  ces  taches  ne  sont  autre 
chose  que  des  cellules  hépatiques,  chargées  de  pigment.  Elles  s'y  montrent 
toutefois  en  quantité  extrêmement  variable;  ce  qui  donne  aux  unes  une  colo- 
ration très-foncée,  et  aux  autres  une  teinte  a  peine  marquée  ou  même  nulle; 
diirérence  qui  tient  évidemment  à  ce  que,  dans  les  cas  observés,  il  n'y  avait 
guère  que  la  moitié  des  cellules  qui  fussent  envahies  par  les  granulations.  )> 
Tels  sont,  Messieurs,  les  caractères  sous  lesquels  la  pigmentation  s'est  pré- 
sentée plusieui's  fois  h  l'observation  de  M.  Railliel,  dans  le  foie  de  divers  che- 
vaux, qui  étaient  atteints  de  niélanose  généralisée. 

Il  est  regrettable  que  l'observateur,  qui  pourtant  est  fort  au  courant  des 
recherches  les  plus  récentes  faites  en  France  sur  la  niélanose,  et  qui,  notam- 
ment, connaît  très-bien  celles  de  M.  le  docteur  Nepveu  (1),  n'ait  pas  complété 
la  communication  qu'il  vient  de  faire  à  la  Société,  en  nous  apprenant  quel  a 
pu  être  l'effet  de  la  créosote  sur  le  pigment  mélanique  des  cellules  hépatiques, 
et  qu'il  n'ait  pas  non  plus  utilisé  ici  l'analyse  spectrale.  Ces  deux  desiderata, 
dont  la  valeur  se  trouve  rehaussée  par  l'importance  que  M.  Ci.  Pouchet  aparu 
attribuer,  devant  la  Société  de  biologie  (2),  aux  moyens  analytiques  que  je 
viens  de  rappeler,  seront  du  reste  faciles  à  combler  dans  de  nouvelles  recher- 
ches, dont  l'occasion  ne  peut  manquer,  sans  doute,  de  se  produire  prochai- 
nement. 

Je  signalerai  encore  deux  autres  lacunes,  que  M.  Piailliel  comblera  bientôt 
aussi.  L'une  est  relative  aux  modifications  de  volume  de  l'organe,  qui  peuvent 
se  lier  à  la  pigmentation  du  foie;  et  l'autre  a  trait  à  l'absence  ou  à  la  pré- 
sence concomitante  des  altérations  jusqu'ici  décrites  comme  caractéristique? 
de  la  mélanose  du  foie. 

Ces  altératiorts  appartiennent,  on  lésait,  à  un  groupe  à  part,  se  manifestant 
sous  la  forme  de  tumeurs  plus  ou  moins  volumineuses,  et  sont  considérées 


(1)  Nepveu,  Contribution  à  l'étude  des  tumeurs  mélaniques  (Mémoires  de  la 
Société  de  biologie,  5'  série,  t.  IV,  p.  1-16  (année  1872)  ;  Paris,  1874). 

(2)  En  ce  qui  concerne  spécialement  la  créosote,  on  sait  que,  sans  action  sur  le 
pigment  grenu  mélanique,  elle  dissout,  au  contraire,  en  totalité,  le  pigment  rouge 
des  vertébrés  inférieurs  et  des  articulés,  ainsi  que  la  matière  colorante  du  sang. 

Voy.  Comptes-rendus  des  séances  de  la  Société  de  brologie,  5«  série,  t.  IV 
(nnnée  1872),  p.  168-169  ;  Paris,  187/|. 
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l'omme  dues  à  la  produclioiipalliologique  du  pigment  noir  dans  des  éléments 
rellulaires  de  nouvelle  l'ornialion  (sarcômes  mélaniques);  tandis  que  les  reclier- 
liistologiqucs  de  M.  Railliet  nous  montrent  des  exemples  de  ce  qu'on  a  appelé 
la  mélanosc  simple,  c'est-à-dire  la  formation  pathologique  du  pigment  noir 
dans  les  cellules  propres  do.  l'organe. 

J'ajouterai  que  M.  IJailliet,  dans  de  nouvelles  recherclies,  pourrait  aussi 
s'inquiéter  de  voir  si  l'altération  cellulaire  dont  il  nous  paraît  être  le  premier 
à  avoir  donné  la  description  chez  le  cheval,  coïncide  ou  non,  et  dans  quelles 
conditions,  avec  celle  que  le  professeur  Jîruckmiiller  indique,  de  son  côté, 
comme  caractérisant  la  pigmentation  du  l'oio,  soit  que  cette  dernière  se  rat- 
tache à  la  mélanose  commune,  soit  qu'elle  existe  seule  (foie  mélanémique). 

Cette  altération  consiste  dans  la  présence  d'un  pigment  noir,  qui  se  trouve 
déposé,  sous  forme  de  petites  granulations  fines,  en  très-grand  nombre,  partie 
dans  le  tissu  interlobulaire,  partie  entre  les  cellules  hépatiques  elles-mêmes, 
l'oi'gane  tout  entier  étant  du  reste  en  même  temps  le  siège  d'une  notable 
liyperémie  (1). 

Quelles  que  soient.  Messieurs,  les  objections  que  puisse  soulever  la  partie 
scientifique  du  rapport  dont  je  viens  de  vous  donner  lecture,  votre  Commis- 
sion espèi'e  que  le  i-ésultat  des  recherches  personnelles  de  M.  Railliet  vous 
aura  été  du  moins  présenté  de  façon  à  montrer  clairement  le  caractère  de 
nouveauté  qui  distingue  ses  intéressantes  remarques,  et  nous  vous  prions 
de  vouloir  bien  votera  leur  auteur  des  remercîments.  » 


(1)  Voy.  A.  BruckmûUer,  Lehrbucli  der  patliologischeti  Zootomie  der  Hausthiere, 
S.  500  ;  Wien,  1869. 
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CHEZ  LES  MAMMIFÈRES  DOMESTIQUES 

LtE,  A  1,'OCCASION  d'dN 

NOUVEL  EXEMPLE  DE  CETTE  ANOMALIE 

devant  la  Société  centrale  de  na^édecine  vétérinaire 

DANS  LA  SÉANCE  DU  8  NOVEMBUE  1877 


Messieurs, 

Lorsqu'on  reporte  un  instant  sa  pensée  sur  les  particularités  du  développe- 
ment noi'nial  de  la  lace  cliez  les  Mammifères,  on  peut  être  surpris  de  ce  que 
les  fentes  qui  séparent  piimitivement  les  diverses  pièces  dont  elle  se  compose, 
ne  donnent  pas  lieu  plus  souvent,  par  leur  persistance,  à  l'existence  de  quel- 
qu'une d'entre  les  anomalies  connues,  en  tératologie  générale,  sous  le  nom 
de  fissures, 

i\  moins  d'admettre  que  la  plupart  d'entre  elles  aient  passé  inaperçues,  on 
doit  reconnaître,  en  effet,  que  les  fissures  congénitales,  correspondantes  k  ces 
l'entes,  n'ont  été  que  rarement  observées,  si  l'on  en  juge  par  le  petit  nombre 
de  laits  de  ce  genre,  qui  se  trouvent  inscrits  dans  les  annales  de  la  science  ou 
dont  des  spécimens  ont  été  déposés  dans  les  Musées  les  plus  réputés  pour  la 
richesse  de  leurs  collections  de  monstruosités. 

L'une  d'entre  ces  anomalies,  dont  l'existence  chez  les  Mammifères  n'avait 
guère,  que  je  sache,  fixé  jusqu'ici  que  l'attention  individuelle  de  quelques 
rares  observateurs  (1),  et  sur  laquelle  je  dois  aujourd'hui  retenir  un  moment 


(1)  Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  dans  son  Traité  de  tératologie  (t.  III,  p.  390),  a 
dès  longtemps  fait  remarquer  que  les  anomalies  sont  plus  fréquentes  sur  les  organes 
qui  se  forment  et  se  développent  les  derniers  :  oc,  on  sait  que  la  fente  qui  sépare, 
sur  la  ligne  médiane,  les  deux  moitiés  de  l'arc  dans  l'épaisseur  duquel  se  développe 
l'os  maxillaire  inférieur,  s'oblitère,  de  coutume,  très-rapidement;  et  de  là  vient 
peut-être  la  rareté  relative  de  la  fissure  qui  va  nous  occuper. 
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la  vôtre,  est  celle  qui  consiste  essenliellemenl  dans  la  persistance  de  la  fente 
qui  si^pare  oi  iginairement,  sur  la  ligne  médiane,  les  parties  principales  et 
accessoires  des  deux  moitiés  de  l'arc  maxillaire  inférieur  de  l'appareil  bran- 
chial. 

Vous  vous  rappelez,  Messieurs,  que  chacune  de  ces  deux  moitiés  dudit  arc 
apparaît  généralement  vers  le  quinzième  joui-  de  la  conception,  aux  dépens 
(l'une  petite  masse  blastématique,  en  forme  de  bourgeon,  située  sui-  le  côté 
correspondant  de  cette  partie  de  la  base  crânienne,  qui  sera  plus  tard  occupée 
par  le  corps  du  sphénoïde  antérieur.  Chacun  d'eux  se  développe,  comme  on 
sait,  avec  une  assez  grande  rapidité,  et  s'avance  vers  la  ligne  médiane  anté- 
rieure, où  il  se  soude  avec  celui  du  côté  opposé,  de  telle  sorte  qu'ils  consti- 
tuent ensemble  un  arc  fermé,  dans  lequel  se  développe  ensuite  l'os  maxillaire 
inférieur.  Enfin,  au  niveau  de  la  ligne  de  soudure  des  deux  moitiés  de  l'arc 
maxillaire  inférieur,  il  naît,  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  un  petit  tubei- 
culc,  dont  la  soudure  avec  son  congénère  constitue  le  premier  rudiment  de  la 
langue,  qui  se  montre  alors  sous  la  forme  d'un  bourgeon  triangulaire. 

On  conçoit  aisément  qu'une  entrave  apportée  au  développement  régulier 
des.  parties  que  je  viens  d'indiquer,  peut  avoir  pour  conséquence  d'empêcher 
notamment  la  soudure  médiane  antérieure  des  deux  moitiés  de  l'arc  sus- 
indiqué  et  de  déterminer,  par  suite,  la  persistance  de  la  fente  qui  les  sépare 
originairement,  c'est-à-dire  l'existence  d'une  fissure,  qui,  poui-  cette  raison, 
devra  porter  le  nom  principal  de  fissure  médiane  de  l'arc  maxillaire  infé- 
rieur (1). 

Cette  anomalie,  qui,  il  y  a  quelques  mois,  comptait  déjà,  au  moins,  six 
exemples  authentiques,  dont  on  doit  la  connaissance  ;i  Iludolphi  (2),  îi  Ber- 
thold  (3),  îi  Troni  (Zi),  au  professeur  Gurlt  (5)  et  à  notre  collègue,  M.  le  pro- 


(1)  C'est,  à  un  monstre  do  ce  genre  que  Gurlt  avait  donne,  en  1851,  le  nom  df 
Scliistocephalus  fissignathus  et.  lissilinguis,  dénomination  qu'il  lui  a  conservée  depuis, 
dans  sa  nomenclature,  en  remplaçant  seulement,  dans  son  récent  ouvrage  [Ueher 
thierische  Missgeburien,  S.  20,  Taf.  XII,  Fig.  56;  Bei-lin,  1877),  les  deux  opitliètes 
précédentes  par  les  suivantes  :  sehistognathus  et  schistoglossus. 

(2)  K.-A.  Rudolphi,  Bemerkungen  aus  dem  Gebiet  der  Naturgeschiclile^  Medicin 
wid  Tliierarineyhtmde,  auf  einer  Reise  durch  einen  Theil  von  Deutschland,  Hollaad 
und  Frankreich,  Bd.  II,  S.  183  ;  Berlin,  180/i.  (Il  s'agit  d'un  Porc,  vu  dans  la  Col- 
lection du  Muséum  d'Histoire  Naturelle  de  Paris.) 

(3)  A.-A.  Berthold,  Der  gespaltene  Unlerklefer,  eine  Hemmungsbildung,  beohachtel 
an  einem  Kalbe  [Nom  Acta  physico-mediea  Academice-  Cœsareœ  Leopoldino-Caroliticf, 
naturœ  Ctiriosorum,  vol.  XIX,  Pars  I,  Taf.  I,  S.  319-326;  Breslau  und  Bonn, 
1839). 

(4)  Voy.  Ant.  Alessandrini,  Catalogo  de.gli  oggetti  e  preparati  più  ititeressauli 
del  Gabinetto  d'Anatomia  comparata  dell'Univemtà  di  Bologna,  p.  û03,  n"  38â7  ; 
Bologna,  185/|.  (Il  s'agit  d'un  Ane.) 

^)  E,  G\irlt  :  1°  Zweite  Fortsel%ung  der  Katalog^  des  %ootomischen  Muséums  der 
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lesseur  Goubaux  (1),  peut  se  montrer,  du  reste,  dans  des  conditions  différentes 
(le  simplicité  ou  de  complexité,  que  le  rapprochement  des  faits  déjà  connus 
permet  de  préciser,  en  dehors  de  toute  hypothèse. 

Dans  chacun  d'entre  eux,  les  deux  moitiés  du  maxillaire  inférieur,  au 
niveau  de  leur  extrémité  antérieure,  au  lieu  d'être  soudées  entre  elles,  sont 
restées  séparées  l'une  de  l'autre,  dans  une  étendue,  d'ailleurs  variable,  qui, 
dans  l'un  des  cas  où  l'écarlement  des  deux  parties  osseuses  a  été  relevé  avec 
soin,  ne  mesurait  pas  moins  de  0™. 085.  Les  deux  moitiés  du  maxillaire  ne 
sont  pas  non  plus  constamment  semblables  entre  elles,  au  moins  quant  k  la 
régularité  de  la  forme,  et  chacune  d'elles  présente,  parfois,  chez  le  même 
sujet,  des  incurvations  différentes.  Enfin,  dans  les  observations  où  il  est  fait 
mention  de  l'état  de  la  dentition,  on  lit  que  chacune  des  deux  moitiés  de  la 
mâchoire  portait  deux  incisives,  bien  sorties,  et  qu'il  existait,  en  outre,  trois 
molaires  de  chaque  côté. 

La  langue,  qui,  dans  tous  les  cas  que  nous  connaissons;  se  présente,  comme 
le  maxillaire,  avec  une  fissure  médiane,  est  loin  toutefois  de  se  montrer  con- 
stamment divisée  aussi  profondément,  et,  dans  deux  cas,  par  exemple,  elle 
était  bifide  seulement  à  sa  pointe.  En  revanche,  dans  les  autres,  elle  l'était 
dans  une  très-grande  étendue,  et,  dans  deux  d'entre  eux,  elle  se  présentait 
avec  des  dispositions  que  les  observateurs  ont  décrites  avec  soin.  Dans  l'un 
d'eux,  notamment,  M.  Goubaux  a  constaté  qu'il  existait,  à  la  partie  supérieure 
de  la  base  et  sur  la  ligne  médiane  de  l'organe,  un  sillon  profond,  se  prolon- 
geant en  avant  jusqu'au  niveau  d'une  ligne  transversale,  fictive,  qui  passerait 
par  la  deuxième  molaire  de  chaque  côté.  —  En  avant  de  cette  ligne,  dans  une 
étendue  qui  mesurait  0".10  jusqu'à  l'extrémité  libre,  la  langue  était  complète- 
ment divisée  en  deux  moitiés  latérales,  qui  se  trouvaient  écartées  l'une  de  l'autre 
suivant  im  angle  ouvert  en  avant,  et  dont  chacune  était  pourvue  d'un  frein  par- 
ticulier, qui  s'unissait  à  son  congénère  par  un  petit  repli  membraneux,  déforme 
triangulaire.  —  Dans  l'autre  cas,  qui  est  dû  à  Gurlt,  la  base  de  la  langue, 
exempte  de  toute  apparence  de  fissure,  se  trouve,  à  1  pouce  Va  en  avant  de 
l'os  lingual,  tout  à  fait  séparée  du  reste  de  l'organe  par  une  fissure  transver- 
sale, en  avant  de  laquelle  la  langue  est  complètement  divisée,  par  une  fissure 
antéro-postérieure,  en  deux  moitiés  latérales,  dont  chacune  est  adossée  à  la 
moitié  correspondante  de  la  mâchoire  inférieure. 


Kœniglichen  Thierarmeischule  %u  Berlin,  n"  34  (n°  4685  de  la  collection  complète; 
il  s'agit  d'un  Porc),  in  Mayaùn  fiirdie  gesammte  Tliierheilkunde,  Bd.  XVII,  S.  435; 
Berlin,  1851.  —  2°  SpaUung  des  Unteikiefers  und  der  Zunge  bei  einem  Mœnnlichen 
Kalbe  (Ibid.,  Bd.  XXI,  S.  97-100,  Taf.  I;  Berlin,  1855). 

(1)  A.  Goubaux,  Mémoire  sur  les  fissures  médianes  ou  les  ectrogénies  symétriques 
chez  les  animaux  domestiques  {Mémoires  de  In  Société  de  Biologie,  5'  serio,  t.  IV, 
année  1872,  p.  122-129;  Paris,  1874). 
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Dana  un  bouI  cm,  rolni  flonl  11  vient  d'ôlrc  précis^monl  qneslion  en  dcrnii-i 
lieu,  l'élal  des  vaisseaux  arlérieis  et  des  neW's  ayant  fixé  l'attention  de  l'obner- 
vateur,  on  a  pu  s'assurer  que  la  base  de  la  langue  Hn\[  animée  par  les  ncrls 
hypoglosse  et  glosso-pliaryngien,  et  que  ses  nrl6res  provenaient  de  la  lin- 
guale; tandis  que  chacune  des  deux  moitiés  de  la  portion  atteinte  de  fissure, 
recevait  ses  filets  nerveux  de  la  cinquième  paire  et  ses  artères  de  la  faciale  du 
même  crtté. 

Dans  tous  les  cas,  l'extrémité  antérieure  de  chacune  des  deux  moitiés  de  la 
langue  était  d'ailleurs  complètement  libre,  si  ce  n'est  dans  un  seul  (celui  d»' 
la  mule  décrite  par  M.  Goubaux),  où  elle  était  unie  par  un  repli  muqueux  ?i  la 
moitié  correspondante  de  la  lèvre  inférieure. 

Quant  il  la  lèvre  elle-même,  la  fissure  médiane  dont  elle  est  atteinte,  en 
môme  temps  que  la  langue  et  l'os  maxillaire  inférieur,  ne  paraît  pas  avoir  été 
constatée  dans  tous  les  cas  —  si  l'on  en  juge  par  le  silence  complet  que  gardent 
sur  elle  (1)  quelques-uns  des  observateurs  —  ;  mais,  en  revanche,  ceux  qui, 
comme  M.  (loubaux,  se  sont  occupés  de  nous  faire  connaître  l'état  de  la  lèvi'e 
inférieure,  ont  tous  positivement  noté  que  les  deux  moitiés  latérales,  séparées 
par  ladite  fissure,  étaient  très-écarlées  l'une  de  l'autre  en  avant,  et  se  rejoi- 
gnaient seulement  en  arrière,  de  telle  façon  qu'elles  limitaient  un  angle,  dont 
le  sommet,  situé  postérieurement,  était  très-arrondi  et  correspondait  au 
maxillaire  inférieui'. 

Les  muscles  de  la  région  atteinte  de  fissure,  bien  que  leur  état  n'ait  été 
décrit  que  par  un  seul  observateur  (l^erthold),  méritent  de  fixer  l'allenlion  : 
dans  le  cas  auquel  nous  faisons  allusion,  et  qui  a  été  observé  sur  un  Veau, 
outre  la  demi-zône  inférieure  de  l'orbiculaire  des  lèvres,  le  mento-labial  est 
aussi  divisé  par  une  fissure  médiane;  et,  de  plus,  on  constate,  au  côté  gauclie, 
l'absence  du  digastrique,  du  mylo-liyoïdien,  du  génio-hyoïdien  et  de  la  portion 
du  sterno-costal,  qui  s'insère  au  maxillaire  inférieur.  Un  faisceau  musculaire, 
provenant  du  menton,  représentait,  dans  la  moitié  gauche  de  la  langue,  le 
génio-glosse  correspondant  et  la  moitié  gainche  du  myloglosse  (2).  La  fraction 
droite  de  la  langue  était  formée  du  génio-glosse  et  de  la  moitié  droite  du  mylo- 


(1)  II  serait  intéressant,  dans  les  occasions  d'observation  qui  pourront  se  produire 
ultérieurement,  de  noter  exactement  si  la  fissure  labiale  manque  ou  non  quelquefois, 
dans  les  cas  de  fissure  médiane  du  maxillaire  inférieur  et  de  la  langue.  Si,  en  effet, 
les  fissures  des  parties  piolles  peuvent  exister  seules,  on  sait  qu'il  est,  au  contraire, 
de  règle  générale  que  les  figures  étendues  des  os  s'accompagnent  de  fissures  corres- 
pondantes des  parties  molles.  Daiiï  le  cas  particulier,  on  saitqne  la  fissure  médiane 
de  la  lèvre  inférieure,  comme  cell  de  la  langue,  peut  exister  seule  ;  et,  sauf  ensei- 
gnement nouveau,  fourni  par  robs(,j,vation  directe,  on  ne  voit  pas  d'avance  pourquoi 
il  se  produirait  une  exception  i\  la  règle  générale  de  la  plus  grande  fréquence  des 
anomalies  sur  les  organes  qui  se  forment  et  se  développent  les  derniers. 

(2)  Portion  du  mylo-hyoîdien,  des  auteurs  français. 
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^losse,  el  des  deux  nwscles  basio-glosse  (1)  et  kérato-glosse,  ainsi  que  du  muscle 
lingual. 

Dans  les  deux  seuls  cas  où  les  observalours  nous  aienl  renseigne^  snv  l'élnl 
des  glandes  su])-lingualos  el  sous-maxillaires,  les  premières  l'aisaienl  d(MauU 
el,  quant  aux  secondes,  elles  élaienl,  dans  Tun,  asso/.  développées  el  pourvues 
de  leurs  canaux  excréteurs,  tandis  que,  dans  l'autre,  elles  n  exislaienl  pas. 

Dans  ces  deux  cas,  les  glandes  parotides  se  distinguaient  aussi  par  leurs 
dintensions,  qui  étaient  beaucoup  plus  petites  que  de  coutume;  el,  du  reste, 
il  existait  en  même  temps  une  série  d'aulres  anomalies,  qui  nous  monti'enl, 
dans  un  état  de  persistance  Irès-i'emarquable,  plusieurs  d'enti'e  les  l'entes  qui 
interceptent  normalement  entre  elles,  pendant  les  premières  périodes  du  déve- 
loppement, les  expansions  secondaires  du  premier  arc  branchial  ou  arc  maxil- 
laire inférieur. 

,Ie  ne  pourrais,  sans  dépasser  les  limiles  que  je  me  suis  tracées,  entrer  ici 
dans  les  détails  que  comporte  la  description  de  ces  diverses  fissures,  dont 
Fétude  mérite,  pour  chacune,  une  attention  particulière;  mais  je  ne  puis,  du 
moins,  m'empècher  de  faire  l'emarquer  que  les  deux  cas  auxquels  j'ai  fait 
allusion  mettent  en  évidence,  d'une  façon  très-remarquable,  l'exactitude  des 
données  embryologiques,  donl  ils  fournissent  la  preuve  léralologique. 

Les  deux  observations  publiées  par  lîerthold  et  par  Ciurlt  nous  montrent 
ainsi,  — pour  ne  parler  que  des  deux  fissures  les  plus  généralement  connues  par 
leur  nom,  —  le  bec-de-lièvre  et  la  gueule  de  /oif/?,  coïncidant  avec  la  fissure  dont 
je  viens  de  rappeler  devant  vous  les  principaux  traits;  de  telle  sorte  que  ces 
deux  vices  de  conformation,  —  dont  le  premier  avait  longtemps  été  considéré 
comme  inconnu  chez  les  animaux  (2),  et  dont  divers  observateurs  ont  pour- 
tant démontré  qu'il  peut  exister  seul  (3)  ou  compliqué  de  fissure  médio^pla- 
tine  (h),  —  se  montrent  ici  concurremment  avec  une  fissure,  dont  la  connais- 
sance n'est  pas  moins  importante. 


(1)  Hyo-glosse,  de  Leyh. 

(2)  Voy.  A.  Goubaux,  Note  anatomique  sur  le  Chien  à  deux  nés  {Recueil  de  Méde- 
cine Vétérinaire,  k'  série,  t.  II,  p.  .îr)'i-ô55;  Paris,  1855). 

(3)  Voy.  :  K.-A.  Rudolplii,  loc.  cit.  —  Ad.-W.  Otto,  Monsirorum  sexcentorum 
descriptio  anatomica,  n"'  509,  510  et  511  (p.  293);  Vratislaviœ,  I8/1I.  (Deux  d'entre 
les  pièces  anatomiques  décrites  sous  ces  numéros,  étaient  déjà  inscrites,  dès  avant 
1832,  au  Catalogue  du  Musée  anatomique  de  Breslau,  sous  les  n"'  2330  et  2331,  et, 
dans  le  Nouveau  Catalogue,  publié  en  1838,  on  les  retrouve,  à  la  page  120,  sous  les 
n"'  1134  et  1135,  avec  la  troisième,  qui  porte  le  n"  1136.)  —  G.  Barrier,  Descrip- 
tion d'un  monstre  célosome  {Mémoires  de  la  Société  de  Biolocjie,  6'  série,  t.  II,  année 
1875,  p.  32;  Paris,  1876).  —  E.  Gurlt,  Ueber  thierische  Missrjehurten,  S.  20;  Ber- 
lin, 1877. 

{h)  J.-P.  Mégnin,  Observation  de  bec-de-lièvre  héréditaire  chei  le  Chien,  avec  com- 
plication de  fissure  de  la  voûte  palatine  et  du  voile  du  palais  {Recueil  de  Médecine 
vétérinaire,  5'  série,  t.  X,  p.  629;  Paris,  1873). 
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La  fissure  médiane  du  maxillaire  inférieur,  )n6nie  réduite  h  ses  particularités 
propres,  que  j'ai  précédemment  exposées,  —  et,  du  reste,  en  dehors  des  diverses 
anomalies  que  le  corps  de  l'animal  peut  présenter  concurremment,  sur  des 
points  plus  ou  moins  éloignés  (1),  —  mérite,  en  effet,  de  fixer  l'attention  sous 
divers  autres  rapports. 

Si  nous  faisons  abstraction  des  ohsei'vations  qui  ne  renferment  aucun  ren- 
seignement sur  la  façon  dont  l'animal  avait  vécu,  c'est-L-dire  si  nous  écajlons 
trois  seulement  d'entre  les  cas  sur  l'analyse  desquels  repose  notre  exposé,  il 
ressort,  en  effet,  de  l'examen  de  chacun  des  autres,  que  l'anomalie  qui  nous 
occupe  est,  sous  le  l'apport  de  l'existence,  même  à  l'état  simple,  une  des  plus 
graves,  parmi  celles  qui  ne  sont  pas  mortelles  dès  l'origine.  —  Les  animaux 
sur  lesquels  a  porté  l'observation,  ont  tous,  il  est  vrai,  survécu  plus  ou  moins 
de  jours;  mais,  dans  l'un,  on  dût  tuer  l'animal  (un  Ane),  dès  le  huitième  jour 
api'ès  la  naissance,  en  raison  de  la  difficulté  qu'on  avait  à  le  noui-rir,  «  la 
forme  de  la  monstruosité  l'empêchant  de  téter  ».  —  Dans  un  autre,  l'animal 
(un  Veau),  sur  la  durée  d'existence  duquel  l'observateur  ne  donne  aucun  ren- 
seignement, malgré  l'étendue  considérable  de  la  fissure  (il  s'agit  du  cas  très- 
complexe  publié  par  Uerthold),  pouvait  avaler,  mais  non  pas  léler,  ni  boire  ; 
il  avalait,  de  temps  en  temps,  sa  salive,  dont  toutefois  la  plus  grande  partie 
s'écoulait  en  dehors  de  la  cavité  buccale,  aussi  bien  pendant  qu'en  dehors  de 
l'acte  de  la  déglutition  (2).  — Enfin,  dans  le  cas  dont  on  doit  la  publication  à 
M.  Goubaux,  l'animal  (une  Mule),  qui  vécut  quarante  et  un  jours,  et  dont  la 
mort,  selon  la  remarque  de  l'observateur,  est  probablement  attribuable  aux 
fréquents  coups  de  pied  que  lui  valaient  de  la  mère  un  trop  constant  appel  à 
ses  mamelles,  l'animal,  disons-nous,  tout  en  perdant  beaucoup  du  lait  qu'il 
parvenait  h  prendre,  avait  acquis  un  embonpoint  qui  permet  d'admettre  qu'il 
trouvait  encore  une  subsistance  convenable. 

On  remarquera,  du  reste,  que,  même  dans  un  cas  où  les  muscles  moteurs 
de  la  mâchoire  étaient  fort  incomplets,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  précédem- 
ment, l'animal  faisait,  au  moins  pour  avaler,  des  efforts  tels  que  «  les  deux 
moitiés  de  la  milchoire  se  rapprochaient  l'une  de  l'autre;  la  droite,  qui  était 
d'ailleurs  la  plus  développée,  se  mouvant  vers  le  côté  gauche  ».  —  Dans  le 
cas  décrit  par  M.  Goubaux,  la  mastication  de  l'herbe  se  faisait,  mais  impar- 
faitement, et  l'animal  en  laissait  toujours  tomber  de  sa  bouche. 


(1)  Dans  les  cas  quo  l'on  doit  à  Berthold  et  à  Troni,  il  existait  en  même  temps 
des  anomalies  du  crâne,  et,  dans  le  cas  de  Gurlt,  le  membre  antérieur  droit  n'était 
pas  non  plus  régulièrement  conformé. 

(2)  En  raison  de  la  coexistence  d'une  autre  fissure  que  je  signalerai  incidemment, 
et  qui,  dans  ce  cas  (comme  dans  celui  de  Gurlt»,  représentait  la  première  fente  de 
l'appareil  branchial,  la  salive,  au  moment  de  l'acte  de  la  déglutition,  s'écoulait  sur- 
tout par  la  fissure  qui  s'étendait  vers  l'oreille. 


DE  L'ARC  MAXILLAIRE  INFÉIUEUR.  269 
Telles  sonl,  Messieurs,  les  parliciilarilés  queranalysc  des  l'ails  ii  nous  connus 
m'a  permis  d'exposer  devant  vous.  J'aurais  voulu  trouver,  dans  les  observations 
([uc  j'ai  pu  rassembler,  quelque  enseignement  précis  sur  la  nature  de  la  cause 
delà  uiallbrmaliou  dont  je  viens  de  m'occuper;  mais,  mallieureusement,  les 
observateurs  paraissent  avoir  été  peu  préoccupés  de  la  pensée  de  s'en  inlbr- 
mei'.  —  AL  Goubaux,  dans  les  recherches  qu'il  a  faites,  n'a  pu  acquérir  qu'un 
seul  renseignement,  ii  savoir,  que  les  parents  directs  et  collatéraux  de  la  mule 
par  lui  décrite,  étaient  bien  conformés,  et  que  la  mère  avait,  pendant  le  cours 
de  la  gestation,  reçu  d'une  jument  voisine  des  coups  sur  l'abdomen.  Quelque 
altération  pathologique,  due  à  ce  traumatisme,  s'était-elle  produite  et  avait- 
elle  apporté  une  entrave  à  la  soudure  médiane  des  deux  moitiés  du  premier 
arc  branchial?  L'observation  est  muette,  ii  cet  égard,  et  nous  pouvons  le 
regretter  d'autant  plus  que,  comme  on  sait,  à  peu  près,  vers  quelle  époque  "la 
fusion  normale  doit  s'opérer,  il  eût  été  intéressant,  à  tous  égards,  de  pouvoir 
établir  un  lien  chronologique  entre  le  traumatisme,  dont  la  date  eût  été  peut- 
être  facilement  retrouvée,  et  l'époque  où  la  fusion  avait  été  entravée.  — 
M.  le  professeur  Gurlt,  préoccupé  de  la  recherche  étiologique,  n'a  pas  été 
plus  lieureux  que  nous,  dans  le  cas  particulier  dont  on  lui  doit  la  publication, 
et  il  se  borne  à  supposer,  par  analogie,  que,  comme  il  l'a  vu  dans  d'autres 
cas  de  fissures  de  parties  extéi'ieures  du  corps,  des  adhérences  ont  dû  exercer 
ici  leur  influence,  quoiqu'il  n'existe  aucune  trace  évidente  de  la  présence  de 
ces  dernières. 

La  science  en  était  là,  Messieuis,  il  y  a  quelques  mois,  lorsque  M.  Barrier, 
dans  la  séance  du  26  juillet  1877,  est  venu  présenter  à  la  Société  un  nouveau 
spécimen  de  fissure  médiane  du  maxillaire  inférieur,  de  la  langue  et  de  la 
lèvre  inférieure,  spécimen  provenant  d'une  Pouliche,  qui  avait  été  envoyée  ii 
M.  Goubaux  par  M.  Pichou  (de  Château-Gontier). 

«  Les  deux  branches  du  maxillaire  inférieur,  au  lieu  de  se  souder  et  de  se 
réunir,  comme  d'ordinaire,  à  leur  extrémité  antérieure,  pour  former  la  partie 
spatulée,  impaire,  qu'on  appelle  le  corps  du  maxillaire,  sont  restées  séparées 
et  très-ècartées  l'une  de  l'autre  sur  la  ligne  médiane;  et  chacune  d'elles  porte 
en  avant  deux  incisives,  bien  sorties,  une  pince  et  une  mitoyenne.  »  L'écarte- 
ment  compris  entre  les  deux  moitiés  du  maxillaire,  au  niveau  des  deux  pinces, 
ne  s'élève  pas  au  deUi  de  O^.OS,  cet  écartement  étant  limité  par  la  résistance 
d'un  repli  muqueux,  qui  revêt  une  bride  fibreuse,  transversalement  dirigée, 
parallèlement  au  bord  antérieur  des  deux  muscles  génio-glosses,  et  s'inséranl, 
par  chacune  de  ses  extrémités,  à  la  branche  correspondante  du  maxillaire,  au 
point  même  où  celle-ci  aurait  dû  se  souder  à  son  homologue,  pour  former  le 
corps  de  l'os. 

La  langue  est  bien  développée.  Sur  sa  face  palatine,  un  sillon  profond,  situé 
sur  la  ligne  médiane,  s'étend  d'arrière  en  avant,  depuis  la  base  jusqu'au 
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niveau  (l'une  ligne  transversale,  qui  passerait  par  la  première  molaire  de  chaque 
côté;  cl,  en  avant  de  ce  point,  l'organe  est  divisé,  dans  tout  le  reste  de  son 
(Henduo,  de  telle  façon  que  la  biddité  est  complète,  quoiqu'elle  paraisse  plus 
ac(;entuée  lorsqu'on  l'examine  en-dessus  que  loisqu'on  l'cgarde  en-dessous. 
La  langue,  ii  partir  du  point  sus-indi(|ué,  est  donc  divisée  en  deux  parties 
libres,  ayant  exaclcment  le  mémo  volume,  Tune  et  l'autre  pourvues  d'un  frein 
particulier,  et  séparées  l'une  de  l'autre  suivant  deux  lignes,  qui  divergent  en 
avant,  et  dont  le  plus  grand  écartement  possible  mesure  jusqu'à  O^.iO.  Aii 
sommet  de  l'angle  qu'elles  forment  entre  elles  en  se  séparant  l'une  de  l'autre, 
on  aperçoit,  sur  la  ligne  médiane  et  d'arrière  en  avant  : 

1"  Une  petite  dépression  çn  cul-de-sac,  d'un  centimètre  de  profondeur, 
dans  laquelle  {jcmble  se  terminer  le  sillon,  précédemment  indiqué,  qui  parcourt 
la  face  palatine  de  la  portion  basilaire  de  la  langue. 

2»  Plus  en  avant,  une  sorte  de  frein  muqueux,  qui  réunit  entre  elles  les 
deux  extrémités  libres  de  la  langue,  et  dont  le  bord  libre  présente,  sur  la 
ligne  médiane,  une  papille  volumineuse,  qui  ressemble  assez  bien  au  barbillon, 
sauf  qu'elle  n'est  percée  d'aucune  ouverture. 

3°  immédiatement  au-dessous  de  ce  frein,  une  dépression  infundibuliforme, 
dans  laquelle  on  peut  loger  facilement  le  petit  doigt. 

La  lèvre  inférieure,  dont  la  face  interne  est  comme  mai'brée,  présente,  sur 
le  milieu  de  son  bord  libi'e,  une  profonde  échancrure,  dont  les  bords  mesu- 
rent un  peu  plus  de  O^.OS  de  long,  et  dont  le  sommet,  dirigé  en  arrière,  se 
montre  très-arrondi.  A  part  cette  disposition,  la  lèvre  est  d'ailleurs  normale- 
ment conformée,  si  ce  n'est  que  de  sa  face  interne  parlent  deux  replis  mu- 
queux, dirigés,  l'un  k  droite  et  l'autre  h  gauche,  de  bas  en  haut  et  de  dedans 
en  dehors,  du  sommet  de  l'échancrure  labiale  vers  la  pince  correspondante  de 
chacun  d'eux.  * 

Quant  à  la  disposition  générale  de  la  cavité  buccale,  on  remarque,  en  l'exa- 
minant avec  soin,  que  le  diamètre  transversal  de  la  partie  antérieure  est  plus 
étendu  que  de  coutume,  par  suite  de  l'écartement  des  deux  branches  du 
maxillaire  inférieur,  dont  l'extrémité  la  plus  antérieure  (celle  qui  correspond 
au  corps  normal  de  l'os)  laisse  apercevoir,  accolée  sur  sa  face  supérieure,  une 
petite  papille  aplatie,  h  la  base  de  laquelle  vient  se  terminer  le  canal  de 
Wharlon. 

Telles  sont.  Messieurs,  les  particularités  analomiques,  que  présentait  la 
pièce  que  M.  Barrier  a  placée  sous  nos  yeux.  Chacun  de  nous  a  pu  constater 
direclemenl  l'existence  de  chacune  d'elles,  et,  si  j'ai  i-éussi  à  fixer  suffisam- 
ment votre  attention  sur  l'ensemble  de  celles  que  les  observations  publiées 
antérieurement  nous  avaient  déjà  fait  connaître,  l'observation  nouvelle  vous 
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parailra  sans  doute  d'aulanl  plus  inléressaule  qu'elle  apporte  avec  elle  la 
I  démons Iraliou  de  quelques  dispositions  de  détail,  qui  n'avaient  paa  encore  été 
décrites. 

L'animal,  né  dans  les  premiers  joui's  d'aviil  1877,  et  moii  d'épuisement 
dans  les  premiers  jours  du  mois  de  juillet  de  la  même  année,  «  éprouvait  », 
comme  ceux  dont  je  vous  ai  parlé  précédemment,  «  de  grandes  difficultés  h  se 
noui-rir  »  et  succomba  dans  un  grand  étal  de  maigreur,  mais  après  avoir 
fourni,  toutefois,  une  carrière  beaucoup  plus  longue  que  chacun  des  autres 
Maujmifères  atteints  de  la  même  anomalie,  et  notamment  que  celui  dont 
M.  Goubauxa  publié  l'histoire  anatomique,  d'ailleurs  très-comparable. 

Nous  savons  désormais,  Messieurs,  que,  parmi  les  Mammifères  domestiques, 
le  \  eau,  le  Porc,  l'Ane,  le  Cheval  et  le  produit  du  croisement  de  ces  deux  der- 
niers animaux  peuvent  être  atteints  de  fissure  médiane  de  l'arc  maxillaire 
inférieur,  anomalie  qui  n'est  pas  non  plus  sans  exemple  chez  l'Homme  (1)  cl 
même  chez  les  Oiseaux  (2),  où  elle  se  présente  avec  quelques  particularités 
sur  lesquelles  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  m'arrêler. 

Mais,  à  part  ce  résultat  de  nos  recherches,  qui  montre  déjà  que  celte  mal- 
formation n'est  pas  aussi  rare  qu'on  pouvait  le  supposer,  une  autre  donnée 
se  dégage  encore  de  l'analyse  des  faits  jusqu'ici  renconti'és  :  c'est  la  gravité 
des  conséquences  qu'entraîne  son  existence.  M.  Barrier  n'a  pas  manqué  d'ap- 
peler notre  attention  sur  ce  point,  dans  la  Note  qu'il  a  lue  devant  nous  et  où 
il  a  relevé  avec  soin  chacune  des  particularités  que  l'examen  direct  de  la  pièce 
anatomique  rendait  encore  plus  saisissantes,  il  est  pourtant,  je  pense,  allé 
Irop  loin  peut-être,  en  portant  sur  l'anomalie  qui  nous  occupe  un  pronostic 
absolument  fâcheux  ;  et,  quoique,  je  m'empresse  de  le  faire  remarquer,  la 
totalité  des  faits  actuellement  connus  soient  favorables  à  celle  manière  de 
voir,  je  crois  personnellement  qu'on  aurait  tort  de  se  trop  hâter  d'accepter 
que  la  fissure  médiane  de  l'arc  maxillaire  inférieur,  quand  elle  est  (railleurs 
exempte  de  complications,  doive  être  nécessairement  fatale. 

.te  crois,  au  moins  pour  les  faits  qui  pourraient  se  produire  chez  l'Homme, 
qu'il  y  a  lieu  provisoirement  d'exprimer  cette  opinion  avec  d'aulanl  plus  de 
réserve,  qu'il  n'a  été  fait  jusqu'ici,  pour  obvier  aux  conséquences  de  l'ano- 
malie, aucune  tentative  chirurgicale,  dont  on  puisse  citer  l'insuccès;  elpeul- 


(1)  Parise  (de  Lille)  est  le  seul  auteur  qui  ait  publié  un  exemple  (Voy,  Bulletin 
(Jénéral  de  thérapeutique,  t.  LXIII,  p.  269),  de  cette  anomalie,  dont  C.  Rokitansky 
{ilanual  of  Patholorjical  Anatomy,  english  translation,  vol.  II,  p.  3;  London,  18/i9)t 
Aug.  Frerster  (Handbucli  der  patliologischen  Anatomie,  zweite  Auflage,  Bd.  II,  S.  6; 
Leipzig,  1863)  et  Fr.  Delafield  (A  Handbook  of  post-mortem  examinatiom  and  of 
morbid  Anatomy,  p.  127  ;  New-York,  1872)  se  bornent  à  nous  dire  qu'elle  est  rare. 

(2)  Voy.  Ad.-W.  Otto,  Lehrhucti  der  patliologischen  Anatomie^  Bd.  I,  S.  184» 
Anmerkung  b.;  Berlin,  1830i 
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èlre  une  main  habile,  guidée  pai-  une  (^oiuiaissaiice  analoiiiique,  déborniais 
plus  complète,  des  dil'licullés  ii  suimouler,  ne  reculerail-elle  pas  devant  un 
essai  de  ce  genre,  auquel  la  inoii  trop  proin|)le  de  l'enfant  n'a  pas  laissé  ;i 
M.  l'arise  le  loisir  de  recourir,  dans  un  cas  dont  il  a  i'ap])orté  l'iiisloiro. 

Ce  que  nous  devons  souhaiter,  en  lerininanl,  c'est  que,  de  nouveaux  cas  se 
produisant,  on  les  recueille  avec  soin;  et,  pour  celle  raison,  j'ai  l'honneur  de 
vous  proposer,  Messieurs,  de  vouloir  bien,  par  un  vote  favorable  k  mes  con- 
clusions, remercier  M.  Barrier,  de  la  comnninication  (ju'il  nous  a  faite,  et 
M.  Pichon,  du  soin  qu'il  a  pris  de  conserver  à  la  science  un  cas  inléressanl, 
qu'un  observateur  moins  attentif  eût  pu  laisser  nous  échapper. 


REMARQUES 

A  l'occasion  d'un 

m  D'ABSENCE  DE  LA  CONQUE  AURICULAIRE 

CHEZ  UN   LAPIN  DOMESTIQUE 

NOTE  LUE  DEVANT  LÀ  SOCIÉTÉ  CENTRALE  DE  MÉDEGLNE  VÉTÉRINAIRE 

DANS  LA  SÉANCE  DU  22  NOVEMBRE  1.877 


Messieurs, 

11  y  a  quelques  années,  un  observateur  italien,  M.  le  professeur  Rivolta  (1), 
ayant  rencontré,  parmi  divers  lapins  destinés  îi  servir  aux  expériences,  un 
jeune  lapereau,  d'ailleurs  robuste  et  vigoureux,  qui  n'avait  que  l'oreille 
externe  du  côté  droit,  toute  trace  de  l'oi'eille  externe  de  gauche  lui  faisant 
défaut,  procéda  à  un  examen  attentif  de  la  région  qui  correspondait  au  con- 
duit auditif  de  ce  côté.  Cet  examen  ne  permettait  de  reconnaître,  ni  à  l'œil 
ni  au  loucher,  aucune  trace  de  cicati'ice,  aucune  apparence  d'épaississement 
de  la  peau  ou  du  tissu  conjonctif  sous-cutané.  Après  avoir  incisé  et  soulevé 
la  peau,  on  voyait  que  celle-ci  était  partout  également  mince,  et  l'on  constatait 
seulement  une  petite  élevure,  dans  le  point  correspondant  au  méat  auditif. 
Une  section  transversale,  pratiquée  au-dessous  de  celte  élevure  (dont  l'exia- 
tence  était  due,  en  quelque  sorte,  h  l'adossement  de  deux  feuillets  fibro- 
cartilagineux),  mit  à  découvert  le  conduit  auditif,  dont  le  diamètre  était 
normal,  et  qui  se  trouvait  rempli  d'une  substance  blanchâtre,  sèche  et  friable. 
La  muqueuse  de  ce  conduit  était  d'ailleurs  de  couleur  normale,  lisse  et  polie, 


(l)  S.  Rivolta,  Atresia  del  Mealo  uditivo  eslerno  ton  mancan.%a  dcW  orecckio 
esterno  di  un  rjiovane  Coniglio  {Il  Medico  Veterinario,  série  terza,  vol.  IV,  p.  248; 
'Joi-ino,  1869). 

O.  LAncitKB,  Pafli.  eoinp.  18 
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L'observa leuii',  ;iyaiit  (lélaclic  los  parois  de  la  caisse  du  lyiupan,  poiir 
recherclier  si  la  substance  blanchaire,  qui  remplissait  le  conduit  audilil 
externe,  existait  aussi  dans  ladite  caisse,  et  si  celte  dernière  était  ou  non 
altérée  dans  ses  caractères  normaux,  constata  que  la  membrane  lympanique 
était  saine,  c'est-à-dire  fine  cl  normalement  colorée,  mais  qu'elle  avait  subi 
une  dépression  telle,  qu'elle  faisait  saillie  dans  la  caisse  du  tympan,  qui,  du 
reste,  ainsi  que  les  antres  parties  de  l'oreille,  était  en  bon  état. 

Quant  à  la  substance  blanchâtre  dont  il  a  été  question,  elle  était  formée 
de  cellules  épithéliales,  condensées  et  comprimées;  et  les  parois  du  conduit 
auditif,  au  niveau  du  point  correspondant  k  l'élevurc,  étaient  adossées  l'une 
à  l'autre,  assez  minces  d'ailleurs,  et  terminées  par  du  tissu  conjonctif. 

M.  Rivolta,  en  présence  des  dispositions  anatoniiques  que  nous  venons  de 
rappeler,  se  demande  s'il  s'agit  d'un  cas  d'atrésie  congénitale  de  l'oreille 
externe,  ou,  au  contraire,  d'un  exemple  d'atrésie  accidentelle,  consécutive  à 
l'arracliement  de  la  conque  auriculaire;  et,  tenant  compte,  à  la  fois,  de 
l'amincissement  des  bords  de  l'extrémité  supérieure  du  conduit,  et  de  la 
facilité  avec  laquelle  se  produit  chez  les  lapins  la  réunion  des  parties  divisées, 
il  tend  à  croire  qu'il  s'agit  plutôt  d'un  cas  d'atrésie,  d'origine  traumatique. 

En  admettant,  Messieurs,  ce  qui,  d'ailleurs,  n'a  rien  d'invraisemblable,  que 
l'opinion  de  M.  Uivolta  puisse  être  ici  fondée,  on  voit  qu'avant  de  considérer 
comme  résultant  d'une  anomalie  de  développement,  l'absence  de  l'une  des 
deux  conques  auriculaires ,  même  avec  atrésie  concomitante  du  conduit 
auditif  correspondant,  il  est  prudent  de  ne  négliger  la  constatation  d'aucune 
particularité. 

Ce  n'est  pas  que  pareille  anomalie  ait  en  soi  rien  d'impossible,  assurément  ; 
elle  est,  au  contraire,  de  celles  dont  l'histoire  générale  est  bien  connue;  mais, 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer  dans  un  travail  antérieur  à  celui-ci  (1), 
les  observateurs  qui  ont  pu  en  rencontrer  des  exemples  sur  le  Lapin  ou  même 
sur  d'autres  rongeurs  (2),  n'ont  laissé  aucune  trace  écrite  de  leurs  obser- 
vations; de  telle  sorte  qu'on  peut  admettre,  ou  qu'elle  est  assez  rare,  ou 
qu'elle  a  été  considérée  jusqu'à  présent  comme  une  d'entre  les  anomalies 
dont  un  tératologiste  éminent,  parlant  superficiellement  de  leur  histoire, 
mettait  en  doute  que,  pour  la  tracer,  quelque  anatomiste  voulût  jamais  con- 
sacrer ses  veilles  à  un  travail  aussi  long  et  aussi  aride  pour  son  auteur  qu'il 
serait  inutile  à  la  science. 

Cependant,  il  n'est  pas  douteux  qu'on  ne  puisse,  de  temps  en  temps,  ren- 


(1)  O.  Larcher.  Remarques  sur  les  anomalies  de  l'oreille  externe  à  l'occasion  d'un 
■cas  observé  sur  un  lapin  domesllque.  (Voy.  plus  haut,  p.  8.) 

(2)  Max.  Schraidt  n'en  cite  aucun  exemple,  dans  son  travail  intitulé  :  Die  Krank- 
heiten  def  Nayethiere  [Deutsche  Zeilschrifl  fur  Thicrmedicin  und  veryleichende 
Palho'o-ie,  Bd.  II,  S.       Leipzig,  1875). 
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contrer  quelciue  exemple  crunc  anomalie,  qui,  du  resle,  ne  nous  paraît  pas 
<^tre  à  ce  point  dénuée  d'intérôt. 

Nous  avons  personnellement  publié  un  exemple  authentique  d'arrêt  de 
développement  de  la  conque  auriculaire,  recueilli  sur  un  jeune  lapin, 
albinos,  que  nous  avons  pu  examiner  dès  la  naissance,  et  qui  a  succombé 
deux  mois  plus  tard.  A  l'examen  anatomique  que  nous  avons  alors  pratiq\ié, 
nous  n'avons  constaté,  du  reste,  aucune  auti-e  particularité  remarquable,  que 
celle  qui  porte  sur  l'oreille  externe  du  côté  gauche,  dont  le  pavillon  est 
frappé  d'un  profond  arrêt  de  développement. 

Considéré  sous  le  rapport  de  la  l'orme,  ce  pavillon  se  montre  oblong,  géné- 
ralement aplati,  à  peine  convexe  du  côté  de  sa  face  extérieure,  et,  de  môme, 
à  peine  concave  du  côté  de  sa  face  auriculaire,  qui,  contrairement  à  ce  qu'on 
observe  pour  l'oreille  du  côté  droit,  est  abondamment  garnie  de  poils  blancs, 
fins,  serrés,  assez  longs,  et  dirigés  régulièrement  en  arrière  et  en  haut.  En 
mesurant  avec  soin  la  longueur  de  ces  deux  faces,  nous  trouvions,  pour  la 
première,  0™.055,  et,  pour  la  seconde,  O^.OGô;  tandis  que  la  même  mensu- 
ration, pratiquée  pour  le  pavillon  de  l'oreille  droite,  donne  O^.Oôâ  et  8"". 085. 
A  gauche,  le  diamètre  transversal,  mesuré  dans  la  partie  la  plus  large,  compte 
0" .  017,  tandis  que,  du  côté  droit,  il  est  de  0.038,  pris  au  niveau  correspondant. 

Les  arêtes  saillantes  de  la  face  auriculaire  sont  nulles,  et  nous  n'en  re- 
marquons pas  d'autres  que  celles  qui  limitent  une  surface  membraneuse, 
légèrement  convexe,  de  forme  triangulaire,  située  en  lieu  et  place  de  l'orifice 
du  conduit  auditif  externe,  qu'elle  oblitère.  Ce  conduit  est,  du  reste,  conformé 
normalement,  comme  celui  du  côté  opposé,  et  renferme  une  masse  demi- 
molle,  formée  de  matière  cérumineuse  blanchâtre,  qui  refoule  de  dedans  en 
dehors  la  membrane  obturatrice,  précédemment  indiquée. 

Vous  voyez.  Messieurs,  que,  sans  être  réduit  jusqu'à  l'absence  complète, 
le  pavillon  de  l'oreille  peut  être  à  peine  développé,  et  que,  par  conséquent, 
l'anomalie  à  laquelle  M.  Rivolta  a  hésité  à  rattacher  le  cas  par  lui  recueilli, 
peut  du  moins  se  rencontrer  aussi,  ne  fût-ce  qu'à  un  faible  degré. 

Cette  anomalie  est  d'ailleurs  importante  à  constater,  soit  qu'on  l'envisage, 
comme  je  l'ai  fait  dans  un  autre  travail  déjà  cité  (1),  dans  ses  rapports  avec  l'his- 
toire générale  des  malformations  (2),  soit  qu'on  la  considère  seulement  sous  le 
rapport  de  son  existence  chez  un  animal  appartenant  à  un  genre  dans  lequel 
l'oreille  externe  a  acquis,  par  son  développement,  une  certaine  valeur. 


(1)  Voyez  aussi  notre  article  Nanocéphalie  du  Dictionnaire  encyclopédique  des 
sciences  médicales.  Paris,  1876. 

(2)  On  sait  à  quel  haut  degré  est  portée  la  persistance  organique  de  l'oreille 
externe,  en  général,  puisque,  môme  chez  les  monstres  otocéphaliens  du  dernier 
genre,  alors  que  les  deux  yeux  manquent  déjà  et  qu'il  n'existe  plus  ni  bouche  ni 
trompe,  les  deux  oreilles  existent  encore  et  sont  rapprochées  ou  réunies  sous  la  tèto. 
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Aussi,  loi  sqiie,  dans  la  séance  du  25  octobre  1877,  M.  Barder  est  venu  pré- 
senter h  la  Société  un  Lapin  vivant,  dont  la  conque  auriculaire  gauciie  l'ail 
complélcment  défaut,  avons-nous  vu  avec  plaisir  se  ])roduire  un  cas  qui 
contribuera  h  compléter  riiisloirc  que  nous  avions  précédemment  ébauchée. 

L'animal,  né  en  avril  1876,  i)orle,  h  la  place  de  la  conque,  une  petite  louire 
de  poils  blancs,  dont  la  teinte  li'anclie  sur  la  nuance  généralement  foncée  de 
la  robe,  et  au  milieu  de  laquelle  existe  une  petite  surface  dénudée  et 
arrondie,  mesurant  h  peu  près  le  même  diaméli'e  qu'une  lentille,  ombiliquée 
h  son  centre,  et  percée  en  ce  point  d'une  Irés-pelile  ouverture.  Cette  der- 
nière, ainsi  qu'on  a  pu  s'en  assurer  plusieurs  fois,  est  le  plus  souvent  obstruée, 
plus  ou  moins  complètement,  par  une  certaine  quantité  de  cérumen  ;  et,  si 
l'on  y  introduit  une  aigUîUe  h  tricoter,  on  constate  que  l'instrument  peut  péné- 
trer jusqu'à  On'.OOô  ou  O'^.OOG  de  profondeur. 

L'exemple  d'absence  congénitale  de  la  conque,  offert  par  le  Lapin  que  nous 
a  montré  M.  Barrier,  est  d'autant  plus  intéressant  que,  contrairement  à  celui 
que  nous  avons  nous-même  observé,  il  n'était  pas  le  seul  de  la  portée,  chez 
qui  se  rencontrât  l'anomalie  qui  nous  occupe.  Un,  sur  trois  des  autres  petits 
nés  en  même  temps  que  lui,  en  était  également  atteint;  et  de  plus,  l'animal 
qu'il  nous  a  montré,  étant  bien  portant,  poui-ra,  si  l'observateur  réussit  <i 
réaliser  son  projet,  être  accouplé  avec  une  Lapine,  qui  est  atteinte  de  la  même 
anomalie,  et- dont  on  lui  a  signalé  l'existence  à  Paris. 

Quel  que  doive  être  le  résultat  de  l'expérience  qui  pourra  être  tentée,  et 
en  admettant  même,  par  avance,  que  quelques-uns  des  descendants  de  celte 
lignée  conseijfent  la  marque  de  leur  origine,  on  ne  devra  pas  perdre  de  vue, 
toutefois,  que,  dans  le  cas  publié  par  AL  Barrier,  les  parents  directs,  comme 
dans  le  cas  que  j'avais  déjà  fait  connaître,  ne  présentaient  rien  de  semblable  (1), 
et  que,  de  plus,  l'un  des  quatre  lapereaux  de  la  portée,  ayant  d'ailleurs  ses 
deux  oreilles,  était  privé  du  membre  antérieur  gauche.  Enfin,  une  particu- 
larité sur  laquelle  il  n'est  peut-être  pas  sans  hnporlance  d'insister,  c'est  que 
le  quatrième  petit,  qui  a  été  mangé,  n'avait,  lors  de  sa  naissance,  que  l'oreille 
gauche  qui  fût  complète,  l'oreille  droite  n'existant  qu'à  l'état  rudimentaire, 
elles  rudiments,  qui  la  représentent,  n'étant  devenus  eux-mêmes  bien  apparents 
qu'au  bout  de  deux  mois  environ. 

Une  dernière  particularilé  sur  laquelle  nous  désirons  encore  insister,  c'est 
l'aspect  que  présente  la  tête  de  l'animal.  Dans  le  cas  que  j'ai  observé,  malgré 


(1)  Dans  le  cas  rapporté  par  M.  Barrier,  le  père  était  un  laphi  noir,  de  race 
commune,  dont  la  tôte  était  ornée  de  deux  magnifiques  oreilles,  et  la  nitre,  une 
lapine  russe,  également  pourvue  de  deux  oreilles  très-bien  développées. 

Dans  le  cas  que  j'ai  publié,  le  père  était  angora  et  albinos,  et  la  mère,  de  race 
commune,  ayant  le  poil  jaune,  çà  et  là  maculé  de  taches  blanches.  —  L'un  cl 
l'autre  étaient  d'ailleurs  bien  conformés. 
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los  (liffcrences  considéi-ablos  qu'ils  présenlenl  dans  leurs  dimensions  cl  dans 
Icui-  configuration,  les  deux  pavillons  paraissaient,  du  reste,  fonctionnel 
synergiquemenl,  et  nous  nous  sommes  assuré,  h  plusieurs  reprises,  que 
l'animal  les  tenait  généralement  inclinés  en  arrière  et  en  liaut,  bien  que.  de 
prime-abord,  celui  du  côté  gauche,  en  raison  de  ses  dimensions  moindres, 
parût  incliné  en  arrière  et  un  peu  en  bas.  Dans  le  cas  que  M.  Barrier  a  rap- 
porté, la  conque  auriculaire  droite,  bien  développée,  semble  avoir  ses 
dimensions  et  sa  situation  normale.  Les  mouvements  qu'elle  exécute  sont  vifs 
et  rapides;  et  parfois,  lorsque  l'aninidi  écoute  et  qu'il  porte  son  unique 
o'reille  en  avant,  on  croirait  qu'elle  est  située  au  milieu  du  front,  ce  qui, 
comme  nous  l'a  fait  remarquer  l'observateur,  ne  laisse  pas  que  de  donner  h 
la  tète  un  aspect  véritablement  bi/arre. 

Il  est  i\  désirer,  .Messieurs,  que  l'animal  soit  conservé  vivant  aussi  longtemps 
que  possible,  pour  qu'il  puisse  servir  aux  essais  de  reproduction  que  l'obser- 
vateur  se  propose  de  faire,  et,  lorsqu'il  succomboi-a,  il  serait  intéressant  que 
M.  Barrier  pratiquât  l'examen  anatomique  de  la  tète,  en  portant  spéciale- 
ment son  attention  sur  la  moitié  gauche  du  crâne. 

Dans  l'espoir  que  M.  Barrier  voudra  bien  nous  continuer  le  récit  ou  la  dé- 
monstration des  particularités  diverses  qu'il  pourrait  ainsi  constater,  j'ai 
l'honneur  de  vous  pi'ier,  ïMessieurs,  de  vouloir  bien  lui  voter  avec  moi  des 
remercîments  pour  son  intéressante  communication. 
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